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A R t I G t É I. 

* L E T T R E /erite par Mmfieur 
THOMA5 MOLYHEUX, Da- 

L. 2 éleur 

* // or 4 hngrtefft4 , queuUê Leitre m'^ 
été mvùjyée far Mr. Molynciix,. V* cVp 
lar un fur oubli ^ que je m l'ai fasèmflo- 
Jée flufot. Cependant faprei^ qn'elle a été 
inférée en njingkis dans ley Tianfa^ns 
fWolpphiquw» Mai^ çpmmejoHt le mon- 
K ri entend fasT^fighif^, cefem.mxre 

une 


244 ^««î^^//^/ de la Reptihliijue 
éieur en Médecine à Dublin en Ir-- 
lande ^ ^ de la Société Royale eu Ak' 
^leterre; au 'très*Bjvtrend Père àt* 
George Asie , Evèque de Clogbrr ; fur 
4inPaJfageoifiur aausjine(0e d^lio* 
R A C Ij , où il en explique le vcrila- 
hle fens , avec des Remarques fur la 

LrYRE AWCIENNJ:. 




Monseigneur. 

C'E s r par un fonds extraordinai- 
re d'un bon naturel & par une 
tendreffe -que vous ayc5^to0jows cîic 
pour moi , que vous aveï eu la bonté 
autrefois de ne pas dédaigner quelques 
Pcnfées , que. je. vous ai communi- 
quées fiir diveri ftjêts i comme ils fe 
préfcntoient en mon chemin : cela 
m'a encouragé à yqus incommoder 
encore de la iliémc-martiéTe, envt)us 

cn- 

^ne ftke rtouietle pour hien des lèâeurs. 
On y a €b^ngé quelque chofe pour le flile \ 
mais ritn du tout pour teJfentieL Oh yerrA 
kien malgré ce changement qu'elle a été r- 
c^e par un^htanger , mnis on n'a pas oft 
y 'tn fairt ^e ptuf grans 9 defenr it cor* 
rompre 4é^Jèni dcr^Juttur. 


dès Lettres. Septembre 1 70'5. i:^ ^ 

^^nvoyant les remarques fuivantcs, que 

3'à\ faites par hazard cd lifant une O» 

<lc à! Horace à nion cher Neveu vî^- 

^nue] Molynenx , jeune homme d'un 

clprit fort avancé ^ & qui promet par 

là, de marcher fur les traces de feu 

fon P«5re votre bon Ami. 

Peut-être que vous trotivcrer ce que 
je vais écrire d'autant plus confidérablc 
& d'autant plus digi ;î de votre çon- 
noiflancc , quM explique, & rétablit 
même; à ce que je crois, une Pen- 
féc ingénicufc,. qui.feion ce qui en pa- 
roîi , avoir été entièrement" perdue 
dans une pièce de Poë(ic-, que les 
pJu5 (avants Critiques tant Anciens , 
que Modernes , ont eftimé un des 
plus parfaits Chefs-d'œuvres que l'An- 
tîqttité nous aît lâifltr en fonxfpêcc; 
je veux dire, latroificmeOdc duqua- 
triêlnc Livre ^Horace , qui commeir- 
ce par ces Paroles, 

Quem Tu MeJpomene &'c» 

Le fameux/»/^/ C/farScaligerà^n^ 
fôn Tnité' de VArS Poétique (livre 
6.) fait choix de cette Ode & d'une 
autre du même Horace^ pour les éle- 
ver par defTus tout le'reftc, & donne 
même des éloges à celle-ci qui fonc 

L 3 fou:; 


Z 4<S Nouvelles de la Réf Hhliijtte 
fort extravagants, déclarant, qu'il aimc- 
roit mieux être TAuteur de ce petit 
Poëme, que d'être Roi abfola à^Âra- 
gon^ tant étoît grande Topinion qu'il 
avoit de fon excellence. 

Le célèbre M. Dacicr dit dans fon 
Commentaire fur ccccc Ode , qu'il 
eroU mime que Fon nefauroit rientrou^ 
ver de pins achevé^ ni parmi lesLatimy 
ni parmi les Grecs; les Penf/es. dit- il , 
en Jpntfi àélicaHs {^f fi naiurelks^ Ç^r' 
le tour des exprejjions en eji/tnotle if Ji 
vif y &c. 

Cependant après tant de loiianccs 
fi extraorcjinaires qu'il a plû auï Cri- 
tiques de donner à cet Ouvrage, da 
meilleur Poète Lyrique Latin, après 
toutes ces Récommendations, dis-je , 
il y a pourtant un des plus beaux paC- 
fages , & une des plus furprenantes 
Inventions de cette Ode, qui, à ce 
quMl me fembic , & furquoi je ferois 
bien aife de favoir votre fentimcnt , 
a ét< fi mal entendu par eux, que n'i 
eux, ni aucun des Commentateurs, 
que j'ai pu confulter jufques4ci,{j'ai 
pourtant examiné la plupart dçs prin- 
cipaux^ comme Lambin , ' Menelius , 
Bond.DeS'PreZy M.Daciar^ Baxter; 
&c») n'ont pas parfaitement compris 
la pcnféc à' Horace'^ on tout fon bot ; 

lequel 


des Lettres. SeptcniBre 1 755. zj^T 
lequel il exprime CG^cçs, mots; 

Dulccm qUiefirepitunSyPieri^ t^mp^^^ 

O mutisquûj0e fifcibus 
DonatHraCygni^ Ji Ubeat^font^' 

J'avoue franchement » Motîfiivnfitr^ 
que lorsque je commençai à rçflécbk 
far ces Lignes, & à oblèrver cccce gran- 
de chaleur , & véhémence A' Horace y 
dans fes Exclamations réïiécé^s en ad- 
mirant le pouvoir de la Miife; parce 
qu'elle pouvoU quand il lui flaifoit^ 
donner aux Poijfons muets laméloditur' 
Jjç Voix d^ Cygne ', je ne fus pas peu 
choqué & étonné , car je r/^gardois 
cette penlée^ comme tout-à fait for- 
cée & fans fonden^ent 1 n'étant appa- 
yée fur rien de réel ou de véritable^ 
dans la Nature. Voila pourquoi elle 
ne pouvoit padcr que pour un caprice 
extravagant & outré de Poète, figni- 
fiant fort peu , ou rien du tout ; & 
refléchiilant de nouveau fur Iç cara- 
âére que lui-même donne, des mér 
chans Vers dans un autre endroit * 

Verfus inopes rerum Nugaque canora^ 

, L + / je 

* de ty^rfe VocticL 


Z48 Nouvelles de la Rêpuhlique 
je ne pouvoîs comprendre, comment 
il pouvoit fuppofer, que fa Mufe fut 
capable de donrier'^cettc Voix mélo- 
dicufe à un Poiffon muet. 

Il n'y a' aucun de ces Commcnta- 
teurs-qui m'ait donné' la moindre fa- 
tisfadion pour l'éclairciflcmcnt de ce 
PalTàge, ou \<i folution de cette JDif. 
ficulté^ J'ai trouvé qu'ils fe taifcnt 
tous fur le pfit^fpaî point ; cepen- 
dant, je ne p'onvois pas {ans répugnan- 
ce (iK)n pas même en mon particulier) 
donner un te! blâme , ni accufcr (1 
■hautement le Prince des Poètes Lyrî- 
njues ; ni je ne pouvois comprendre 
^u'un 11 grand Juge , & un C grand 
maître dans PArt de la Poefîe , par- 
ticolPé^tmentJî renommé par le choii 
desPenfées, & parla, déîicateflfc de 
fes Expreflîons , dans un Poème fi a* 
chevé & ^ excellent que celai- ci , put 
être Gapabfc d'av'oir manqué lî foible- 
incnt,- ou pour mieuï dire d'être tom- 
bé dans Hane famé fi groffiére. 

Ceci me fit bientôt changer de fcn- 
timent, en donnant un tout autre tour 
à mon jugement, h me fit d*abord 
conclurre , que la faute n'étoit pas 
dans cet excellent Auteur , naais 
plutôt dans mon peu de facilité à com- 
prendre fon véritable fcns , & qu'il 


des Lettres. Septembre 1 70 f; î 
•feloit certainement qu- if y feutdarw 
Paroles un auirç fens que celui ^jui 
préfcntc à'abordila p^remiére vfi 
ou par la feuîcCènftr^diëri desmi 
icJon la Syntaxe ordinaire. 

Ainlîje me* mis à méditer iin-*p\ 
pour voir (î'cn rcpaflant fur cette r 
ttére, je pôurroîs découvrir <}uelp( 
voit être le véritable defïcm oii 7e i 
que- le Poète; s'cft propoft'dans" 
vers ; & après les avoir cxamii 
quelque temS) ce q»i auparavant 1 
Icmbloit obfcur, & difficile , me; 
rut fi clair , &• fi évident , que je 
convaincu furie champ, que le P< 
fc ne pouvoit avoir d*autrcpenCîcç 
celle-ci. 

Après avoir exprimé dans lés V 
précédents , combien il étoit redc 
bic à la bonté de Ci Mufe, il sYc 
tout d'un coup pour cxiilter fa gn 
de adrcflc h fa grande habileté j < 
en mêlant diverfcs Notes pouv 
compokr une fi'agréaWe Hiirmo; 
fer le Luth 'doré ou Teftudo ^ &- 1 
par fon pouvoir furprenan^v pouv 
quand il iui-plaifoil,, donner méi 
afrx PoiObns muëcs', ou 4 la-crci 
Coquitte. des Tortues de racr , « 
cû une cfyôcc jdccpoiflbn», duquel 
m'imagiiic qu'on fe fcrvoit autre] 
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* L E T T R E /<-r/te par Monjieur 
Thomas MoLiuEuxi Da- 

L 2 éieur 

* 7/ y 4 hnirtqni , >que<H4rê Leitre m'a 
été envoyée par Mr. Molyncux , <T ç^efi 
far un fur oubli, que je m l'ai pas emplo- 
yée plufou Cependant faprei» qu'elle a été 
inférée en %/inikls da»£ la Tianfaâioas 
Philolophiqucs* Mai^ (çmmeJôHt le mon- 
de n entend pas ï^i^ghi^ , . c^ j(w . mare 


une 


à 


trfl Nouvelles de la République 
min que la Teftudo des Anciens oo la 
Lyre^ étoit faite du Dos ou delà Co- 
quille crcufe de la Tortue; comme 
il fcmbic que le feul nonfi Ic.prouvc» 

C'eft ce qui nie fît met «re à. cher- 
cher dans de plus vieux Auteurs, pour 
voir {} je ne trouvérois pas quelques 
pîtrtiîgcs , qui en parîaflênt Comme 
d'un tait, ce qui, i\ je pouvois le dé' 
couvrir, tnettroit, fans doute,, le 
véritable * fens de ces vers. (THorace 
dans tout fon jour. 

Sur la recherche donc que j*çn ai 
fait«, il paroît, au rapport de plu?, 
ficurs Pcffoniies, que c'étoir un point 
d'Hittoire cour-ant , & gcnéraicmeqt' 
reçu parmi • les Anciens , que MercH" 
re a été le premier Inventeur, de ..la 
Lyre , ( d'où vient m^ Horace dans fa 
iO\ Oile dft premier Livre, le npmme 
Vurya Lyrx ParenUtn) & qu'il la fit 
de la. Coquille d'une Tortue morte • 
qu'il trouva par hafard (ur le rivage, 
du N)l. Jepourroisproduircpliifieurs. 
témoignages fur ce fbj.et , m^is je. 
crois que deux fufRront, de forte que. 
pour le préfcnt je ne vous incomrad: 
dcrai pas de davaiitage. . 

Je prendrai \t pri^rnler d^iin vîcqii. 

Médecin &.Poërc <^xcc^ qui a écrite 

pitts de cent an.s avant Horace , jél 

- ^ ve«^, 


dei Z/f/fr^/. Septembre 170:5. îçj: 
veux dire NicancUr^,. danslcPocme 
qu'il appelle Alexipharfnaca'y où par- 
lant des Antidotes propres contre Je 
Poifon de la Salamandre, il recom- 
inandc la Tortue de mer & de moa- 
tagnc en ces mots. 

€\ > » f «r» 

7FS^ ioumv 

Ce que je trouve fî bien tourné en 
Vers & fi cïaâemeiu miscn Latin > 
par ^èa» Gb^rens Profelîeur en Méde- 
cine à Paris dans le (îéclc paflé, que. 
je ne puis-m'crîipêeherxk vous en envo- 
yer la Vcrfion Latine ; 

CftmcurvâaHxdihi/eniHnt T^efindine 
QH^feia^ifiu&MVjelocibusitmataiaUs 


• -a 

2^*4 Nouvelles de la République 
Aut montana etiam^ Cytifo quce ve- 

fiitur^ i^quatn 
Reddidit è muta moduUftti voce cU" 

noram 
MercuriuSy piBo infont is qui C ortie e 

carnem 
Exemit , geminumque Ancona in- 

tendit in oris^ 

Jaques Grevinus dans Ton traicé des 
Venins, dans le Chapitre de la Sala- 
mandre page 119. nous donne un am- 
ple commentaire fur ces Vers-, & re- 
porte au long rHrftoire de la premiè- 
re invention de la Lyre, que je me 
contente d'indiquer , fans me donner 
la peine de le tranfcrire. Mais je ne 
puis pas m'cmpécher d'obfcrver ceci, 
(par voye de (upplément à ce qu'il 
dit) ce Vers eft fi à propos à notrc^ 
préfent fujet. 

Reddidit i muta modulant i voce j^anO' 
ram , 

&' approche .fi. fort de laf enfiëe d•/fc^' 

race , . • . 1 . ■ 

wuîis qmque Pifcihus 
Danatura Cy^ni , fi Itheat^ fonum ^ 

qu'ih 


dès Lettres. Septembre 1 70 3 . ijf 
qu'il n*cn exprime pas feulement le 
yéritable fens , mais encore il iTW don- 
ne du penchant à croire , que le Poète 
Latin avoit en vue ce même Paffa- 
ge du Poëte Grec. , lorsqu'il écrivit 
ces vers : car quiconque eft tant foit 
peu verfé dans les Poètes Grecs & 
Latins, tombera facilement dans cet- 
te opinion, que les derniers emprun- 
tent fort fouvcat des premiers , non 
feulement leurs penfées & leurs ima- 
ginations , mats même quelquefois 
ils copient auflî, autant qu'ils peuvent, 
leur tour & leurs exprelfions, écrivant 
dans une Langue différente. Il faut 
pourtant avoiier qu'ils furpaflcnt ordi- 
nairement ceux qu*ils copient, & que 
leurs Copies vont au delà des premiers 
Originaux ; comme Hofact , à ce que 
je crois , furpaflToit Nicander dans (a 
petiHFe , de laquelle il a été (i amoureux 
que j'obferve qu'il ne s*cft pas con* 
tenté de s'en, fervir feulement dans cet 
endroit ici; mais il l'employé encore,' 
quoique moins entière , & moins di- 
ftinéiement, dans la ir. Ode du ^.Li- 
vre où il invoque la Lyre en cette 
manière: 

T'uaue Tejludof refonare feptem 

Cailida nervis : • 

N(c lojuax olimj neque grata. 

ces 


1 


1jl6 Nouvelles delà République 
CCS derniers mots font utt véritable 
commentaire, pourfairc voir qacl etl 
fon vrai fentimcnt dans cet endroit ici ; 

Omutis quoque Pifcihus 
liojtatura joHum^ &c,. 

L'autre Témoignage qtre je dô^ 
nerai , efl pris d'un Dialogue de Lu- 
eien , qui a écrit ptos de cent ans a- 
près Horace. Par ce PaflTage il efl é- 
vident, que le Mcchanifmede la Ly- 
re Ancienne, aaâl bien que l'opinion 
qui regarde fa première invention , a 
prévalu depuis fiufll-bien que devant 
k tem^ à^Hwace : dans ce Dialogu^îl 
introduit Apollon & Vukain parlans fe- 
Ion fa manière badine, de. Mei/^nrezvi 
ces termes^. 


Ce. 


det Lettres. Septembre 1 70 j. 157 
Ce qu'on peut mieux. tracTuirc de 
cette manière ici , ^pour exprimer le 
fcns:.dc l^Aot€Ofv "qWdc te maniéré 
çue l'Edition Latine Ta tou/né,, 

Ap. TeJluJi/temmûriuam alicttèi offea^ 
dens y Injlrumentum ex eâ cvncin- 
fiavit \, Bracbia cnim adaptans y. 
jugumpfpofuit ; ^1?/»^ Clavos in' 
fiffns fsf Hei^iJphièriHmrep^ndum 
4»firajï(hjiciens ^ feptem Ch<Ardns 
^xiend^bat , atciue wodulabatur 
qttifldain valdç jo»$orMm , l^ul* 
cane ^ ÇjP id^MuJicai'\melodtam 
co^pqfitm9fu\ :; ' * 

]% crii^^u'if ''ncfcroîti^^ hors it 
propos- de rapporte^ icHiCHU du long 
les paroles de. Lucien ^hÀw feulement 
parce qu'elles lont claires, & pour 
mon fujet, pour ce qui regardera ma- 
tière dont la ^^^ao^uficale deis An- 
ciens fut faite, .au comincncement-f 
mais ^rnôôrt 'pa^cc qa'fcltès décrivent 
& fpccifient toutes ft^ Parties avec 
foin , donnant i chacune ïon nom 
particulier , Je noaniére qu'elles fervent 
•àuffi bien pçur expffquer la Figure flri- 
vanlê\iiïiu^jjt)ur montrer -manifeilc- 
inenf qu'elle ^ été efft£livement tirée 
d'une véritable pièce de l'Antiquité. 

J'ai 


/ 1 
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des Lettres. Septembre 170 3 . i 
J'àî emprunté cette première Fi| 
re de l'excellent Traité dcsHarrtio 
ques du favant Pérc Marin Merj 
ne , Lib, i. de Injlrumentis pag. J.î 
Vai ajouté comme un furabondant, 
cas que vous demandafUez davant: 
& de plus fortes preuves de cequej 
vance ici; car ceci étant pris des ci 
fcs mime, qui ue peuvent pas m( 
tir , ni tromper , comme les Paro 
& le ièns douteux d'un Ancien / 
teur, j'ai cru qu*il Teroit d'une p 
grande évidence que ce que j'ai 
jufques ici. 

La première Figure rcpréfcntç IV 
cîcnnc Lyre . ou Xkfl^do ; & ce P' 
jîous dit qu*ii a copié cette figure 
.la fculpturc d'une Àndennc Pic 
prétieufc , qui appartient à un ccrti 
Jaques GaffareL A. A. montre 
9fijC'*i de Lucie» les 'Ayicava ou 
BrsL$àcNica»der^ (bais cfcs Cornes 
quelque Béte : B le Zvy^s ou Icj 
^um , auquel étoient attachées 
KfeAâ(/ii«i Clavi ou les Chevilles , c 
éievoient ou baiflbient C. C. les x 
^«i ou les Cordes qui étoient attach( 
i leur autre bout à D V Hcmifphéerii 
ou le iJttiytiiiw 00 le ventre de laL 
re ; fur cette partie de Tlndrument 
bon Pérc , comme je crois , ou 


21J6 Nouvelles de la République' 
IViant pas bien examinée, ou ne s'en 
étant pas parfaitement informé, dit , 
qu'il feiTîbloit Tejiudinis Dorfum Vei^^ 
tremfeu Teftam reprafentare \ mais îl 
eft clair, que c^étoit plus qu'une rcf- 
lemblance, & qu'il avoit été deftiné 
pour rcpréfcnterlachofeméme; com- 
me il paroit' par la féconde Figure 
d'une parfaite Tortue d'eau ou plutôt 
de rivière , comme Ciceron Tappèffé 
dans- fonLivrc de la Nature des Dieux; 
pris de Jonfion dans le traité des Ani- 
maux , comme il Ta dépeint dans la 
table 88. des Betcs à quatre pies. 

Quiconque comparera ces deux Fi- 
gures quoique fort peu vcrfé dani 
1 HiRoirc NàtureHe des Animaur, & 
voudra bien avoiier ce qui eft raifoir- 
nable, conviendra de cette vérité ; 
pourvu qu'il viieille bien refléchir for 
la différente fituation de chacune , & 
remarquer , que l'une eft rcprélentéc * 
toute pleine, & d'une forme platte, 
pendant qu'il ne paroit que la moitié 
de l'autre , parce qu'on la montre de 
côté. 

Car (î nous obfcrvons comment le 
Ventre de l'ancienne Lyre du P.-/kfipr- " 
fenue^ marqué par la Lettre D. s'ac- 
a)rde exadcment en figure & enfer- 
me avec le dos ou la Coquille de îa 


des Lettres. Septembre 1 703 itf 1 

Tejludo aquatica de Jonflon , marqué 
par la lettre E. & ccxîimeiit elles font 
toutes deux rcpréfentées en forme d*é- 
chiguier en écailles, marquées parler 

lettres F. F. F. F. d'une figure en Quei- 
que manière quarrée, ^.& de pli^s tQ*i- 
tes ces Ecailles font dans les deux figy- 
res fi délicatement ouvragées vers leurs 
bords avec une Ligue paralléte à leurs 
marges g. g.g.^, g, & comment la co- 
quille de la Lyre,- tout de même que 
celle de la Tortue, fc termine par un 
bord mince. ou un tour, coupé on plus 

petites Ecaillcsh.'h. h. h.h.h.entouram 
le tout 5 quiconque, dis-jc , remar- 
quera cet accord cxad des deux 
Jjgures,, dans (optes leurs parties, 
iera .perfiiadé à la première vue , qq'cl. 
les ont été prifes du même, objet &. 
quoique tirées par difFérens Maîtres 
peof.êtrç y ayant deux mille' ans de 
l'une à l'antre , elles repréfentcnt pour- 
tant toutes deux clairement les ^raks 
du même Original uacure'l. 

Ceci pàrôit aullî pleinement- par ua 
paflage àtPaufanias , ' dans fa Dcf. 
-cription de la Greifi , comme je le 
trouve cité par Gejmr , fcar je n'ai 
pas à préfent TAuteur lui-même chct 
moi) lequel fait mention d'une Momm 
t^nc en Anadie^ ^>p^\^éiiPmhmm 
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Mons , qui Tejludines exhibet ad corn- 
pingendai Lyras aptijjiwas ; & le même 
Auteur dit encore dans un autre en* 
droit y Arcadum Querceta wgenti rna^-' 
nitudine l^ejludines exhibent , ex qui- 
bns Lyras xonficeres aquates sllis qu<e ex 
Indica "tejludine componuntur, D*OÙ il 
cft fort clair, que les Anciens compo- 
foicnt leurs Lyres des Coquilles de 
Tortues ; 6ç nous potivons aufli con- 
clurre dicî , qu'avant que la Mufîquc^ 
ou Tart d'en faire les Inftruments, 
fbilènt parvenus à quelque perfeâion, 
les plus grands Maîtres en ces deux 
fortes de chofes , n'étorcnt pas fort 
délicats ni fort curieux danS le Choix 
de leurs matériaux ; mais ils fe fer- 
voîem indifFéremnticût de la Tortue 
de terre, ou d'eau ; pour en faire leurs 
Inftruments , comme elle fe rcncon- 
troit plus commode , ce qui donne 
occafion à Paufanias & à Nicander de 
parler de celle de la Montagne , pen- 
dant qvCHarace parle d'une Tortue de 
rivierd ; dont nous pouvons fuppofer 
que fa Lyre étoit compoftç. 

En effet , fi* nous examinons les 
véritables commcncemens , ou de 
quelle manière toutes fortes d'Inftru- 
»cns , & de Machines qui font main- 
tenant en nfagc dani le Monde ,' ont 

été 
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été inventez; (fur tout ceux qui re- 
gardent la Mufiquc, qui font prcfcn- 
tement de nôtre fujet ) nous trouve- 
rons qu'ils ont brdînaircmcnt tiré4eur 
première origine, & qu^ils ont em- 
prunté, leurs premiers Matériaux , de 
quelque chofede naturel, rude, Am- 
ple, & facile à trouver : c'eft ainlî que • 
toute ta dtvcrfité de ces curieuï Cha- 
lumeaux maintenant en ufage , com- 
me la Fluie, le Flageolet, le Haut- 
bois, & les Orgues même, quoiqqe 
fort arti Rement & ifort délicatement 
travailler , doivent certainement leurs 
.commcncemens aux Tuyaux d'Avoi-* 
ne t & ne font que des augmentations 
plus rafitiées & des réparations per- 
fcârotinées des tenues Avenue prifts 
aux Charrips ; oU des Calami empares 
^un^i, déi Atidebs , des rofeaux d'une 
méf;al.e îongacor groflîérement mis 
enfemble. Nous voyons de même 
que Iti Trottipette^ n'étoient faites 
au commencement que ' des Cornes 

Sfoifiéres, dont oti pou voit aifément 
é|)out'!lcr les Bêtes , A quelqncÎFais 
de certaines larges Coquilles de mer, 
qui fe rencontroient & qu'on trouvoît 
facilement fur les rochers , ou fur le 
bord de la .mer, d'où vient ce que (ût 

Virgile^ •• ' 

RaMc§ ^ 
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RûMco,.ftrepuerunt Corfftta cantui 
& ce qiK dit P^r/^., 
. ., , JSuee^a j^ frifçof fogebaf ai Arnui 

. ^Quixites. 

Et çBfuitc^ .Iprlquc le Peuple Ro- 
ndin, .agrandie Ton Empire, & devint 
plus poli f ^ que tous les Arts mcchaui- 
- ^ue^ /urcDt beaucoup pcrfcâioniicz ; 
•.quoi qu'ils. euûènt apris pom- Iofs à 
faire ces mêmes Infirumènts de dièë- 
rentes formes, & plus commoâes & 
de les coiiftruirc d'une crpéce de ma- 
tière toute diférente ; ils retinrent pour- 
tant encore leurs vieux Noms^ . C'eft 
• xt qui arriva en pf^rticulicr à l^Xift^- 
do^ que nous pouvons fui^re par ion 
Nom , de la même manière <}ue Jês 
autres» jufques à Ton origine. 

Car il e(l très-clairque dans les Sic* 
clés fuivans , à mefure que Tadrcffc 
des ArtiftpS^* qui ont compcjfd & 
agencé Ja.Lyre ^ auffa biçp qu^^dçs 
Ivlufîcicns, qui fc fervent des Inftru- 
mcos 1 font.paryenus à une plus^rapde 
perfedion ; le modèle de la V idiltc 
Tejludo a été fort changé , le nombre 
des Cordes augmenté , & la formeiî 
fort diverfifiée,.qu'*çnfia 00 a touçà- 
fait laifle la Coquille de Toriue , & 
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la partie refonnantc^ ou le vcn,tre de 
la Lyrc^ a été compofé-de tant.de dif- 
férentes figures , qu'elles ne /srfleoi- 
bloiam plus du'cout ^ à teur prsip^r 
• modèle. ' , j 

• Ceci p^tcAi dinrement v p^ pes tu- 
1res modétes qiicie P. Merfénne rtogs 
foorait, dftns la mêmetabte, de^ dif- 
férentes fortes de Lyres anciennes, 
limais je croi que celles-là font beau- 
coap ^lus modernes que celle qai eft 
ici exprimée) & par ceux qui font dé- 
crits par LiêftarJif..Ag9fiim^ dans la 
féconde partie de fa colleâion des 
Gemme ÀMich€.\ Qt qui nous fait voir, 
que comme la famaiiîe de l'ouvrier, 
oa l«>mû|ddde.cètems-là^iOul^coaT« 
iik>tfWév ouquélque bçam^ imaginai- 
re, -le deter-minoit, les Liyres étqiçiit 
fabriquées dedfvtrfcs formes, &ordj« 
Daireinent Ùsleor donnoieut d'étran- 
ges (imres caprickufes & fantafqu^^ 
de même qu'à leurs lampes. 

C*e(l ainfî, Manfeigneur^ Que j'ai 
ri(qoé avec quelque hardiefic de vous 
donner ma penfee, pour Texplication 
du véritable fens d'un paflage obfcur 
dans on ides meiUeurs Poètes Latins ; 
& que j'ai tâché d'éclaircir une pièce 
obicure d'Antiquité , qui regarde T An- 
cienne Lyre Grecque & Latine. Après 

":\ . . \ M -tout, 
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tout , il faut que je conftile que cclm 
ne valoir pas la peine de vous impor- 
tuner , & je ne pois quem'attendre que 
vous me blâmerez en fecret, de vous 
avoir obligé à y perdre tant .de votre 
tems, & d'en avoirtant employé moi- 
même à rechercher ces fortçs de Dif- 
fiâtes Nugce j lorfviuc je l'aurojs pûem- 
ployer à 4uelque choie de plus uUJe i 
tous deux. Si .c^eft là v6ire penféc, 
tout ce que je vou« répondrai .c'cft/ 
^que vous ne pourriez trouver imepcr- 
lonne plus difpoféc à reconnoitre (à 
faute, & pour liiie marqueque je veux 
m'en corrrigcr à l'avenir, c'cû^» qjue je 
vous promets de n'y.retburner jamais, 
& jed^fclarc, maintenaDt quelii-ftute 
cA faite, que le feul pkinr,.qMe j-oo 
reçois , c'ed ^qu'elle me procure u^e 
nouvelle occafion de faire voir , (ce 
que je fais gloire d'avouer devant cottt 
le monde) que je ^fuis. 

• Monfeigncur^ 

' . Vôtre,' &c. 

. < , ... • .. ; 

' ià Dublin, ce 14^ AtiU 170*. . . 
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ARTICLE IL 

Jo. Francisci BuoDEi p. 
p. Parerga Histokico* 
Theologica. C'eft-à-dire , 
Damnations Hificrico - Théologiques 
de Jean François Buddé^ Profejfeur 
en Philofofbie. A Hall. 1 705. in 8. 
pagg. 570- fans les Indices ; gros 
car^âére. EtretrQaveàÂmderdam 
chez Henri ScheUe* 

C'Est ici UA Recueil de dix Dif- 
iertatipns que Mr. Buddé a pu- 
bliées .& fpûjtenpcs en divers tems en 
^rme de Tbéfcs, Il nous dit dans fa 
Préface qu'on peut réduire à quatre 
Claflès toutes les DifTertations qu'il % 
compofées jufques ici. La première 
comprend des naatiéres Hifiorico-Theo^ 
l^iijues.^ & ce font celles qu'il noi^s 
donne pféftntement, La féconde qu'il 
promet de donner inceffammcnt traite 
dtt Droit de la Nature & des Gens. 
La troifiéqie concerne * des matières 
Politiques; À la quatrième rHiîioife 
de la rhîlofophie. 

Au refie , comme Mr. BmUc' n'eit 

M .2 point 
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foiiU de CCS Savans orgueilleux, qm 
font il amoureux de toutes leurs pcn- 
fées , quMs ne vctilcnt jamais en cor- 
riger ni en rctraftcr aucune, quelque 
fauflc, on même, quelque imperti- 
nente qu'elle foit ; il avoiie qu'ayant 
compofé quelquciî unes de ces Diflcr- 
tarions dans un âgefort jeune, &lors 
qu'on fc laiflc plutôt conduire par 
rautariré des Maîtres qu'on a cas ou 
dos Livres qu'on a lus ; que par fcs 
propres lumières; il a mis, au devant 
de ce Recueil une longue Préface où 
il explique ce qu'il avoit dit tropubf- 
'curcnKnt , il fait des fuplémens aux 
endroits qù*il a cru en avoir bcfoin , 
^& corrige ceur ,. où il a remarqua 
• qu'il s'étoir trompé:' ' Parcxemplc , tl 
avoiic qu'il a dctit avec' un ^eu trop 
de chaleur contre les anciens Hérétt- 
qtres. Ce n'cft pas qu'il les vcuilfe 
■ cscufcr préfcntemeiTt ; il y en a qui 
car mérité ttès-juftemeïir fa cenfure: 
il cft conftaût que la turpitude ou 
l'cxtf avagancre de leurs dogmfes ne peut 
•îcule nous prrfuadér qu'ils ne les ont 
pas enfdgnex ; puis qu'il n'y a tien de 
'fi honteux oo de à ridicule, quel cf- 
pjit . de l'homme ne foûtienne quelque- 
fois. Mais , Monfieùr Budd/jvoM 
que la plupart des Difciples de Tati^ 
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fc ceux qu'on nommoit Emratites^ 
méritoicnt une ceufurc plas douce ,. 
comme il prétend Tavoir dcniontré 
dans- fa Dillèrtation fur l'H^r^ik de . 
Valentiniefi, 

Il avoue auffir qu'il s'cft- trop avan- 
cé/ quand il a fi^utenu que la primi« 
tfvcËglifc s'cft toujours fervie de pain 
fan» levain dans l'Euçhariftic, Ce . 
n'cft pas:()tie, $*il en tft crû, le^ ar- 
gumens allègues par Mr. B«f/%^rcon*» 
tre ce (cntjment , du mi)ms pour \% . 
plupart , foietit entiéfên)6nt fans ré* > 
ponfe ; mais il avoue que le pain levé 
ou fans levain étant uneciiofe fortin- 
différente , il y a apparence que les 
po^miexs Chrétiens fc font ferais in- 
dîifèreniment de l*un- à de Faotre , 
félon qu'ils l'ont cû ctvmaia Dansi 
cette fuppofition il demande dans qu;t 
tems on a pris )a coutume de ne fo 
(èrvir que de pain fans levain dans 
l'afoge de TEuchariftie. Cette qne& 
tton dl allez difficile à décider, & Ici 
Sfc^ans font fort paitagex )à«<]ci{us. 
Ce qii*H y a de certain , fckin notre 
Auteur, c'eftqucdans TonziémeSié- 
de PEgiife dX3rient fc fcrvoit de pain ^ 
levé 9 ce celle d'Occident de pain (ans 
levain. 

Après divcrfcs^ autres Remarquât 

M 3 bi^ 
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fur les autres Diflcrtations de ce Va* 
lumc, Mr. Buidé vient à celle où it 
a traité des Allégories à*OrigAfe. II 
avoiie qu'il y peut avoir de fexcès & 
dans la trop grande horreur que quel* 
qucs uns témoignent pour les Allégo- 
ries , & dans Sa trop grande cttitnc 
qu'en font quelques autres. Il y a un 
miircu à prendre qu'il eftbien difficile 
de tenir. Notre Auteur n'eft pas dô 
ceux qui les rejettent abfolunient. It 
blâme un certain Herman DeuJitfgiHS^ 
qui a fait un * Livre dans lequel il 

fioudc cette matière extrêmement loin. 
I fuppofc dans cet Ouvrage , que roas 
les chrétiens font tout autant de Pro- 
phètes^, qui ont des Révélations , & 
qur voyenc beaucoup de choies , qai 
n'étoient point connues de leurs An- 
cêtres. QucTEglife, qui étoit dans 
l'enfance du tems des Apôtres , croit 
en connoiflancc , & qu^ellc fe nourrit 
des noavellcs lumières qu'elle reçoit. 
DeHfmgias cft allé ii loin, qu'il a ofé 
même tourner en allégorie lé dogme 
de la Sainte Trinité. Il dit que les 
trois perfonncs ne font que trois fa« 
cultex , telles que font l'Emendethênr , 

le 

♦ Dfmonprationes AllegùrU Mtffaricée , 
feu Hifl^fU tÀlUi<nkd yèierij Cr 2Vovi 

TrjUmenti* 
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Te Jugement ,.&•• U Vjola^ué , dans* 
rhomtne. Qae .ces .trçis f'AÇ\à\ut i}Ç\ 
fe font pa6maflifdli6è9cn.iT)ôiî?çtcnj&«| 
Que l'EàtcndcnKnt is^id iT)aiiiC<PÔ<îi>tti 
Juifs foQS ie Bom de PérQ:^ , flopt le . 
J-ugcmcnt , qui cft le FfW , a été en 
quelque forte la* pcrfcdipfi o^ JV 
eampliflcmcnt : ni^is quiB [c JS^.;£fpr.i(., 
c*cft*à'dirc, la voJonxé &:l>iw«ïr dç^. 
Dieu , s'cft marrifcftc daiistic NvTdla-, 

xnais*it dl perfdadé de )a y^iti fie ce 
pcinpipe , que flus^on découvre. .de 
merveilles dans l'Ecriture & plus en 
rcfte-t-îl à éa.dccouyfir:, :&. de pliAs-, 
grandes, je croâs. .pdoi caiif que cçae . 
macimea b^tbiu» fie qîuelqVc inocjifi^^' 
cation. Ou n làéjz décwyçrx , dans^ 
l'Ecriture le Myftéie dt ja Rédcrhtion ,. 
& les védtei eîfcmicllcs for Icfquclics 
il cfl étaWi , je doute qiïM rcftc rien 
de plusgrarid que ces véritç^Ljk çjéjcou'i 
vrir dans i^Bvangik: «auflfï foi%-je iùr\ 
qac ce n'eflf.pas. li. le icips qçiç\.Mi^ 
BMdJ^ donne à c6i!MiMXi)Di^. i^hji Aj 
diverfts aotnca tcmafrque^flaji^^.Pré^. 
face aufqQcllcf nom ne Omvi^m nous. 
arrêter; p(atrétreeg Htjiq4|erQr)$-t)ous 
quelques unes dans la fuice; .n^us f^h 
Ions parcourir' ksDiiTcrtitimn. , 

*". Camfiemntwm, 


}*i 
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I. La premicre tnitc dcj Syn»lreftr 
ié l'EMchariflie , qm font le pâia & le 
tm. L^Auteur y parte de taitfcs les 
fuperfiitions, qoe les ancieiu Héréti« 
qôci Ont employées dans cette occa- 
lion & dans quelques autres. 11 exa« 
inmc la controvcrfe entre l'Eglifcd'O- 
ricnc & celle d^Ocqdentfur Tufa^cda 
paîn îtvé & non levé : il prouve que: 
JfjMS'GèriJl fe ftr vit dans rEutbaiiilic 
de pain fani kvain; il explique ce que 
lés Auteuridu moyien 3%e ont entco*^ 
du par le mot de tcrweiOtm ^ & par 
celui éiEtihM. Il parie de la coo- 
tom* de mclcr IVau avec le vin , de 
tremper le pain dans le vin, de iavcr 
te calice &:dc Torigmc de cettcicoo- 
tûintJ, * enfin de la figure oitéiicme 
du pain confacré. 

Mr. Buddé remarque qu'à mefurc 
que laftperditions-acrutdanirEglife, 
la ma»i<r« de cdi^tocr fEuchorifiic 
changea aiiffi bCaucô^p^ On làic qiic 
/^X'CMJï^inribuai 1er pain; & te vin 
fgparëmcdt ft 4fosî Apôtres ï mais paicc 
qu'on "rirut qtrti feloit xiotmev Ja com*. 
iimnioA aux enf^ns & aux ndalades^ 
A qu'ils itc pouvoient prendre te pain 
tout ÇêxA\ on s'avifa de le kur don* 
ner trempé dans le Vin;. BnfqiiÇv: 
comfrae ropini^o que les Symboles 

"' étcScnc 
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^toitnt changci ^ corps & au ftng de 
\efu$ Ghrijl s'^iabliffoit de plus en plus , 
V-icrainte de répandre ce précieux Ihng^, 
fit établir cette mfmc coutume à* l'é- 
gard de tous les Communians. Jttht' 
il. entreprit de ràhôlir comme con^ 
traire au précepte de Jcfus-Chnfl &à 
la piratiquc de rÊ^'ifc^ h plus pure. 
Ib en fitr même ua Décret r niais- oa* 
ne lailïa pas dans ta (bitcde Aa pcr- 
mctrrc dans unCortoilctcnu à Tours , 
où'il tu? ordonné que roncommimrc- 
r«it de cette Tnam4re' les malades en- 
ajoutant ccrrc formule, * le Ccifs ^z 
le fang d» Seip9eftrv(^s f(M rtiih pour 
la we AerneHe.. Mais les Péfcs- dch* 
Co/icfic de Olcrmoni «condamnèrent 
cet ufige , & ordonnèrent qu'on f rît 
(^parérhem »c cotp&& le fang. du. Sei- 
gneur, L'Auteur crott qa'ôii apuyoit 
cette praftque de tremper IcpaindaiH* 
le vin , jparce que les Moines incdf- 
toient déjà dès tors d'-ôteH^ufage ^c 
k coupe au peuple» Ge^ftt'dànslai 
même ^ocqu*âu.trci»éme Siècle xwi» 
îmrodaHit la-cowumed'ajuftcf deirer*- 
tains chsiumeaux au^Galiccf afirvquc 
les peuples buvant avec CCS cbaTomsKîrx. 
ne répaiKtif&nc^ aucune. goûte de ce." 

M f. qo^oo) 
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qu'on prétendoit être le propre fang 
de Jefus'ChnJl, A l'égard de la coûta* 
me de laver le Galice , elle vicut da 
mêjie defTein de Tôcer tout-i-fait as 
peuple. Lors qu'on Tcut entrepris , 
pour fatif faire les communians, après 
que le Prêtre avoir communié , on 
laifibit deux ou trois goûtes du via 
coofacré au fonds du calice, on y 
verfoit du vin commun deiTus, &oa 
le faifoit boire aux Communians. 
* Durand die poficivemeDt que cette. 
coutume fe pratiquoit ea quelques 
Egîifes. 

IL Theodotiok & faVerfion 
Grecque de TÂncien TeQamcnt font 
le fujet de la féconde Diflertation, 
On fait voir le mérite de cet Inter- 
prète; on donne on abrégé de fa Vie; 
on examine s'il e(i rAutcur de l'His-i 
toire de Sufêmie^ de la Verfion Grec- 
que du premier Livre des Maçcab^es 
&,de celle des Livres des Chroniques, 
que nous ayons dans nos Exeoiplai* 
rcs. On foutieot que celle que fious 
avons de Daitiel ci\ de lui. On ra- 
porte . quelques exemples de paflages 
qu*il a ma) traduits. On examine fi 
c'cQ à deflèin qu'il a corrompu le (ens 

de 

* In B^thnali Diy. Qffic. liklKpàx- 
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dé qaei<|uét UQS; ' ;(âo fitit vpi c iqb VU . 
qoe}qqe$;inidrbiDS(faiVèrâoii doioéirc. 
préférée à itôttdesi îesr.ourrcs ^ .£0 rdn-. 
marqué cnfia le jugbnicnt^qa^oh fCti. 
doit faire* Sur ce dtrnkrN^rtidoMiw i 
B«i^/ remarque q^xtl^beodotiom^tifmi* 
p^toat faivi allez exaôemeotksScp-. 
tante, il mérite tes mêmes. laiianges^' 
& tes mimei blàitiesqu^ctu.' S'ill^s. 
a àbandonncxqliclq^dbifi,: cen.'a.pa^r 
todjoars été poar micox' bixc/,, câm^i 
me- notre Aatsur iemionccç paniin 
exemple- • , • . ' . /..-r »/. ■"..f V 

DL Da KS les deus^ Diflèrtations 
foVvMites iJ traite (tes-cécénfionics de. 
TEglife Jadaïqùe , -qui; ont été adqp-»' 
tics par' les Chrétiens;! CVSpn P;n*i 
titnent aflèx générak^mem reçu .que> 
lïIgUfis Romaine ,. qui e(i celle dc: 
toutes « Us^ Ëglifes^ Chr6ieuDes/^ i|ui 
atende^c plus^D^érémoaios., les a*^ 
etnpraptées des Payensv- Lcv * Réf" 
formez l'en ont «xu^Técy. &• les^Ga* 
thâ»lî<iu«& Romains nev^enrffoÉit* pal- 
trop aéfcniâky^ Il y^en &:i)di ie^A^ot 
ceDtentex^idite.poaci'cxcuifrii que 
l^ççlifC' avoit^fiiaâiâé pa&:diâ Saints • 
uC^es des céi(éiridfite&ou profaoeb oU' 
' ftpcrftkieufes ; .qa'dle4ivoit imité les. 
) . M à:» .. . Ifr-ajilltts»- 

*"^f t - U Coofc^rmité -des- aiicitaiMar-w 
CéfiéinoMcs a^cc les modeiiics. 
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irraelkes ; qui ctnplojéreoc les vaif— 
feaiU' d!Dr &. d'argent des £{7pticiis 
à' la oônftniâioii ^u Tsibcrôaclc. Il • 
iëmbie m£mc qa^£flr/£(^ favori fecente. 
opUiiou,» puis qu'il dit, <\}Xt ConfianfiTÊ^ 
Ui'C^^mi ne voulut pas que Tliglifc. 
fât'privécd!omcincn$ extérieurs, cf--:' 
pér;^nt>iaitircr. pjus^ ficiieitient par ce 
mflyfiirtcs<i^a>ycp&à la ReligidarChré- . 
rtemic. : '€crB^clV point là pouitant la, 
]>ffnfée de notir Atmeoi^. li croti qtfc 
il on cxatninoii.'voà ftiia J'origine • d^$> 
cércmonics Chrétiennes , on latrottr 
vera dans, l'tgiife Juii'c. Que 5'il y 
a>qu^iqucs uties^de ces cérémonies^ 
c^i paroiiIènt>&ipb|;iblcs à celles dcs^. 
Payens , oVtt^patcc que celles-ci étoieet 
cocKoroies à'ceJics des Juift* ht* 
raifoiis qui! 'alli^uç de Ibn^femimeni:. 
ft>iK qu'il y art. bien plus de. Juifs qoc 
de Payens qui .'enrfaraiiérent d'abord le 
GhriftianvTmc; & ers juifs Chrifiiani^ 
z.fx avoieot b;en plus. d*4Utorité dans- 
rEgUfe que les. nouvcttOLiChrétiené^: 
vômis Ju pagsnifmc: eoâjià« la Rel:V 
gi<^ P:ayeiHieparwflbtt iiaibatniuablc. 
& afii ]di&>& aùK PayeÉS' nouvello*^; 
»»cnt convoi tis, qu'il n'y a nuilcapa*- 
pence qtfc'ils'en voulqficnt adopter les» 
e^fëmowes. Il eu étoit tout autre- 
JBifiui.dcsGéxémpaiesJvdaVqucs ; quoi 
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^|je la plupart fuflent coinniircs ilst 
liberté Chrétienne, ; comme on étoic 
affiiré quîellcs; avoicîjt Eficu même • 
pour Auteur r on tlçhad^en iutroduif > 
re.(]juelqacvuu€S 4^q» rEglifc^ ^ çiK\, 
y réuflît méiîJM;, .quoi que cv,u< ^x • 
av^oienc le plus d'intelligence , . (ra« 
vailhniSrnt à ue faire recevoir 4]ue ks^ 
pUis iu;nples ,, ji; celles qui paroifibjepc 
le aK>im op^réesrà I9 Jibciié Evan*: 
gelique. L#'/\qteur iidopte li<iciru^ 
la penfée de Mr.../^5ilifoy*^% qiielet 
Apôtres voulurept recevoir dans r£- 
glife , non pas les cérémonies do. 

• Temple^, qui écoîentfurt oppofées à 
rcfprit de TEvangiie s mais Us cquiu- 

* jQcs des SyiiagQgiuiS'>'<im q^luiétoiein 
pas contraires» r 

S*il m'ell permis de dire ma pcniHe*. 
fiir ce fujet, je conviendrai, que les.. 
premières & les plQS (impks cércmo*^ . 
nf€;s, qui furent en ufage dans la pri- 
. iB^tive Eglife Chirétieoae , ont- tiré 
Icor origine de ceDef qui ^toietit ea 
afige d.ans k . JufJaiirfiK. - Cela ell lî,. 
fur. , qoe JefufKihrifi loi même dans.! 
le peu de cérémomes qu^ii a inllitoées- 
a pris foin d'en prendre , sM faut 
ainii dire , \^ matériaux & le fonds ^ 
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dnns ce qui fe pratîqaôit parmi les 
jttifs. • Perfonne ne doute de cette . 
vérité i regard du Bat* trie & de la S.- 
Cénc. Les premiers Chrétiens ayoretie 
éré Juifs, ils abhorroicnt les cérémo- 
nies Paycnncs : fi quelques Payens 
entrèrent dans le Chriftîanifme dès fa 
naiffànce , ils y entrèrent de bonne 
foi ) bien per(uadtz de la vérité de la 
Religion qu'ils «mbraflbient , & après 
aroir conçu uncî jufte horreur de la 
fauflètfdc celle qu'ils quîttoient & de 
l'impiété de toutes Ces pratiques. Maïs 
on ne peut pas dire la mime chbft - 
des Siècles fuivans : quantité de Pa- 
yens entrèrent dans TEglifc , & fe -^ 
grand nombre d'erreurs monrtrucufts 
qui s'élevèrent alors ^ fait âflcz vpif ,; 
qu'ils n*y entrèrent pai tous dans de 
bonnes difpolîtions , ni tout-à faît-dé*- 
pouillex des erreurs Sdes fupcrftitions . 
des faufics Religions qu'ils ^uittoicnt. 
On ne doit- poi<u donc douter qile ces ; 
dcmi-Ghrétiens & demi-Payenis entrant 
dans l'Eglift n-*aycot travaillé à y inr 
troduire divcrfes pratiques ', dont îls* 
étoient encore amoureux. Cela dût 
furtoLît arriver du ^ tcms «de Coftjlantin 
&L dans Ja fuite , parce qu'alors la Rc-* 
ligfon Çhréticnn'è étant devenue la 
Religion dominante, il y eut une în- 

' fiaité ; 
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finitéde gens, qui l'cmbrafférent pouf 
faire leur cour ^ pour avancer leurs". 
afifatrcs, & poar^^iierkspe^flfcotions' 
aufqucUcs les Paycns commencèrent ' 
à éirc cipofcx ; par la rigueur . des ; 
Edits publiez de tcms en tems cont'r -eux . 
On peut voir le recueil que Godefroi 
eu a fait dans on petit Livre , qui a 
pour titre ♦ de Sua» Patannrum Çub 
Cbrijiianis Imper 0t9rikHS. Ceferoicune: 
efpéce de- miracle que cette foule de 
Patyens n'eut point introduit dans l'E- 
^i(c quelques unes des Cérémonies du 
Paganifme. S'il cft vrai que fous TEm- 
ptre de Cêftjlantin on aît établi diver-r 
fes Cérémonies pour donner de Téclat 
â l'Eglifc Ghcétienoc», & pour favori - 
iër la converlion des Payens, il eft' 
beaucoup plus probable de croire qu'on 
a emprunté ces cérémonies de la Re- 
ligion^des Payens qu'on vouloir con- 
vertir, que de la Religion des Juifs, 
pour laquelle les Payens n'avoient que 
an mépris. Si on examine bien ces- 
raifbns, je crois qu*on les trouvera 
convaincantes pour l'opinion qui éta* 
blit, que les Cérémonies introduites^ 
dans le ChriffiaiMfme , fnrtout dans les 
tem$ qui ont fiiivi Confiênti» , ontv 

plutôt 

* Imprimé in 4« en i&iS^chèxGonhaTi} 


plutôt écd €mpruntfc$ des Payens que- 
des Juifs. Mais comme il s*agttd^oa 
fait, rica n'^ j>citt micux^décider , que 
rcxauicii.dcs Cén:mooi€s etrparcica- 
lier. Of 11 ou jit ^Ycçan peu d'atten- 
tion le Livre que iAi.Mujfvrd a com- 
pofé fur ce lUjct > & qui cft cité pa». 
notre Auteur , on verra un raporr li- 
naturel entre laplupart des cérémonies 
Payenncs ôi cejks de TEglife Romai- 
ne, qu^ôn fera CQ«)vaincu , qu'on ne 
peut aller chercher aîHeur» guc chei 
ies Payens Torigine de ces dernières» 
Au lieu que (i on compare ces mêmes 
cérénionics de i'Eglife Romaine avec^ 
celles de.$>Jui&, oan'aura pas de peine 
à rcmarc^uer qœ la comparai fonii'efl 
ni ii jude, ni liimmediâtc. 

AuiTi Mr. jB»<^â/f ne nic-tilpasqae- 
les Chrétiens n'ayent emprunté da 
Paganifmc quelques unes de leurs ce* 
rémonies;, mais-ft croit que, pour le- 
plus grand nombre , il en faut aller 
chercher l'origine chez les Juifs , & 
c'eft à quoi il employé deux Diiïèrta» 
tions.. Il prétend que c'ed.dans !*£-« 
glife Judaïque que les Ouholiques Rk 
ont puifê la manière de conftruire leurs- 
Temples ^, leurs priKrcffions, fci ton-.- 
fiire des Clercs , Tufagî ii^ Cierges &. 
4^ Laii¥e?».l*eau..hcrutc, rafag? àfi: 
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ce qa^on apelle les Saintes huiles , ce 
qui concerne le Pontife Romain y les. 
Jûncs, les * Jubilez , rExcommuni- 
cation y & les vêtement dc$ Prêtres. 
Qoand tout ce que 1^ Auteur avance 
dans ces deux Di^ertutions ne fcroit 
pas véritable , la leâure ne laiûcroit 
pas d'en écre utile, par les recherches 
cuxieufi:s ^ ^oe Mr. BuJd/^ faiies Gii 
les cérémonie^ des Juifs. 

IV^SÀ cinquième Diilcrtalion cft 
for les Altégoricî à^Origine. Notre 
Auteur fait voir ce quTl y a eu i louer 
& à blâmer dans cet ancien P(frc« II. 
examine ce que c*cfl qu'une Ail^o- 
ric y de combien de fortes il y en a , 
quel en peut ^trc le bon & le m^UY^U 
lUàge^ Il »K)ntte que le» Poëccs ont 
été \tg premiers , qui ont donné dans 
TAllégorie, & que leurs Ouvrages 
doivent p^r confeqnent être interpré- 
tez fur ce Rié-li. Il fait voir que 
PUtm ^ imité m cela, les Poètes , & - 
qii'il ne faut pa$ être furpris qu'()r/« 
gine , qui a été PlatQnicien au fuivi ja 
iDéme route, qge fpn Maître. Il 

. ^ prouve 

* Mt^ Tarrctcin afuii mti D/ghiaifon 9 
êùd prétend prouver fH€ le 'Jubàté des Ca-^ 
thoUquee B^ef '^prunté ie$ P^yensCT non 
dés S^tfs^ Oh en a parié dws ces NoU' 

ytUfe; ■ 
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prouve par des exemples, que cet ex- 
cès de vorifoir trouver des Al|<5gories 
p'artovt a jette' Or/V^? dans diTcrfes- 
erreurs ,* que cependant il nVft pas allé 
jufqucs à nier tout fens hiftbrique ^ 
comme il femblc que quelques uns 
Tcn accufent. On ne fauroit pourtant 
Texcu 'er entièrement fur cet Article;, 
& notre Auteur cft fort furpris cjue 
Mr. //«tf^Eyêqucd^Avrihchesaîtbîen^ 
voulu Pèntrcprendrc,' & qu'il aîr tâ*i 
ché de répondre aux ïirgumens d*£»- 
ftathe d'Aotiochc contre cette méthode - 
éfOrigéne. Entre les erreurs de Cet 
tnctcn, il y en a unequi fait bien voir 
combien il eft dangereux de trop don- 
ner à des idées abftraites de Métaphy- 
fique; que chacun fèfbrme ftlorifon 
génie & fes incKnations. Théophile 
d'Alexandrie accufe Oriiéne d'avoir 
crû que la puiflance de Dieu étoît fi- 
nie, &• qu'il n'avoitproé dit qu'un cer- 
tain nombre limité de créature^-, par- 
ce que fa providence n'en eut pa^ pu 
gouverner un plus granf nombre. On- 
lui attribue aufB d'avoir crû que le 
Monde étoit cocternci avec Dieu, 
ne pouvant concevoir, comment Dieu 
auroit été tout puiffânt de toute éter*^ > 
nité^ s'il n'avoit créé le Monde que 
dans Ic-iems. Cela ftfit voir que poiir 

*'' ce * 
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ce qui concerne la puifTkncc de Dieu ^ 
(on éternité , & fes Décrets , le plus 
(3r eft de s'en tenir à la Révélation. 
Notre Auteur croit qu'^r/geW s'eft. 
jette dans cet excès de tout allégori- 
ftr , pour vouloir trop s'éloigner de 
Marcion^ qui rejcttoit toute allégorie. 
On ne fauroît douter au*il ne foit 
très-blamaWecTavoir voulu allégorifcr 
toute rHiftoîrc de la Création rapor- 
téc par Mùyfe'^ car comme nous n'a- 
vons que le commencement delaGe- 
néfe, qui nous itiftruife deToriginede 
tontes chofes, on ne fauroit nousTÔ- 
ter par Tall^orie, qu^on ne nous jette, 
dans une ignorance infurmontable à 
cet ^ard, ignorance qui ne peut ^tre. 
que très-ddavantâgeare à la Reli«^ 
gion. 

V. La fixiémc Diflèrtaiîon de Mr. 
Buddé^ pôoffujçt VEmptx^wr l/)ms 
de Bavière^ qui eût de iî gràns démê- 
lé! avec \e Ydpc Jean XKIL & qui' 
mourut excommunié II commciice 
par ft pldincfrc de T^imbition des Pa- 
pes, qui leur « fait commettre mille 
îDJuAices contre TEmpire d'Allema- 
gne. Il fait enfuite THiftoire de l'é- 
leâion de Louis de Bavière , il exa- 
mine fi elle fiit ..légitime , il parle des 
guerres qu'il lui falut foutenir pour fc 

main- 


1 ?4 A^0irz7^//f i éle td RépuHi^ue 
maintenir (ur ]e trône, h dcsdifpot^ 
qif il eut avec le Pape Jean XXIL avec 
Benoit XÏL fucceflèur de Jean , & avec 
' Clément VL fucceflèur de Benoits Mr. 
Buiidé loik Lnms de Bavière dans- ce 
qu'il croii qa^il avoit de louable ;. mais 
éns diillmuler Tes défauts. Il n'oa- 
blie point une parole remarquable de 
Benoit XL qui fut beaucoup plus mo- 
déré que7<^ XXIL Les Ambailà^ 
deurs de Robert Roi delaPoutlic lai 
ayant rcprcfcmé que Loâis avoir fait 
beaucoup de mal à TEglife, Ben^ 
ré^pondit , c^ejf plutôt mus qui lui êm 
avons fait \ carji notre Predeeeffeur eut 
voulu , LofUs fer oit venu avu un b4(99 
fo^'Tpjetterafesfi^s^ maisn&tre Prfi 
âécejj'eurne voulut pas le recevoir. *ToMt 
t.e fu*il a /ait ^ àl ne- Pa fait que far^^ 
qu'il a été irrite', 

VL L,Ar ruine dc$^ murs de Jéricho- 
fait le (ujet de la feptiéme u fTerta- 
tion. 11 y a eu desSavans, qui ner 
voulant point admettre de mirade 
d^ns cet événement , ont crû que le 
feul fon des trompettes joint au cri 
des Ifrffëliies a pu produire cèi eflfct ; 
& le favaiît Pécic Merfenne a été dans 
cette opinion. Cela oblige notre Au- 
teur à examiner la nature da (on , & à 

en 

* Et ^Ui'cq^uidfecitt qiiaÇi p9r»ocAtus fecît ^ 
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■en décrire la force, qui paroît a la vé- 
rité furprenantecn pîulîcursoccafîons. 
Cependant après avoir exaggeré la 
force du fon, Mr. B</<^e' nclaiflfe pas 
de réfuter fort folidcment &' peut-être 
on peu trop (érieufêment le P. Mr- 
Jefme^ & de foire voir paf^dircr fi» ni- 
ions , dont la plupart font tirées des 
circonftances de l'Hidnirc , que la 
chute des murs de Jéricho ne doit être 
attribuée qu'à une puifTance miraculeu- 
Ic de Dieu , dont le frt> des trompet- 
tes & le cri des IfracRtes ne furent 
tout au plus que Toccalion. Mr. Mor- 
iofius^ qui a renouvelle Popinioiï du 
P. Merjenne^ appuyé beaucoup fur une 
expérience qu'il a vu faire à Amfter- 
dam I . de même que bien d'autres 
gens ; c'cft qu'un certain Nicolas Pet- 
ter , avoit Tart de régler telîcmeht 
(a voix , - qu'il en rorhpoît enfin 
un verre , fans le toucher* Tout 
le iiK)lnde fait- que fi deut cor- 
des d'un même Luth ou de deux 
Luth^ dffFérens» mais voifins Ton de 
l'autre, font à l'uniflbn,- on n'enfau- 
roit tpircher l'une que Pautre ne rc- 
îbnne, ou/ du moins, ne tremble en 
même tems : & Mr. Rohault remar- 
que dans fa ♦ Phyfiquc, qu'il aexpéri- 

m enté 


2 8 ^ NvHVâlUs Jeta Reput ti^t 
mente que durant ks dernières guer* 
xes de Paris , les vitres d'une maifon 

.tremblolent fort (bniiblenient, toutes 

Açs io\$. qu'on battoit la garde avec un 

'.certain tambour ^ & que les mêmes 
Yttres ne trembloient point quand oa 
la battoit avec d^autres , qui faifoient 
m£me plus de bruit. Gomme ce fom 

r là des e;:périences incontedables , les 
Physiciens peuvent s'exercer à en re- 

^chercher les. caufes. Mais de prétefi* 

. dre après cela 9 qne le fimple ion des 
trompettes & le qri dçs troupes puif- 

. feut renverlèr les murailles d'une viN 
le, c'eA) je penfc, ce qu'on aura bien 
de la peine à periÀader à des perfoti- 
nes peu crédulps* Il n'eft nen de fi 
tité , ;pour;pea qu'on ait de pénétra- 
tion, que deb^tirxlesSyQémeSi pour 
expliquer de certains Phénom^nçs ; 
mais il n'eft pas fi facile de les pcr- 
fuader. Qu'y a t*il de plus ingénieux, 
par exemple , que Je Syfiéme de Mr. 
TAbbé de Vi^Uemont^ pour. expliquer 
les merveilleux eâët:$ de la Btguetu 
diviftaioire : tl eft 6 bien imggiqé 

. qu'on eft prcfque tenté à croire, qu'il 
faut néceilairement que les effets s'en 

. enfuivent, tels qu^on les fuppofe dans 
ce fyfléme. Mais après tout on dé- 

■ couvre, que les Phénomènes qui lui 

. . ont 
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•ont donné Heu font des faits imaei- 

iiaircs, qu! ive peuvent par, conféquât 

Va^I <^« «"fc réelle, & voila tout je 

lytlêiBc rujod, eq même tems «me la 

vertu inervei.lleufe de. la Bag«ett«:^- 

vinatoirçj Mr. E^ddé ne Çç^xmanu: 

4>3S de rcftiKr,.;il jailie.aqflî'afflé- 

ablement cqix <ju.i qo^ p.«îten4ii^^ 

4a -chute des murs de J/ericfa'.n^ 

.«Cl, quedcn«urcL Nqs,Qén^rauj| , 

<liMl, font des dépçiifes bien inutiles 

*^J?f '^^^^^ les mursilles^dcf viikS 
qu^ls affiégent,; ûoj moufquet$:& 
lany canon , Ht, tfjiaroient qu'à or- 
doniicr a leurs foldats de cii<» de ton- 
tes IcMs force* ,, & l'on , verrciit 
«W'Ç^niew tomber les muraille^.dcs 
viHçs^égées,,. comme tombèrent 
a«!.eftMs celle, de Jéricho. No^folda» 
d auiQurd hjn 'ont pas la voiï moins 
bQB^e qgc.^s, anciens irraelitesi :&Ia 
nature étant, t<xûjours la méme& acif- 
UMtt. toujours d^une mjipiérc unifor- 
B»e;,i,oa fe doit, attendre à. lui voir 
pwdfliro les mêmes effets. Après 
tout, fi ce (^'Ai^ifbantl a renarqué 

MerfMftfn le font' donné, bien de la 
peine inutilement. Ce Rabin prétend 
que le cri des foldats fut non la caufe 
mais Im fttitc d,cja. ruine des murs de 

Jéricho. 


t. 


ïS8 Nouvelles de URépi/Meiue 

Jcrfcho. Les fol dats jetèrent des cris 
'dcjoycnon pour faire tomber ces mu- 
railles 9. mais parce qu'H^ les virent 
tomber; ces cris fuivircnt & ne pré- 
céâiéMii pas Icor chute. - • • 

VI. LrE (imzxxt Jcrinte Savoftarokj 

fiik le fiijet des deux Difiêrtattonsflii- 

■yamcs, '^La ylc de ce Religieux a été 

• jfôrt^ ëi^uiVoque. ' QucKjues uns^ront 

i regardé ci?nïme on homme de Ken, 

» qui' avoir de la vertu , & ' de la pîété , 

^&'<^uî'déclamoit par un WTe lou^)le 

' contre les vices de fon tcms, fans en cx- 

-ctpter le Pape & les autre* pêr(bhnes 

les ph}5 diflinguécs. D'autres ont cro 

que c'é^ft un hypocrite & un fourbe, 

'<juf fous les apareh^xs de ia piâé 

baçhôff upe affibition déréglée,' & ne 

c^ériàf^itqu'à maitriftr IcsConfcténccs, 

& a dominer. Il y a des Auteurs, 

' qui ont écrit violemment contre lui ; 

il y en a d'autres qui ont fait fon Ap6- 

logie. Dans la première de ces deàz 

Diflcrtatiôns , Mr. Bùdd/ prévenu 

contre ^S'av^awiïrô/? le rcpréfcnte comme 

un homnfie^ artificieux, quifefcrvit 

du penchant que les peuples otit à la 

fupo'ftîtion , & dû dé(ir ardent dont 

ils font poiiedci de favoir l'avenir, 

pour s*acjuerir de l'autorité fiir le 

peuple de Florence , & pour ie l'af- 

fmenir 
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iujettir entièrement, fous prétexte de 
iat procurer fon ancienne libertés. 
Mais Mr. Bttddé parle tout un autre 
langage dans la Diflcrtation fui vante ^ 
dans laquelle il retraâe entièrement 
la première, pour embraflcr l'opinion 
de * ceux qui ont fait Tapologte de 
Savanarole. Il étale leurs raifons , & les 
niet dans toute leur force , pour juftificr 
rinaoceoce de ce Religieux, & répond 
à toutes celles que fes Ad verfai resont 
alléguées , pour tetnir fa- réputation. 
U péfc rautorité des Ecrivains favo^ 
rablcs ou contraires à Savanarole , il 
entre dans le détail des chefs d^ac-* 

cuCatim alleguex contre lui , & etx 
çondut que ce bon ReUgieux fut maK 
bearcux ^ puis qu'il fucçomba enfin 
fi>tts le poids de l'autorité de fes En- 
nemis ; mais qu'il ne fut point cou- 
pable. Notre Auteur croit qu'on peut 
juger par fes Ecrits, qu'il n'étoit pa? 

N fort 

♦ Comînest GuicharJîn» Paul Jotc, 
eSTc. Luther a dit que Savanarole étoh un 
Préçurfeur de U R eformatlon , €T PlacîuS 
tWjncm lui d fait Vhonneurde le rawerayte 
les Témntns de fa vérité, Papcbrocn avait ^ 

promh de le mettre au rang des hierhetcreux^ 
CT déclaré qu'on Tavoit afpiré que le 3. 
Siège jne le ttouverùit fas mauvais^ JiliCa 
pas pourtant tenu ce qn^U avoU prom:/^ ^ 
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(on loin du Royaume des Cienz « 
fluoi que Jaques Quetif qui a publié * 
1 Apolc^ie de SavauaroU , (butiennc 
que ce Kciigtcux n'avoit point de (èn- 
tamens contraires à ceux de rEglile 
Romaine. Chacun fait qu'on raconte 
qu*il étoit Ç\ alTuré de la vérité de fes 

Îrédiâions, qu^il voulut qu'un de (es 
)ifciples en fit l'épreuve par le moyen 
du feu, qui ne lui devoit faire aucun 
mal , il Tes prédirions & fa doârine 
étoient véritables , & où il devoit pé- 
rir, f\ elles étoient faufies: mais que 
qpand il s'agit de Teibécution , il 
chicana fur la manière, ccquiTexpo- 
fa à la.ri(ée& au mépris du Magiftrat 
^ de tout le peuple de Florence. Mr. 
Buddé ne prétctid pas TexcuCèr <ie té- 
mérité & d'imprudence. Mais il fait 
voir par le témoignage do fameox 
Pic de h MinngJe^ qui a écrit la vie 
de SavMaroie\ que la chofe ne s*çft 
point paflée comtnc les ennemis de ce 
Religieux le publient ; que ce ne fut 
point fon* parti , qui après avoir ac- 
cepté i'éprcuve au feu, chercha des 
iîhicarics , pour l'éviter ; mais que ce 
fot àd. Côritrairç les Ennemis de Abv^- 
narote^ qui ne voulurent pas s'expofèr 
au péril d*étre brûlez. 

Quant 
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Quant aux Prophéties de ce Rcli- 
gicm , QQtre Auteur n'ofe contredire 
yhihppe de Coménes A d'autres, qui 
aflbrcntque.cequ'il prédit de .l'arrivée 
de François L .en Italie & des^ autres 
.affaires de TEurope, arriya ponâuei» 
kmcnt , comme il Tavoit prédit- Il 
n'ofc même nier que SiKvmafoit étok 
divinement infpiré ;. parce ^u*il croit 
d'ailleurs, qu'il-n'y avoit ni fraude, 
ni illufion dans xgs prédiâionts. 11 
prétend que cette confiance arec 
laquelle iV^i'^ii^r^/tfancrroic que ce qu'il 
prédifoît nrriveroit marque quelqut 
chofe de Divin. Il eft pourtant vrai 
,que eeuz qui croyent être inCpirex, 
& qui ne le font pas , pourvu qu'il 
y ait de la bonne foi, n'ont pas moiifs 
de coniSance , que ceux qui Je font 
effeâivement. A l'égard des crimes 
que Savanarole çxitiïfSài txi prifon^ 
avant que de ibufrir le dernier (ùplice, 
on fait voir que ce. n'a été qu'un arti- 
fice de fès Ennemis, qui ayant réfola 
de le petdre , n'épargnèrent ni fuppd- 
£tion /de témoins, ni calomnies pour 
.vetiir à bout de ^eur deflèin* 

IX. L A dernière DiÂ^rhitioa M 
notre Auteur eft la plus longue de 
toutes. Le Livre que Mr. €hamnn 
Miniftre Réfugié à Londres publia 

N a il 
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-il y a quelques années fur la Réltgi(» 
natureHe^ la réponft qu'y fit Mr. 4c 
Vrip^ :Gcntilhomme François, & ia 
TcpiiqucdcMn.CA<ï«W», lonricftîjet 
-de cette Didcrracion. . Mr. BudiU^ 
-cxatniue les^fentimcnsde ces deux Au- 
teurs, il montre ce qu'il y aprouve, 
& ce qu'il trouve à y reprendre , & en al- 
lègue les raifbns. Il le iàit avec beau- 
.eoup de modcftie, & en donnant à 
ices dctix Auteurs lesLoiJapges, qu'il 
-croit qu'ils méritent. Comme on p<«at 
facilement iûger quels font les fenti* 
mens de Mr. Buddé fur les articles 
dgnt il &'agit, dès qu'on fait qu il eft 
.dans lâ.Cûitiraunion dés Luthériens, 

• opus ce nous arrêterons, point \i \çs 
:4:apof ter ici ^'r? nous nous :- contente* 

ronS' d'$yort jr , que iquoi quî^iîiCc tron^ 

.ve en^oppoffiupnitaritotavecMr.C^Bi»- 

yin^ , taujîtn ;avec Mr. de Vrigny , il 

iVft bien pHiS Couvent avec le premier 

-qu'avec, le tiér nîer.- - . * 

• dqtte Di/ftftfltjon eft.divifïe en dit 
-piapitres t,. Pans le'prcraicr.oç«ioiî* 
•j^(3 <iue la^Lumi^re naturel le ne: fiifit 
pas 'pour .amener les bdmtrte«laii-ûrii^. 

rX. ImC ftçond traite du Frand Aifbitre. 
.jj. Le trpifiéme deJ'Eleâion A dc^la 
Keprobariop» 4. Le quatrième .exami- 
;flS, '^ famevife jqutflion-,:fî. Icsjoursde 
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h vie de chaque homme font' tel lc«*{ 
ment déterminer, qa*jîs ne; pitillcnt* 
être ni augmenter , nî diminuez: U Au^^ 
tettr cd ào (èntimtni de ceux qui f^i-i* 
tendent , qtfii n*y a ricrv de tel Icment* 
fixé à cet égard dan^ le confeil de 
Dieu, qu'il ne puiffealonger ouabré^ 
per Kl viedcchaquc hommjc, comme 
il- le juge à propos. Sur- la fin de ea> 
Chapitre il tâche d'accorder la pref- 
cicnce divine avec la comiftgence de» 
chofes qui dépendent de: la volonté. 
des Etres intelh'gen$; Il abandonne 
pfefque dans tout ce Chapitre Mr. dcv 
fe-jfgwy, pour fe ranger du'parti deMr:/ 
Chauvin, 5. Le clnquiélif)e traite de la* 
Gonfciencc, d. Lc:fixiéme du con- 
cours de Di^a dans les mauvaises 
aâions des hommes. L'Auteur croit 
que c*eft fans fujct que Mr. Chauvùt 
a foatenu, qu*on ne pouvoir diftinguer 
l£ Qiatériel du. formel d'une aâjon. It 
y a de graves Théologiens, qui cro*. 
ycnt que cela cft bien difficile ; parce 
qu'il n'y a point d'aâion en général, 

Ïiie toute aâioa e(} une telle aâion* 
nguliérc avec tontes fcs propriétés & 
lis modifications, en. forte qu'il eft 
difficile de concevoir, qu'une fembla- 
bie aâion individuelle foit produite 
par deux agcns difFércns, dont ruî> 
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prodaifb le matériel &. l'autre la vitio- 
fté, ou le formel; car il s'agit priti^ 
cipalemcnt ici des mauvoilcs aâions, 
du matériel derquelles on prétend qac 
Dieu tft l'Auteur , pendant que l'hom* 
me cfl la caufe de tout ce qa!il y a 
de vicieux, ce qu'on appelle le formel. 
7. Le Chapitre feptiême traite de la 
conformité de la Raifon avec la Reli- 
gion Chrétienne. 8. On prouve dans 
le huitième contre Mr. Ci&7»W;y y que 
Jefus.Chrifi a été adoré d'une adora- 
tion religieufe par fcs Difciples, pen* 
dant qu'il a été fur la terre. Le prin« 
cipal argument dont l'Auteur fc (èrt^ 
c*eft que les Apôtres du Seigneur ont 
fû avant fa mort qu'il étoit le vrai 
Dieu, d'-où il fuit qu'ils lui ont rendu 
le culte , qiii e(l dû à la Divinité. 
9« Le Chapitre IX. traite de la Loi 
naturelle. On prouve, contre Mn 
Chauvin , qu'elle eft naturellement 
imprimée dans le cœur de chaque hom-* 
me,' même dès fa naUfance; & oa 
montre que les enfans font capables 
d'avoir U foi. 10. Enfin, il eft parlé 
dans le dernier Chapitre du Péché ori- 
ginel. On y fait voir entr'autrcs cho- 
fcs contre Mr. Chauvin que le corps 
n'eft pas le principal fiége de ce pé- 
ché. 

ARTICLE 
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ARTICLE III. 
O L A V r R a D H E c K 1 1 FsliiN OK a 

S A M O L A O , Jve L A P O N I A 

ILLUS VK AT A ^ /ter perUplan" 
diam , Gejîriciam^ Helfwgiam , Me- 
delpadiam^ Angermaniam , Bothmam ,« 
tam occidefitalem ^ huic annexam 
Lapomam l^tenfim , quàr» Sépten- 
PrionaUm cum hapmia Tornienii , ï^ 
Oricntalem , item Finlmdmm , //- 
landiam ^c, auuratè exponenifingula-- 
rum quidem liegionum , Jituin , ^jf 
IncoUtHmingenium.^ imprimis autem 
Laponttm cnm balntum corporis ^ tum 
OHimi indùlem , qui» ^ Rtligimem , 
mores ^ linguam , eo»verfnndi ratiomm , 
frimamqHe origimm , ^ /y«^ fimultra' 
dens Animalium , Herharu % , - fcff il//- 
nerarum divcrfitatem ^ Montium que- 
que {sP Sylvarum atque CataraéiarHm 
natura^n ^ /xmœmtatera , «^^ »(s>;^ 

dUiuneque reiiqua elegantiore fcitnJH' 
cundafuxt^ nec prorfus indigna^ fw 
binde infpergens, Opus certis Libris 
pariihufque dijlmâum. Ctii adcakem 
GloJarÎHm Laponicura accedit^ cum 
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InfcriptidneluKVO Hebka IZANS 
in Septentrime, Figurés aneis ligneif-^ 
que undiqtie orn^tum , , i^frûp « j im- 
penfif editum. G*cil-ànlirc ,' La La-- 
fouie illujlrée, ^ Voyage dans l^Up» 

.' iaxde , /a Gefiricie , i^Helfingie , la 
Medelpadie y i^Angermanie ^ UBoth'- 
me y U Laponiey ^c. ou l\n expli' 
que la Situation de totts ces Pays^ le 
génie de leurs Habi^aHs^ i^ particu'' 
Uérement des Lapons , la defcripUon 
de leur corps ^ de leur efprii , leur 
Religion y leurs mœurs^ leur langue ^ 
leur manière de converfer enfembiey 
tf leur prenti&e origine , avee une 
defcription des Animaux y des Simples ^^ 
des Minéraux^ des Montagnes^ der 
Forets y des Lacs^ des Hmrais ^ des 
Fleuves^ ^ desCataraéieSy avec des 
ftmarques d^antiquité ^ d'érudition- 
(^c. On a mis à la fin un DiéHo^ 
naire Lapon , {51' quantité défigures 
de cuivre l^ de bois , par QiavusKxd' 
beck le Fils. A Upial. 1701. in 4. 
pagg» 7c;. gros caraélére. 

C'EST ici le Livre que nous an- 
nonçâmes dans nos Nouvelles 
* du iDois paffé. IL cil compofé en 
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des- Lettres, Septembre 1 76}, i$rf 
*Suedois<%en Latin. Ccftjcpcnfc^ 
un prélude ou un commencement du^ 
grand Ouvrage que Mr. Rudbeck nous 
prépare, & dont il porte le ttcrc. Il 
nous y promet dei^chofesficurieufes, 
que jei'ai lûavecempreflcment; mais 
j*avoUcqucje n'y ai pas trouvé toutpc 
que j'cfpérois;. peut-être cftce ma 
faute, oa, peut-être, que la fuits 
fera plus curicufe que cette intro^ 
4uâion. 

L'Auteur commence par une cfpêr 
oe d'éloge éi:% Pays feptentrionaux , 
en quoi il ne fait que fc-ivre les traces 
de feu Mr. (on Pérc, qui a paru les 
préférer à tous- les autres Pays- du 
t iTionde, dans fon grand. Ouvrage 
qui a pour t-îtrc AtlanPica. Le Fils 
nous aprend que les^peuplcsduNord^ 
font il charmcide.leur Pays, qu'ils ne 
. le changeroient pas pour un autre,. 
ftoaç tous les biens- du monde. Les 
hyvcrs, dont on fe fait une fi grande 
•affaire, y foni la plupart du temsex' 
uéinémenLlccs^ & fcrains;,ce <]Qi 

N f. pend 
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rend lès corps fains & vigoureux , aa 
lieu que les pluyes, & les neiges fon* 
dues dans les autres Pays rendent cette 
faifon extrêmement mal faine & in- 
commode. On n^y cueille à la vérité 
ni raifins, ni pèches , ni figues , ni 
oranges, ni citrons, ni aucuns de ces 
autres fruits, qui naiilènt dans les pays 
chauds; mais on y trouve en récom- 
penfe des frailès , des mûres de buiilbn , 
& quantité d'autres fruits de cette n:^- 
ture, dont nous ne favons pas mc^mc 
Jes noms, &qui récompenfcm abon- 
damment les habitans de ceux quMs 
ne poflèdcnt point. Mr. RnSeck nous 
en donne une lifte curieufe \ c'e/i do- 
mage qu'il ne puiflè pas nous en faire 
connoitre le goût , pour juger fi toas^ 
ces excellens fruits de la Laponie , font 
préférables à nosraifins, à nos pèches 
& à nos melons. Ce qui m'en fcroit 
douter , c*eft qu'il nous dit que la 
plupart de ces beaux fruits ont bcfoin, 
que la gelée en tempère Taprété' , & 
les rende propres àétremanget. Peut- 
être les avantages deS' Pays du Nord 
fur les autres climats, parraport à la 
pèche & à la cbade, font beaucoup 
plus réels^ ,. que par raport aux fcuits- 
II n'y a point de Pays au monde, fé- 
lon notre Auteur, où il y ait tant de 
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gibier, tant de venaifon , & tant de 
potflbn; mais quoi qu'il eji difc, il y 
a lieu de douter, fi tous ces animaux 
ont un aufli bon goût, que dans un 
Pays moins froid; du moins H nous 
en. jugeons , par le gibier des Alpes. 
Sur le plus haut de ces montagnes, 
les lièvres, les perdrix, & divers au- 
tres animaux font blancs; mais jepttis> 
aflùrcr qu'il s'en faut de la moitié, 
(^'ils ne fuient auâi bons, que ceux 
qu'on prend dans dcs^ Pays plus tera-- 
pcrcz. 

Mr. RuMeck n'oublie- pas l'avanta- 
ge qu'on a de voyager &r la glace ou» 
fur la n<5gc durant Thiver, oa entrai- 
nau , ou fur des fouliers de bois à. 
large fcméle, avcclefquelsonvt^prff'^ 
que auffi vite qu'un cerf. Les La- 
pons ont aulTi le bonheur de ne point 
craindre les Larrons,, contre lefqucls. 
M faut toujours être fur fes^ gardes. 
dans Ics^^autrcs Pays*^ Quelque mcdi- 
fant diroH qiï'il n'y a point de larron. 
en Laponid:; parce qu'il n'y a rien à 
dérober ;. maifr cette rtiiHc^ic neferoit 
pas tout* à-fait bieivfondéc- Si les La- 
pf)ns n'ont pas des joyau x>^. de ror,.^ 
<% de l'argent', fujcts à être voîcï ; ils- 
ont leur cfpccc dcricheflcsquiconfifte: 
•ca tout ce qui eft ntofTairc à l'entre— 
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tien de leur Vie, & qui leur doit être 
aulTi cher , que nos bijoux les plus 
précicQT» Il vaut mieux doac direoa 
que les Lapons font tous naturelle- 
ment laborieux, ou que contens de 
peu de chofc, leur Pays le leur four- 
nit avec tant de facilité , qu'ils n*ont 
pas befoin de fe r.enlcvcr les uns aui 
autres. 

Un avantage fort réel de la Lapo- 
Bîe, & qu!on ne fauroit lui contcfter, 
c'eÂ qu'elle ne nourrit ni ba(ilic, ni 
fcorpion, ni (crpent, ni aucune autre 
de ces bétes vcmmcufcs , qui (ont fort 
incommodes dans les Pays chnuds. 
U eft vrai qu'il y a quantité d'Ours; 
mais ils craignent plus les Lapons^, 
que les Lapons ne les craignent'; & 
il n'y a point de Lapon qui n'en tue 
plulîcurs chaque annce avec (es dards 
& avec fes flèches. Les éclairs & les 
tonnerres font auffî fort rares & peu 
conlîdérables en Laponie. Les trem- 
blemensde terre, la perte, & les au- 
tres maladies contagieufcs font des 
âeaux de la vengeance divine, que les 
Lapons ne connoiiFent point. 

Enfin, ils ne fav,entGeque c'eftquc 
de la guerre, le plus afreux de tous 
les maux. Par bonheur pour eux-, 
çer(b;in£ n'étant audi p.erfuadé de hi 

' * bonté: 


dtr Lettres. Septembre 1705. jxbt 
bonté de leur Pays , quclc^roit être 
notre Auteur ; pcrfonne auffi ne s^âvi'- 
fe de les aller conquérir : & après 
totttv qnand on poufleroit Tambition 
afïcz loin , pour entrcprendir d'àfl[o- 
jettir ces peuples , on n'y gngneioit 
rien du tout. Au moment qu'on vou» 
droit les attaquer , on les vcrroit dé^ 
camper avec leurs familles &tout leur 
bien, pour s*aller cacher dmîs des en- 
droits reculez & qui ne font acceffiblts 
qu'aux oifcaux. On dit que c'eft cette 
taîfon, qui eft canfe que l'Evangile y 
a fait fi peu de progrès jufques à pré*. 
. fcnt. Après qu'Un Miniltre s'y cft 
établi, & s'cft donné beaucoup dépeig- 
ne pour les inftruirc , il arrive que 
dans une nuit tout fon Troupeau dé- 
campe, pour s'aller établir dans d'au«- 
ires endroits, où il ne fauroit l'aller 
chercher , & dans peu de tems ces peu- 
ples oublient tout ce qu'on leur avoit 
eufeigné. 

Après cet Eloge de la Lapon'e & 
-des autres- Pays .Septentrionaux^ TAu' 
• teur entre dans^ la Relation du Voyage 
qu'il entreprit d'y faire par ordre de 
Charles XL Roi de Suéde en 169^5*. 
pour y examiner les fimplcs, les fleurs, 
les pierres, les metadir, hzs animaux, 
ksoifeaux, les poifFons, &lcs autres 
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produâioDS de la Nature. I) parle d^ 
certaines pierres parfaitement fondes, 
qa'on trouve dans une campagne afTez 
près d'Upfal , & examine la raifon de 
cette figure. Le paiïage d*unc ri- 
vière dans un bac le fait fouvenir de 
Charon & de fa barque, il trouve To- 
rigine de toutes les particularitcz de 
cette fiâion dans ces Pays Septentrion 
naux, ^ il employé une bonne partie 
de ce Livre à l expliquer. Ceux qor 
feront curieux de ces fortc« dechofcs, 
le pourront voir dans le Livre mêmc> 
nous ne jugeons pas à propos de nous- 
y arrêter; furtout puis qu*il pi^roit que 
plulicurs de ces aplications font aficx 
éloignées. 

LV\utcur fait auiTi une aflêx ampl^ 
defcription de la Mer Bahiquc & de 
(es Golfes , pour montrer qu'elle ne 
reflcmble pas mal à un vieillard b^flu^ 
qui fc panchc du côté gauche & qof 
apuye fa tctc fur fon épaule gauche. 
14 fait voir en détail quelles font Ics^ 
Parties, de la Mer Baltique , & dCs» 
Pays voifins, qui répondent à chaque 
membre dcv ce Vieillard. Mais ne* 
peiu-on point dire, qo'il en cftdcîa^ 
Terre cormnc dcs' aujécs-^- où chacun-i 
fe reprcfcote des figures* différentes fé- 
lon, la di^cifijté de fon imagination^. 
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Cela fe prouve cte ce qu'un ménia 
Pays cil fou vent comparé' à des cho- 
fes fore difiercntes fclon la diverfe 
îmaginarion des faifcùrs de comparai* 
Cïiî- LTtaJic, par exemple, eft, Ce- 
loti quelques uns , fcmblabic à une 

; feuille de chêne ou de lierre. D'autres 
dtfbm qu'elle reilembleà la cuiâèd^un 
homme ou ï une botte. 

On fait que félon la fable les Ames 
'des morts doivent payer un Déniera 

^ Choron^ & même deux ou trois; car 
ce prétendu péage fut augmenté juf- 
qu'i cette (bmme dans la fuite par les 

- conteurs de fables* Mr. Rudbeck trou- 
ve Torigine de te triple péage dans les 
trois fameuxr Détroits de laMerBalti- 

* que , qui font le Soni^ le grand Belty 
& le petit Beh ou MidJâlfart. Il s*é'- 

* tend beaucoup fûi l'origine de ce de- 
nier qu^on payott au Batelier des £i>> 
ftrs. 

Il donne enfuite une longue def- 

cription d'un certain oifeau qu'il nom- 

, me en Latin * /y«x , qui cil gros com-» 

* me une Alouete , & qui commence à 
chanter huit ou dii jours avant Je 
Coucou. A Tégatd de ce dernier ^^ 
l'Auteur a raifon de rejetter comme 
une fable ce q^i'on en dit ^ que pen- 
dant. 
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dam qu'il chante dft autre oiteaualbîii 
de lui aporter à manger. I! croit que 
ce qui a donné licu^ à ce conte , c'ed 
qu'en automne le Coiacou change de 
plume, & fcmb'c un oiftau d'une cC- * 
pécc ditîif renie. Un peu plus bas , H 
en aporte une autre raifon ,- qui eft 
que quelques petits oifeaux, principa- 
lement au printcms , vont criaillant 
autour- de lut y & volent même fur lui , 
parce qu'tl leur a enlevé leurs nids ., 
I^our y pondre fes œufs* Il y a divers 
Auteurs, qui ont examiné cettematié* 
j:e, & fi j'en juge par ladiycrfité qu'il 
y a entre leurs relations, îa nature dtt 
Coucou, & fonhifloh-e naturelle n'eft 
isncore gucres bien connue, 

L'Hilîoire du Voyage, de notre. Au* 
teur finit dans ce Livre au^ fleuve Da* 
lecarle, qui dans îes^ Cartes , fépara 
rUplande de la Geftricie, en quoi il 
croit que tous les Géographes fetronit- 
pent , puis que la^ véritable borne eft 
""•une autre rivière qui fort d'un La« 
vuifin. Le fkuvc Dalccarle s'éloigne 
v^rs rOrient d'un demi-mille des véi* 
Stables bornes de ces deux Provinces^ 
avant qu'il fc décharge dans la. Mer 
BaUiqjie... 
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A RT 1 CLE IV. 

Nouvelle Bi be iothéque âts 
Auteurs Eccles i ast 1 ques, 
contenant l^HiJloire de Uur Vie^, le 
Catalogue^ la Critique^ ^ la Chro» 
nologie de leurs Ouvrages^ le /ww- 
maire de ce qt^ils contiennent , un 
jugement fur leur Stile ^ fur leur 
Doârine'y ^ le dénombrement de leurs 
Oeuvres. Par Mr.h, EhZl ES Dïl 
Pin, ûoâeur en Théologie de la 
Faculté de Paris ^ Ç^ Profepur Royal. 
Seconde Edition , revu^y corrigée^ 
& augmentée. Home XlV. Des Au- 
teurs du fei^iime fiécle de VE^ife. 
A MoQS , chez George Galice, 

. 1703. in ▲. pa^. %%o. du caraââ:^ 
des précéaens. 

LE s Extrait» <ïuc fait Mr.Do Fi h 
des Ouvrages des Auteurs du Sei- 
zième liéclc font beaucoup plus longs, 
que ceux qu'il a donner des Ouvrages 
des Siècles précédens, parce, dit- il, 
que ce fiécl& a été fertile en bons 
Auteurs & en excellens Ouvrages. Il 
a pourtant fait choix entre ces Auteurs , 
parce que le nombre en cli fi grand , 

qu*il 
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qu'il lui a élé impoffible de parier de 
tous. Mais ceux aufqucls il n'a pa» 
trouvé à propos de donner place dan» 
fa Bibliothèque, (è troureront dans 
un Catalogue univerfel de tous les> 
Auteurs & de tous ks Ouvrages Ec- 
clefialUques , qu'il promet luceiîàm*^ 
ment , & qui cil , peut-être , déj^v 
publié en France. Ce V^olunie ne 
parle que des Auteurs qui ont fleuri 
îttlqu'à Tan iffo. & il nousaflure, 
que de tous les Volumes , qui ont 
paru de cet Ouvrage, // »'y en a point 
oui contienne tant de belles mati&ex\ fi 
%ie» traitées-^ & data onptùjfi tirer plus 
êk profit^ Sff de fatisfaâioH. 

Il y cil parlé de quarante huit Au- 
teurs différens , dont nous donnerous^ 
les noms dans cet Extrait avec quel- 
ques Remarques tirées de T Auteur. 

I. Le fameux Jean Reuchlin dit 
CapnioH eft le premier. Tout le 
monde fait qu'on lui a attribué l^Ou*^ 
vrage ingenieux,qui a pour titre EpiftoU 
Ohjcurorum ^irorum , Lettres des Hom^ 
mes obfcurs. Rien n* eft plus facétieux que 
eit Ouvrage , dit Mr. Du Pin , il choqua 
tellement les Moines qu^ils le firent 
mettre à l'Index. Quelques uns aflurent 
que ces Lctii es n'ét oient pas àtCapnion^ 
mais de Hexri Hutten ; en effet, dit 

PAu- 


des £^/r«. Septembre 1703. 307 
l'Auteur , elles fcmblcnt plus dignes' 
d'an Rhécoricien & d'un Grammai-^ 
rien ) que d'un aafH favant homme 
que Capmon* Erafnèe h'aprouva point 
cet Oavtage. SW cft de Cafnion c'ctt 
le dernier qu'il eompofa. 

2. Jaques Almaï'ny de la Ville de 
Sens. £ntr*aatrcs Ouvrages, il a foit 
un Xraicé de la Puiflfance Eccléfiafti- 
que & Laïque, qui e(l très-curieux. Il 
y exmnine toutes les queflions, qui 
peuvent regarder ces deux Puiffanccs 
Scion cet Auteur la Puiflfance tem* 
porclle tire ordinairement fon origine 
du peuple , qui l'a donnée à de cer- 
taines peifonnes par fucccfllon ou par 
éleâion , pour le gouvernement de 
la communauté civile, fuivant les lois 
*de l'Etat & pour entretenir îa Paix. 
Il prétend, après DuroMd^ que cette 
Puidânce vient de Dieu > quant au de- 
voir, c'cft-à-dire, que Dieu veut qu'il 
y ait des PuiflTances temporelles qui 
rendent la juftice ; mais qu'ordinaire* 
ment elle n'cft pas de Dieu, quant 
à l'ufage ou ï l'aquifition de ce droit , 
parce que Dieu ne l'a pas donnée 
immédiatement à dé certaines perfun* 
nés, comme il prétend qu'il a donné 
la Puiflance Eccléfîadique. Almam 
enfèigne que le Concile eil au deiTus 

du 
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du Pape ; que les Empereurs & lel 
Rois ne tiennent ni leur puiflànce , ni 
leur domaine du Pape ) que cVft à 
l'Eglifc à qui Jefus^ChriJl a donné 
premièrement Ses clés , & que s'il 
n*avoit point établi de fouverain Pon- 
tife , ce qu'il n'a fait qu'après £a ré- 
lurrcâion^ l'Eglilc auroit eu leipénir 
pouvoir & la même autorité; qu'elle 
eft infaillible & que le Pape ne Tcft 
pa$« Pour prouvdr la dernière partie 
de cette Propoiition, il montre par 
des exemples , que les Papes (c font 
contredits dans leurs jugcmens, com- 
me Jean XXIL & Nicolas I/A fur 
hfcqueftion fï JeJïis-Cl^nJl&lQS ApÔttcs 
•voient quelque chcfe en r«^oprc ; 
Innocent IIL & Celefiin far le divorce, 
quand le Mari pu la Femme fe font 
hérétiques ; & le Pape Petite & S, 
Crifpire le Grand ^ auiujetdu mariage 
des Soudiacres de Sicile. i 

1^, Jaques Hochjlrat. Il fut «n des 
principaux pcrfécuteurs ^EraÇme^ qui 
l'apellc lui-même le Coriphée de touçe 
la Tragédie excitée contre lui à LoU' 
Yain.. 

4. Erafme. Il n'y a point d' Aî^ticlc 
plus long dans ce Volume, que celui 
qui regarde Érajme, Auflî pcut-ondirc 
que c*ctoit le plus bel efprit & undc$ 

plus 
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filas favans hommts de fon fiécte ; 
& qui compora le plus d^Ouvragcs. 
Us ne focc pourtant pas tous de ki 
même utilité 4aij6urdhut. Ses Ada< 
ges, fes Colloques^ Tes Lettres (ont 
ce qu'tt y a de plus<x>nfîdérable. Ses 
Paraphrafcs fuc T Ecriture étoient bon- 
nes pour le tems auqiiel elles étoient 
écrites i mais on a (i bien étudié les 
iGiints Livres depuis y & on a tant d'Où- 
▼rages eiciellens , qui fervent à leuf- 
imcUijçencc, que le fccours qu'on peut 
tirer de ceux d'Erafineed très-peu con- 
fidérable. A l'égard du grand nombre 
d'Apologies qu'il a été obligé de pu- 
blier, elles n'intéreflcnt preique plus, 
& oa a tant xie meilleures choies i 
lire, durantuncvbc, qui cil d'ailleurs 
.fi courte ; que ce (croit avoir un grand 
•loilir « qiïc de s'amufer à les lire. On 
•|)cut y avoir recours en certaines occa.- 
ion)i, 6t voila tout. On fait qu'on.â 
-be^coup <lottté de la Religion d'£r(?/^ 
-nèe^ 7& ce ^îu'il y a: de glorieux pour 
4u!, -tfpftquc lès partis difR^cns- ont 
|>t^eDdu ou ravoir ou fe le rendre 
favorable. Ston lit avec quelque atten- 
tion TExtrait que Mr. Du Pin nous 
donne de fes Ouvrages , on en con- 
clurra, je pcnfe, cp^Eri^me étoittrop 
éclairé ^ôar ne q^as voir les abus & 

les 
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les erreurs qu'il y avok diasPEgliië; 
mais il croyoit qu'on pouvoit la ré- 
former eu y demeurant, & non en 
s'en réparant. Il hasarda de tems en 
tems quel«]ues opinions , qui a'^toicnt 
pas tout- à-fait conformes i ce! les de 
rEglifc Romaine. Cela lui attira des 
affaires , qui donnèrent lieu à des 
Apologies , où fa timidké naturelle le 
porta à donner des explications miti- 
gées aux proportions qu'il aroit avan- 
cées , & quelquefois à les révoquer. 
On croit que s'il eut voulu embraflèr 
le parti de Luther , toute l'Allemagne 
fe fcroit rendue Luthérienne. Pour 
faire voir qu'il n'étok pas de l'opinion 
de ce Réformateur , on l'obligea 
d'éaire contre lui ; & on peut croire 
qu'il n'entra en lice que par Politique. 
]1 choifît même une matière, qui ne 
concernoit pas le principal point de 
la difficulté , favoir celle du franc 
Arbitre. Quand Luther aoroit pti^ 
lé un peu trop rudement lur ce fk- 
jet , ou que même il & (croit trom- 
pé ; l'Ouvrage de la Réformatioa n^en 
auroit pas été moins néceflàire ; puis 
qu'il y avoit un grandnombre d'autres 
dogmes plus, importans, qui étoient 
controverlez. 
Ce fut le Pape Pa$J ///. qui 

fol- 
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ibllicita fortement Erafme à employer 
fon Eloquence & fa plume, pour la 
détenfc de TEglifc Romaine. Ce 
Pape ayant réfolo de faire quelques 
gens de lettres Cardinaux , on parla 
d*Jirafme; & comme rien ne s'oppofoit 
à (on élévation que fa pauvreté « le 
Pape lui donna en iy3f. le Doyenné 
àc Dcventer , & pria la Reine de 
Hongrie Gouvernante des Pays- bas de 
Fcn mettre en poflcflHon ; mais Erafme 
ne voulut point l'accepter. 

tiC portrait & Téloge que Mr. Du 

TÎM fait é^ Erafme , cft trop glorieux à 

ce grand homnte , pour n'avoir pas 

fa place ici: Ilùoit^ dit>il, de petite 

iaiile ; il avoit les yeux bleus èr avoit 

eu enja jeunejfe les cheveux blonds^ Stm 

vifage y fin fort , fa contenance étaient 

graves h^ honnêtes^ Il itoit d^une com^ 

flexion délicate. Il fut fur la fin de fi 

vie fort tourmenté! de la goûte fsf de ta 

ff-ave/fe. Il (ivoit une mémoire frodi' 

■gifufi , une facilité d'écrire merveilleufe^ 

Q5f écrivait avec fmreté èr avec élégance. 

Il t^ était fait un Jlile froPre , oui ne cède 

tn rien m celui des meilleurs Écrivains^ 

^uoi qu^il n^affèéidt pas de ne fe fervir 

d^aueun terme ^ qui ne fâtCicéronieny 

comme faijoient quelques Savtins de fon 

tems. Il a été confiamment le fins bel 

effrit 
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ejprst i^ le plus favant homme de fo9m 
jiùle^ C^efi à lui qu^on doit frincifa^ 
lement leretahUjfemem des Btlles Lettrer^ 
les Editions des Pérès , la Critique^ 4t 
4e goût fonr F Antiquité, H efl un des 
premiers , qui étyent traité les tfuaiéres 
de 'théologie (Cune manière noble isr déga^ 
fée des jophiJUqueries & des termes de 
i* Ecole. Ses Ouvrages de pieté ont ux^ 
ékgance , qtfon ne trntive point dans les 
Livres des autres Myjîi(fues. Il a repris 
avec liberté les vices de fin tems^ ist 
principalement ceux des Éccléjiafiiques , 
•les fuperjlitions y la haine que Von avoit 
pour les Belles Lettres y lUgnorance i^ la 
' barbarie , qui régmient dans les Ecole r. 
Il ne s^ejl pu empêcher de parler quelque 
fois ' trop librement contre les Moines , 
eontre les Théologiens Scholajliques , Ç^ 
contre quelques fuperjlitions : mais ils^eft 
repenti lui même d*en avoir ainfi uj*/ 
pendant fa jeuneffe ^ ilT a dit- qu*il ne 
yauroit jamais fait y s* il eut prévA la 
tempête que Luther devoit exciter. Les 
Luthériens Çff les Sacramentaires n*o»i 
point eu de plus grand ennemi. 77 a 
protejié plufieurs fris qu^il leur fdifott 
une guerre irréconciliable , èr jamais il 
if a voulu favorifer en aucune manière 
ni leur partie ni leur doitrine. li a 
déclaré que rien ne pourvoit leféparerde 

la 
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la Communion de t^Eglifi Romaine » 

qù^il f^enjetgneroit jamais (terreur ^ 

ne for ter oU fcrfovne à la révolte^ Quant 

à fes mœurs , // etoit fromi , maisjacile 

a afpaijer. Jamais hQmmene fut moins 

ambitieux. Il eut toute fa vie une extrî' 

nu pajjîon pour r étude ^ isf i*a i m jour s 

préférée à toute autrz occupation. Il 

Itoit etmemi du luxe , fobre , libre dans 

fes fentimens ^ Jmcére , point fiatcur^ 

confiant dans fesamitiez^ fe reconciliant 

aij€mtnt avec ceux qui P avaient offenfé; 

point envieux de la gloire des autres <^ 

ne voulant offenfer perjonne, /l étoit né* 

anmoins tres-fenfible aux libelles 'Ç5' aux 

i»jures : railleur ^foufrant avec im^'àtien' 

ce d'être repris ^ traitant fes Adverfaires 

avec hauteur ^ (ff les réfutant avec beau^ 

coup de vivacité^ ^ quelquefois mime 

avec un peu d*aigreur. il craignoit 

ht'jMCQUp la mort dans Çajeuneffe\ mais 

tien eut' moins J^àpréhenfionfur la fin 

de fa vie s ^ s*y dijpofa d*une manière \ 

tris-Chrétienne. 

Nous ne dous arrêterons poim à faire' 
ici d'extrait de ceux que Mr. Du Pin 
fait des Ouvrages i^Erafme\ onferoît 
trof long , fi Ton vouloit raportcr 
tout ce quil y a deretparquaMe & de 
curieux. Le ijcâeur 'fera mieux de 
coofoltcr rOttvrage méinc de notre 
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Auteur ; nous ferons feulement un 
petit nombre de remarques La pre- 
mière eft un avis que donne Erafme 
i ceux qui veulent lire l'Ecriture fain- 
te, c*cft qu'il veut qu'entre les Com- 
mentateurs de ce fâint Livre, OB choî- 
fi|Ie ceux qui s'éfoîgrtCftt le plus de îa 
Lettre, comme ^r/gcW, ^.Ânsbraife^ 

S. JeromlàiS. ÂUgujïin': ' Ilblâmeics 

ilouvcàtixComrtienidtciirS, '(}Ui s*a#rfr* 
tcnt uhiqûcrtieftt à la Lettre & à dcr 
fubtilitez captiéufcs , f-ins dévéloper 
les rtîyltèiies, qui font cachet Ibtrs le 
feris Iftéral. Getrc tîlax^rrte aaroie 
bien bt(qin d'être! expliquée , diiîîn- 
gqée , & ireRrainte. ^Quelquefois le 
Içus myflique & le ferislitéralnefont 
que 1^ même chôftj ft \\ y a une in- 
finir c de paflages de' î*Ecriturc , où 
vouloir chercher un fenS myftique ^ 
diÇcrent du lîtéral , comme ont fait 
Içs Pe'res,. Veft Vouloir. rendre VEcri- 
turc fcmbiablé au fdn des CÎOChcs, i" 
qjjû- Ton fait dire ce qu'on Veut.. )\* 
l'ekfrd des Commentateurs • ' gérté- \ 
ràlem^nc parlant, ErafmeptélétùxtXéî 
(^relçs aux Latins.C'eft pourtant de l'O- 
nent, que (ont venues preCquë toàres' 
Ics^apcicnncs.héréficsV i^âtce'i^uc les 
Orientaux .aimqient ex*tVétement les* 
Cb^tilitçz & les quellions abftraità? 
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I> ' jtigciWem <fi'Éfafif^ fait de 

Îaeîèùicsf' Pérefe ,^'^ diafris^^ f du traité 
e VEcci^^e^ ôti' dii PWeiicâteùr ^ff 
â?étl^ ■d'Ate ftièirtjii»*"!!! ccôh-feiliô 

dé S Cbr)fâftyh9è,''''lsè, ié Gt^ë^otre S 

tîo#S TertMiin. ' dbSî ''Ijtïé' ^dûV 'dfln< 

ptftir itfï>rèrtdfC-\Ieï^*Vîèes.îTS? 'i//7^/r^ 
n^éH'pas 'fdk 'ùèlc'^p^at ^ëndrç^^deS 
difcour^ populaires ugtéaMçs. S. Cy- 
priVw Pèft plu5, ' pàrdc tm'il a un ftile 
vfliéttjentv férictttc->v'* qàfïfculc àvcé 
fccffité; Uy gétîté^<?éKrëixl<r' S; Ain^ 
h-oife Tic xWrtvîfct'jgBdi^ SîKitte tem^J 
f«rèc^qti'îl d\^v\éïSiit'f:ùbtmçt&:4^ 
pëfaftSîs ifftéwi?/i^ef4W?^ 
oblcurcs. S. J/rAfer c!ft^rqpfe à xoutc 
forte èç ,gcnrc oratoire ; ii eft ardent 
pouri cxpitcir îc^pafli6iis;f nmis parce 

- .prêcher' fut le 

chdnip. ir a plus dé douceur, que 
de force. S'il fe plaît aux jeux de 
mots & aux digrcffions,. il faut l'atri- 
bucr 3ugout.de fa Nation., qu'il avoil 
à ûtisfaire; S. Grégoire Papccft fimpîc 
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ai6 N»4tv«ll*sde URep$iMt^iie 
h piepx claps fcs fetmonsj mais il ett 
plein'dc fcntcnccs coiy»^, qii» com, 
mcnccnt & -qui finîffiajt par la m€a^ 
cadcncç, qu'on Préd^at^ar -^ ncMr« 
tems ne- pourvoit iroiier uns. paflift 
pour ridicule Quoi que Brudeme ifi 
écrit en vers , il a néanmoins be«o- 
coup d'éUxjuicpce Chrétienne, $. Btf, 
mrd eft plas prédicateur par natuij 
ooe parart. , 11 xlï. agréable & dottift 
aflèz propre i ^iponvoir les paffioM.* 
mais la plupart de fcs Sermons ont 
été faits dans des aflcmblées de Moi- 
nes, à l'ufagç defquels il a, Élit plo- 
fieurs de ftsOomgps. Onpalfcfoijs 
filencc le jugement que fait tJ-é^m* 
des Prédicattnrs plus moderpes. 

f, RMmoni P.eraud OaàiaaX.O.JeM 
RauU». Nous n'ayons point de re- 
marque à faire fur «es Auteurs. 

'j Um Baptijie SpagMàU 4it k Ma»: 
to&oM. Il aroit un admirable géniç 
pour laPoefic; mais, il, le gâta pouj 
«Toir trop compote df! vers. U.çij 
compofa plus de cinquante cinq miUe, 
Il y en a d'hcureus ; mais ils ne lont 
1)0$ tous égaux :.& rnthhnt\xa<ioxM 
Ses louanges, qn'il ne- mérite point, 
quand il dit qu'il escdle en proie fit 

en vers. ■ „ . -r r •■' v^^ 

8. GeofmBouffard. 9. /'«» X.»*".^': 
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Je/ Lettres. èéptcmh\'6i 76^. ftf' 
n^j Qudques uns parlant des Triunr* 
▼irs de la République des Lettres? 
du Kx^mtnehcelnënê du fti^iê'mt fi€clc; 
ont donné ^e Jrogètrietit'poar p^rtitec 
à-r/W/,^rcfpritài5/^^/, atlaparofé 
à^ Eraimê. Mr. Du Pi» tfaprouvc point 
cette pcnfée. Sdon liiî, Erafinez- 
plas de beauté d'd]?rit, plasdVtcndui? 
de connoil&nce, Icphîsdfe foliditéde 
jogcmcrit que t^ii/fi. Bkdé^i^ plus 
hàbiîe gyeuK dans les Ijangiïcs &dan» 
réhidrtiônpropfiane. f^é>raToitpla$ 
de Gran>maîrc, de Rhétorique & de 
DîalcâSquc. Quoiqu'il en fort, 1er 
Oûrragc^- de Théologie d'EraJvte , 
font en bcaircôop plus grj^nd nombre , 
beaucoup plu^ confidérables , & infini-^ 
ment pîus otflei qtie ceux deVivéf; 

. lô, CTmde yg Sèypi Ar ehcrfque àt 
Torin. If sVft principalemcm attaché 
â ramener les Vaudoisdans lefein de 
PEgHfc Rt)mame. II s'cft' efforcé 
d*établir trois fortes 4'états des homs 
tnc$ après- là lîiôh, lies tjfcnheureux ^ 
les damatt, *&» ceux qui tfenneot urf- 
milieu ehtfe les uns '& les autres/ Il 
prétend auffi' que Dieu a voit préva* 
qae tonfr-ccux qui virant fins Loi; 
font auffi péHs fans la Loi , auroienr 
été damnez, quafid même ilsferoienc 
nez parmi les fidèles ; & qu'ilsauroient) 
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) 1 8 , JNùusjilUsie U RépiMi^ke . 
eu copnoiiïàDcedc la vrayc Rdi^Joo, 
parce gu*iU i)c TauFoicnt f^s reçue , on 

Ui,. .L'Auteur çn pââp^fort dr|^c- 

un tTpmlibri:, fljui ^irnott.lavçrl^^ 
qui haïïToU <^^ rçprenptt le vice t.* & 
qui fouhaitou fa reg3rinç dcsmœjitc.^ 
quoi que foh atta^bjé'^ rEgliJf^ill^ 
9)ait3e/ Dans un Livre qi('ila (aïtip 

la Concprdc dôp Ciw"?* & d€S!0r4rcf 
Mendians, il ragôrie le$ erreurs i$ lei 
impictet 4^an certain Moine non>9^ 
Martin de Hanau , qui avpit avancé t 
ou*UQe f/smme, qui auroit çoinmcroe 
avec cei)t Mpinc* j,,péQheroît, moins 

S^ue (i elle /avQic cçipip^cç ^vec un 
«uï homme ^^aùlre jcondjtipn ; qu ii 
n^étoit pas ccctainqucla b^ure fûtqii 
péché mortel , & qu'o» ne poovoit 
aiTurer ti le Ddcalogue étoi( de Dieu 
ou du Diable. . . 

14. AnUimf M L9briiC(^\o]àNebrif' 
fenjis. Lç principal -^le. .fes Quvragor 
efli un ]Rccuçil,d'Ôi)fcfyatiops Criii^ 
ques furpluneurs paiTagcs de TEcritiirQ 
Sainte. Mr. Dh Pin dit que c'çft ua 
Livre plein de bteaucoup d'érudition 
&; dccitaiioi^s très-:Ç4ji.cieurç$ d'Âutc^ri 
profaiiçs.. , >;••:. '-:..; .u-.-.i 
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des Leuuf Septembre 1 70 5 . aj i jr 
rf . Le Cardinal Cajetan, Dans [^$ 
Commentaires (br la Bible I il s'arrétç 
trop fcrupulcufcmciu iSc trop fupcrfti- 
tieufemcE^t- â la. Vcrfiop Qrammatica«- 
ledc (es Rabinss ^ui l'a quel quefpjs 
trompe. <$(jc^rc fkm des cxpilcacionf 
cztraor4ii>;2ire$ iSc ibccécs. 
. i<{. Mathi'as VgQnius. Le principal 
de iès Ouvrages cft jan Traicé dei^ 
CoQCiJ(^ 9PCli^ àymoâia Vfpnia, Il jr 
eareifp^e qpè ie Coiu:iIç elt au dcifu^ 
du Pape ; & qu'il peiK k 4^pûfer^ 
OQO feulen^çqc pourlecriu^e d'héri^iic 
jr pour le Sci^iime ; mais cucorp poqr 
«a crime ootoire ^ fcandaleux , & 
ixsski averti, il ne fc corrige pas, $ur 
ce principe , il veut qu'on profère 1^ 
jugemeçt du Concile à celui du Pape 
dans les caufos de foi , & dajis cclli^ 

Îai regardent Tétat de l'Eglife ^ dû 
^ape. 
17. Chrijlophle Marcel. 18. Thomas 
tllyricus. Celui-ci a beaucoup parl^ 
des jabg« toochaiic le cujtc dçs images. 
Il crpif qu'il feroii à propos qu'il n'y 
eut pas daos 1^ EgU(c$ une fî grande 
quantité & unefi grande vfiriçré d'inia^ 

S s. Il vçut î^e les Prédicateurs ayeat 
iîl d'ioftruircicpeppjc fur leur culte, 
de lui expliquer qu'on ne les adore 
poiori &. que le, eu ?te qu'on leur rend 
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n'eft qu'extérieur: que cVft «ne fèllc 
erreur de croire qu'il y a quelque ver* 
tu ou quelque Sainteté dans les Itnn* 

f;cs; qu'elles fofît des miracles, qu-cF- 
es procurent la %wét\Çon des mala- 
dies ; qu'elles préfervenc du danger, 
& qu'une image a plus de vertu qu^-^ 
ne autre. Il remarque ' aulli fur le 
culte de^ Saints, qtteplufîeurslètrom* 
)>ent en leur demandant des chofirs 
qu'ils ne devroicm pas leur demander, 
ou qu'ils tic dcvroient demander que 
comme un acceflbirc, comme ceux 
qui prient S. François de guérir !ear$ 
pourceaux. Ges (entimens ne (broient 
par remarquables , s'ils ne partoîent 
îd'un Doâeur engagé dans PEg^ilc 
Romaine. Mr; £>» Pin dit que cet 
Auteur éroit pHis habile dans la prédi- 
cation , que dans la contrôverft. C'é- 
toit auffi.fon principal empl^)î. Oa 
nous apreird ici qu'il a prêché lottg- 
tcms & avec ftuit. ' 

ip. Henri Corneille Agrippa. l\ y 
auroït bien dès chofts à dire for un 
Auteur , qui a tant fait de bruit , 6 
on^vouloit raporter tout-ce qu'en di» 
Mr. Du. Pin , & une partie de ce qu^n 
ont écrit tant d'autres Savans qui en 
ont parlé. On avoue ici ^vi* Agrippa 
a.Yoit beaucoup d'cfprit &d'éruditioiî^ 

II 


dès £i//r^^. Septembre 1705. :Çxt 

It (àvprt httitLnugucs, àétoit habik 
en Théologie , en Médecine & en 
Jurifprudcncc; Quejqoes Auteurs l'ont* 
accufë de Magic A-cn onp paWié des* 
Hi/loires^ qaf n*ont aucune vrai (ém-*' 
bFf^nce. ^aul Jovè , prcpiier Aureur. 
ëc cette calomnie, mais qui ne dit 
pas toujours la vérité , raporcc iqull 
mcnoit toujours avec (ui un Diable, 
foas la figure d'un ciiien noir, qui lui 
i^>renoit tout ce qurfepaflbic dans te 
M^nde r & quVtaat * fur' le» point -de 
mourir,' comme on ^c preffb?t de ft 
repentir, il ôta aa chitnun- colicr 
garni de clous , qui formoient des 
iolcrtptions nécromantiqucs-, &iui dit ^ 
va-^nynatheureufc' hête ^mî irfasferdu ; 
& que c^ chien alla àuin tôt le pré^. 
cipiter dans la Saoïie, faiisqu^on- rait" 
IFÛ depuis; mais c'cft ùn-cotitc feir 
à plaifir. ' AfripbA n'cft point mort à 
Lyon , où PaulJ&ve fuppo(c que cet- 
te Hiltoirc eft arrivée , & Janvier 
foD domcftique ténfidigiïe que ce chien 
lioif étoit un vrai chidtl , qu^H avoir 
fouvent mené , i{\x* Agrippa timoit 
beaucoup , & qu'il caréllbit fouvent^ 
La paflion que ce Savant avoit pour 
les Sciences occultes , les apparitionn 
& les vifions ridicules qu'il a raportées , 
fg.ploS' qu'-aoçuae aàtrochofe Tatta^v 
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jX^ Nouvelles de U Repkblitjtit 
chement qu'il avoit à la Cabale Jut 
daï^uc, om donne occafion à l*accu-» 
fatioii de Magic Sa pjiqvrcté , £4 
miKre, & fa coi\duiic fout adczvojr 
qu'il n'étoit pas gf.aijd furciçr. 

Dai\s fou Livre de la vanité dci 
Sciences^ il rciraâc celui qu'il aroit 
fait de la Philosophie occulte ; il dk 
que c'cd la faute d'une jcuucàè trop 
coricufe , (5^ qa'il fc rcpcnt d^avoii: 
employa autrefois beaucoup de tems 
& d'argent. à ces Vi^nîtçz. Que le feul 
profit -qui lui en; revient elt » qu'il. s 
apris par f^n .expérience à 4écoufncr 
les autres de Cf^ttectude. Il fe décla- 
re dans ce même Livre contre les 
Images, tTui$a\n peu trop fpcfenix;iu , 
icc que dit,;M^.. Oh l'in.^ Jl dit qi^^: 
les anciens Romaii^s ^ les Per fes «':pat 
point eu de. Statues ni d'images :..qi|e 
les Egyptiens ont été les pUis l'upçxftir 
tieux & ips plus estravag;^n$ fur ce 
lujet. 11 ;^frufe qtie cette coatame des 
Gentils d'avoir dçs tm^es » gU^.Ja 
Religiop. ., Il »JQute: qa'oa PF faarolt 

dire, .çoiTibien.à cett.eoccafîoqlepeut 
pic igopr^Qf, & grpfjîer xft entreteott 
dans ia fupcrflitioQ & dans TldoUtrie 
par la connivence des Prêtres , . qui 
tirent 4e là. up jjrand profit» li s'ofe 
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des Lenres. Septehibre 1703 . 4 i $ ^ 
tablcatir font le Livre dos igbottlns^; 
mais il n'aj>foiTve'pdint cette maxime^ 
& il veut que le Livre des ignorans 
foit l'Ecriture Sainte. . 

JL*e Chapitre où iUraioedesMdines 
€R un des plus Satyriques*' II avoue 
qoe leurs r^les font faintes ; mais il 
{H-^iend qu'il y avdit de fon tcms par- 
mi 6U£ quantité de niéchans& delcé* 
îérstts. Il en fait une peinture très^- 
deCavaUtageufe. Ea parlant du Drojf 
Ganontqae, il dit qu-it y a peu dtf<d( 
Cotiftitucf<>ns , qui concernent hr pic*^ 
té^ lâRell^'on, ^ Golte dtrDieu, & 
les Rites de^Sacr^rÂeur , fans parler 
de ce qa*iî y a de comrainià la parole 
de Dieu. La plus grande partie- dc( 
atitres Loir n^a raport qu^attx >qu(irel« 
k^y aux procès, aii ftftoi, à la poni* 
pc i éc aux intérèti^ d«s: Papes ,* qui. ne 
te (ont paS'COfitenre» <ies.ancfCR6 Ca^. 
mms ^es Pérès ; mais qui t^t accu'^ 
muIé. tout les jou{;s <de aoviveau!: D^ 
etetfs dans U\xi%'l^d€i^^<\e^x9'E^mvai^ 
^niâi ,<<dUf9'|J^gl©S;<iefaCbui|[^lei3€; 
en ifor^équ'il» n'y f mi^nn- ni boçne^'à 
éëi'hoa^eàoi Ca>iDi^4iI^s^.FktpQfr.orit 
fëafCé it^ A . tout ^ -• qn-'ib ^)a^ iei^ulâ 

Cl^tiKiit y q^i wrdùHne ^ux^- An ici de 
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jY^i Nouvelles dt la Republitikt^ 
mener droit en paradis Us âmes desPe^ 
lerins qmi meurenS^ en allant à Rome , 
fQur y gagner les Indulgenus. 

Agrippa (è plaifiût â faire voir Çaoi 
erpriccn ibutcnantdee Paradoxes, dans 
des D^fciamations faites à runitatioa 
<k celles de»' anciens- Rhéreups^ Il en 
a compofé une de la noblcfic & de la 
préférence du Sexe féminin, qui eft 
Pleine d'éraditioQ,. Mais 4'opinioD la 
plus extraordinaire Jc la plus extrava-i 
gante q\i*/1g^ippa akfouccnuë, cft celle 
qui regarde le péché ai Adam. Il (o\Xn 
tient que ce péché ne fut autre que la 
commerce, charnel qu^ileut avGc£i^^^ 
& ce qui eft encore plus ridicule, que 
le ferpent ou le Démon qui tcntaEire 
étoit une partie <]u'on i]*ofè nommer^ 
Il dit &. entreprend de prouver cela 
fort féricafement , dans une DéclamaFi 
tèon faite exprès for ce fujct. Cen'cft, 
dit on y qu'unjeud'efprjt , mais<)uand 
cela fcroit , ell*}l permis de fe joues 
ainH de ce qu'iKy a dcplus grave dans 
Ja Religion P/fj^z/^/'i} éccivoit bien, & 
compof(»t des pi6:es afTç^jttftes; mais, 
ilétoit trop grand, déclan^teur, tropk 
Satyriqoe, trop emporté., trop libre ^ 
& tro^ hardi. Il ne rcfléchidbit pa& 
afièt fulcc qtt*il écrivoit, &'xlc juge* 
ment Q*étoit pas ce en q^oi il exccN 
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des Lettres. Septembre 1 7aj . ^^ 
loît le plus. Le yraijcmblablc. -luiï 
Ibffifoit , & il fc mcttoiî pca en petac j 
de la certicudc. 

lO^Jean Fijcher Evéquc dc Rochefter î 
& Cardinal. Mt,DHBin^\x^^ç^^^ 
.un très-bon Théologien., qui avQitr 
éiudié rEcriture-& I^ Pères. Il aTQÎf) 
beaucoup dc bonfens à de folidit6 
dc jugenfient, & peut paficr, pourua? 
des plus exaâs& des meilleurs coûtro-': 
verCAes de Ion tenis. 

XI. 7i<M»tfxiKflr«j Chancelier d'An-: 
^ctcrrc. L'Ouvrage, de cet Auteur^ 
où il y a le ptos d'cfpm cft fou- 
Xltopie. Il y a dreffé, à l'exemple de- 
Piaton ) le plan d'Une République par-, 
faite. Rien h'cft plus agréable & en^ 
méxae tems plus inltruâif & plus utile 
pour laviccivile que cet Ouvrage. Ik 
ett plciii de. quantité de maximes &.. 
de Loix , dont on peut faire un très-'^ 
bon ufage dans les Etats , & découvre . 
les (bu r ces de tous les maux , dont ilsi 
font aâigcz. 

. iz. J^an DrieJû, OeSkun Controri 
vérfiûe, qui ne s'aroufe poini^, coin*: 
me quantité d'autres I à chicaner & à 
eutrer dans des Lifputes perfonncllcs.* 
Il s'attache à établir ce qu'il croit être, 
la vérité uns attaquer les perfonnes ;. 
&c'c(l ce qui l'a ^it préférer aivcc ju-! 
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^%6 NoîivellesdeU Rtpublicjîte 
flicc par Erajh$e à toas les autres Con- 
trofcriîftcs de fon tems. Il peut mê- 
me être comparé à ceux qui ont été 
les plus célèbres Contre ver fiftes de no- 
tre Siècle; & on peut dire qu'il ne lui 
manque qu'un peu plus de Crîtiquc 
fiir îcs Auteurs , faute de laquelle il 
ckc ibuvent les fauflès Décret aies des 
Papes, les Ouvrages de S. Dems & 
d'autres Ecrits (ttppofei. 

13. Philippe Dectm. 14I NoëlBeda. 
2f. Jajftfs te Fh/re d'Etaple^. ^6. 
Pierre Sntor. ij .- Evfîache de Zichem 
fufnommé Rivius, it.Jerorhe Hangef. 
29. Jean de Lanfperg, '^61 Jean Major. 
Mr. Du Pin ne dit que peu de cholÀ; 
de tous ces Auteurs. 

31. Jaqnes Merlin: ttcftic premier, 
qui , en donnant les Ouvragés à^Ori- 
9i(ne au PuWic , aît entrepris de le dé- 
fendre des erreurs , qu'on iui itnputoît, 
par une Apologie qu'il a mifc à la 
têie de l'Edition des Oeuvres de ce 
Pérc en I f 1 1 . 11. eft encore le prctnîér ^ 
qui-'^îi 'èiirrcprjs- do donner vite -côl- 
IcSkmi de tous les Cnnciîè^I' -' -•" 
' %^ G4'par<:raianniÀHhir(^ith%^xeri 
cn-l^nnii, *^ avechcaucoop dé-politefiS 
&>3e nvt'etc. Mau il cft plusprofonq 
da^s hx Philof'jpHte . quçdans la Thért- 
logiç. ' II ne fait ju'éfleurcr ks matières 
*ï . ' ' dan&. . 


des i^/w.Sèptembit; ijôî. %th 
dans Ton TraW des Sacremcns . qui 
eft plutôt une belle Inftruâion, qu'aà 
Ouvrage de. Théologie, ou de con- 
Uoverfe, • . . , 

W cVft un de ceux qai ont rraîté h 
Cotnrovcrfe avec plus d'éruditfon & 
de folidite; II réfute les erreurs fans 
téino^ner d'aigreur & d'emportement 
amtri: .la .fWflbnïksv I| favoit bien 
I f^qg/ure ftmtaÂ. avoit beaucoup lu 
Jçs Pérçs, .iL ne; \û\ :ro*wjae pour 
fti:5.W paifaitwThéoIogien que la 
*- ifUiqve i îqui û'ôoh pas encore bien 
reçue de fo» tçiro.; & la fciencc des 
LrangAJCsà laquelle iUicparoit pas s'être 

.; S4^^J<MJe'jFc'vre. 3S' J^^f» Ecbluf. 
ly a 6tfioutiidcs:^pio5 grands & des plus 
ïéle^ . Adveïfa>rcs:dc:^Xiï/A<rr & des 
t9t£çs,,;:qni o^t .VA?uhi s'écarter des 
fepiimeûfi de l'Eglifc Romaine. // 
^iwity àitatmcAutù^T ^ 6eauc(mp d*éru^ 
4Uifn$ .^.xie ikâture ^-de. mémoire Je 

Mr.. 4ti^ tPijiùa. e Cet Aûtfedr 
^vpiî ibîcaiicdUp :dfl; {edurc ^ & dVriWî- 
tion» mais il n'avon pas le difccrnd- 
m^ni jo/te Ji.étolt laflrz hardi-dans 
ifift <iu«&pnf Vquijijéi^îirdoient poînc^ 




fzS N&HveiUsdeiafl7ptihli'ip4e 
ks intérêts de* la Cour de Rome*; 
.mais diinscclijes-ci, il étoit entière-^ 
ifiCE)C prévenu , pour les feBcimens les 
plus infoutenabies ; &de toas bsAi^* 
feurs, qui ODt écrit fur cette matSérc , 
il n'y oi a point, qui aîc pouflé icff 
cho(ès fi loin , & qai ait plus donné 
M Pape que celui d. Il raviltt en^ 
tiércment fautorité des Conciies , 
prétendant qu'ils n'ont pouvoir que de 
confulccr & d-cxécuten Que c'eft aa 
l^ape à décider fouvcramcment 8t m- 
ifaiUibletneiK» U a;ouce que les Coq-^ 
cUcs géo^.raux > qu'ilricroit être de lin- 
vcntioa de CQnfiantm^ qui étoient au** 
trcfois falutairçs , lont devenus per* 
nicieux à TEglile , &il endonnepour 
.çxcftnple l^s Gcpictles de Oonftaacc & 
ide 13àic. Il £b«uieQt contre d/^/tf», 
,que Iç Pa>c nc-pe»^êtrc-dépofé par 
r£gJi(ç , pour quelque caufe que ce 
foiC) quand niême tl.fecoit tncorrigU 
bic, & qu'il fcandaliftroit toute TËgli- 
fc. , , Il outre tellemem les trhofes ^ 
fltt'jl pcéiend qu'un^ Pape ne pem j^ 
mais devenir hérétique « & qu'il tCj 
^ ^^ucun . cas , .lou Pan pttidfe a^<$tn- 
J)ler de Gooctk général fans (on con« 
.fcnteinent. 

yj, J^uis LaSommtk Cétoit Oti 

des plus habiles Doâeiusi qu'il j eut 
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des Lettres, Septembre 1 7Ô 3 . "^^ 
de fon tems dans la Faculté de Lou^» 
vaiu. Il avoit beau6c)ap de bon fcn» 
&dc leâurc. Il écrivoit* fadlemeoc 
en Latin ) mais fans beaucoup depoli»> 
tcflè II ne Ëivoit point de Grec ni 
d'Hébreu , & il étoic fort prévenu en 
faveur de la Scholaftique. 

38. François de Viâ<»na, Cet Auteur 
a donné de fort bonnes régies , pour 
aprendre à un. Prince comiiKnt il doit 
ft conduire dansf la guerre. Il prétend 
qu'après que Dieu a accordé la viâoi> 
re.à UB Priuce, 41 doit fe comporter 
comtnc s'i4 étoit Tarbitre & lejugo 
entre les Etats , qui fe faifoient là 

S terre , & faire faire fatisfaâion à ce4 
i qui a été lé2é , avec le moins do 
domagç qvie faire (c pourra de l*£tat. 
qui- fera dans le tort, éTàutaniplus^. 
ajoute-t-il , qH^ordinsirement tonte U 
faute vient du cot^ des Princes y à" que • 
le pauvre peuple fuufre de leurs fotieSé 
-LcsXiOix qu'il donne fur- l'homicide 
ne fbm pas moins équitables; il y ca 
a une qui parole jun' peu outrée; c'e(l 
qu'après avoir dit qu'un particulier n5 
pfut jamais avoir intentioii.de. tuer^ 
mais feulement de défendre fa vie ; il 
ajoute , qu'il exerceroic néanmoins 
un grand aclc de charité, s'il.fe laiflôit 
tuer,, plutôt que de tuer. Il juge de 

même. 
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5 :^0 Nt>uvtlles de la R/piélifue 
même de toas ceax qui s*expo(cnt i 
une mort certaine, pour fan ver la vie 
«ux autres; comme un fils qui, (jans 
une famine, doftneroit un pain ^ ibrt 
pérc; unefclave, qui dans un naufra- 
ge quittcrojt une pknche , pour H 
donner à fon Prince , ou à -fon Rot. 
Il enfiignc qa'un criminel condamné 
à mort peut & môme doit ^ s'enfiiir\ 
%H\ en trouve l*oeca6oïi ; qu*îl ne peut 
pas avancer fa motx , ni it la procu»- 
rcr. Ewfin , qu'il n'eft jamais pcr- 
mis d-avoir intentioîi d'abréger (a vît 
de ^ttclque manière , que ce folt. Cfe 
Théologien traite tes matiéres^ pat 
prmcipes avec beaucoup de méthode^ 
de diftinâion , de jugement , *& 'de 
folldité. Il eft modefte & modéré dàn^ 
fcs- décidons; & fiinde ce qu*îl avan« 
ce for la raifon & fur Tautorité. 

39. François Vatable. Il a été le ref- 
taurateur dcs^ études de la Langue 
Ebraïque en France , î & a formé 
Quantité d'habiles gens en cette Lingue. 
On fait que ce fut lui, qui confeilU à 
Ciment Marot de traduire les Pfeau- 
mcs en vers, & qui Taida dans cet 
Ouvrage, en lui traduifant le Texte 
mot pour mot fur FHébrcu. 

40. Beat us Rhemnus, 4t. Jaques 

Sadoîet 
^ Socrate nétoit pas de ce fentimcnt. 


de^ Lettres. Septembre î 705 . J j r 
SadoUt^ On fait que cet Auteur s*eft 
fort attaché à imiter Cicerou dans (bii 
jStilp, & qa'il en aprocho beauccap. 
J^pcif fcs, fcmîmcns , :îl étoit'dôui, 
çiQ^éfé, équitable, aimaht I»' pàix , 

{c^iiçKibaitaDt la reforme ide I^Egti(h 
) eieofe & écrit noblement ; mais il 
l^i arrive quelquefois de faire des ral'^ 
foiKiemeBS longs^ oblcuts, & trop 
fobMJs ;. ç2cftlc jugement qu*en porte 

. ^Gr/gàire Cortex.: Onnepeutpdi 
écrire ^vec plus tféicgance & d'agré- 
ment qu'écrit cet Auteur. Il étoit fa- 
yjiQt , modéré , équitable, & avok 
toutes les quitlttez, que ^on peut fou- 
haiccr dan^ un honnête homme it 
dans on^ftabite Eèrivàin- 

4^i : Chr^hk UngûeiL 44; Jeam 
GapfA* Cet Auteur a été de fon tcms , 
è 4a Cour & parmi les Savans en ré- 
piotationde piété,, de favoir, & d'é/o- 
qpcnce. Ses tcrits nous font con- 
ooitre qu'il favott les Langées , & quM 
avoir une érudition plus que médiocre 
rcfprit nct^ & ic jugement folide. ' 

4f. AMguflin Steuchus d'Eugubîo. 
Il a. fait de trcs-favans h de très-foli* 
des. Ouvrages , princij>aîemcnt fut 
PEfriture. . . 

jfij. Bierim VaUrJâ9^s. ^,j. Jean 
' ' i CochUe. 


^'\l Nmvtilès dé la R'épuhtUfièt 
Cifehifir^ C'a: été le plus infatijrtMé' 
^rivaio defixi tcms, & cela i de tous 
}<;$ ÇootODterfiâcs- qoi a }mé k i>las 
;de, combatl foit de vt v« vfoiK ^ foît ptf 
écrit, aQX Luthériens & aui ancres 
Kéfortnatourft Depuis ifii jafqu^en 
^Sfo» fa plame fertile a' procRiit cfaa* 
qu9 année pteis d'aa Oa^age pour 
la déftnfc de la Religion Romiiine Se 
de. Tes dqgtnrs: En 1^17*. il forma 
le dcflèin le plus impie dôm on & 
puiflTe aviferÇ^dans la vue de fsire^voîr 
qu'on pcm (efcrvîrde l'Ecritorcfaintc ; 
pour fouretiir dey erreur»* Il fit uir 
^ivre où il raporcedcs pâfiages dos Aa^ 
tear&«facrexpour &c&ni^ la^DivîMtiJ 
àt Jtfm^Chr^ r-z^cc les' réponfcs que 
i*on peut aportcf de p*fr & d'autre; 
Mais rendons lui la jttAicequMmén- 
tc^ eii ajoutant qu'il avoiie lui-mê- 
me , qu'il avait &it cet Ouvrage contre 
fa coutcience, & que fes cheveux lui 
^toicnc çireiTez^àlatéte., quand.il:avoit 
camadc h donné ub^ fcns^ impie à tant 
de palîiiges de l'Ecriture iàiote. Ce- 
f>cndant Tannée fpi vanté il feièrvifr 
encore de la même méthode, pour 
JTîontrer, qu'il ne faot pas établir l'E- 
criture fainie^.pour fçulc régie de la 
Foi. Car il choilit ces trois propo« 
fîtions bérétiqiics. i«.Quc Jefus Oirift 
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li?cftj?M YraiDico-.i. QueDicucigib 
obcïr au Diable. 3. Qv^çMar^^éji^ 
iiC'Dijfwn^A pas .4ypAjm]fS dçtrvîiiré 
Tierjgç. J II cïçrie f^. m^\^c^xG\^ic^^l\^ 
duOric a.âp9T;cr des paflàga; dç y.^h 
criuirc, pour donner quelque çqukun 
â ccs.erfeurs , éc à invcqtcr <Ics fc^Iu-: 
tioAS aux paibgcs , qpi^pfouvjcnt.lc^ 
contraire. Cacbl^eécxiyqi^ faciliqai^it)! 
mais (on ftilc eft afl[c2»n|^gli^(?, , Jj^^ft-j 
voit bien P&àt cJvs ViuciiïQns <Je Çw^j 
tTQTt'rCc., & la doûrinc de l'IËglifô 
Romaine. 11 avoit éUK^i^ LÊcrirarç 
iàince par raporç à la C^nirowrrfç^ 
& .avoit, aqffi 4"clq|ie, ,te!r)tvre dq 
rAntiquiié £ccléfiaQique ; rnais ii 
ft^attachoit plus à confondre les prétçW 
dus Hérétiques & à les réfuter |, qu'à 
prouver (tiltdement les doârtnes de 
fbn Eglife. U s'en tient £)rdinai- 
rcmcnc aux principes gënérauic, fans 
aprofondir les ^ucftions particulières; 
Il y a beaucoup de politique &îdéper- 
tcoïcl dans Tes Traitez de Gontrovir- 
fc II Ce Xcrt quelquefois dé teripes 
aflW durs & d'inVçâiYés aflci fortes 
contre Luther & contre' . fcs autres 
^dverfaircs. Il ri'étoU pus fort habile 
dans la Qitiquc.; cepcndaift il àvbit 
quelque goût de rAntiquitéi U n*a 
été ni tant cdimé qu'£a//y/, par les 
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Catholiques Romains , ni Cam cf aiat 
<ks Protcftans. '- 

48. ^réJerit Nàufea. C^ft Î6 Hdcrr 
■ier Aâteur dont parle Mr. Om jPék 
dans ce Volame. Ses OavragerilbDt 
propres poor rinftraéHon du Pë^Ic 
unt farta Morale, que far la doâti« 
ûe. fl entré fort fouvcnt dans la 6bti/ 
Itpvcf'fc :, & la traite plutôt cA Ptédi'; 
càteur qu'en Dèâeur« Il y a ei^côté 
de loi un Traité aflèz curieux , ';det 
Cbofei Merveilleufes. Il eft imprima 
i Cologne en 1^32. avec des figures; 
L* Auteur y parle des Montres, d^ 
Prodiges, des Comètes, & desantrâ 
apparitions eitraordinaircs & furpre- 
nantes. ^ 


A R T 1 C L E V. 

LfiTTBRS to thi Rifig^ the Prince 

' ' rf Orange , the Cbief Minifiéri of 

Stàte^ and Otbeir Pèrfimt^ hy Sîf tV. 

' Temple, làar\ B^/*^ **^ **^'^^ 

and laft Volume, Pubîished by J G- 
NATHAN StIFT, D. D. C'cft- 

à- dire , Lettres de Mr. Guitaunu 
Temple Baronet y au Roy ^ au Prince 
f Orange ^ aux. princi fouie Minijires 
eFE$àt , y* / d^autrei personnes. 

Trotfitme 


des Lettres. Septembre 1 70 } . 3 3 y 

Troifûme i^ dennhr Volume \ publié 

• par Jonathan invîft\ D, D, A Lon^^ 
drcs , chez Tim. Goodwtn , & 
JScuj Tookc. 1703- iti '8. pigg; 
550. gros caradcrc. 

C*E s T ici la troifiême fois qu'on 
publie des Lettres de Mv.YempU^ 
&Ofl nousavernr4)iiecdiêra*Ia<temi6« 
se. On en vit poroit^è: un ailèz petit 

• Volume en 1699. qui peu 6t temr 
après fut traduit en JFrançoii ft^imu 
primé à la Haye chez le St. Uytii/erfé 
On en a parlé dans ces t Nouvelles. 
On eu pubiiadeuxaucrcs VoluiTiese^ 
1700. & ils futent auiri<îQiprimcz en 
François i la. Haye la mémeatinéd 
chez le Sr. Van BtildtreiUi On en peut 
Toîr un aflex long Extraie dans l'en- 
droit de ces :t Nouvelles que nous 
citons à^Ia marge.: On nous avertit 
q«e ce dernier^ Volume qii^ôn nous 
donne prifcntemenrcantient des liet"" 
treSy^ut ont été corrigées par TAu'- 
lètir même &'fidéletnent copiées avant 
fil mort. La première eft dattée du 
mois de Février 1674. ^ la dernière 

du 

♦ 'Ce Volume n*d pas été publié par la 
mPmi ptrfonn^ que les autres* f OSiohre 
1699. t^S' ^^^' \ Novembre, lyoo^pàg. 


Jî 6 Nouvelles de U Refulliifue 
u même mois * liyS. Mr. Temple 
pafla. prcGqoc tout ce tcms en Hollan- 
<je,, & .fut :oa:upé aui NégociatKxis 
4,e la pilix de I>7iindgue; en forte que 
CCS Lettres (ont pour la plupart rem- 
plies des aSaires , qui regardent ces 
Négociations. On>fait que THifloirc 
de cette Paix, a déjà été écrite par 
Mr*i de S«. Di^A'Sccreuifedu Comte 
i$AvaHx ÀmbaQadcur de France. On 
en â auffi raijiaffê tous les Aélesen 
quatre Volumes in 12. & il s'eneft 
fait deos Editions. Enfin Mr. Temple 
lui-même en a parlé zSkz amplement 
dans fes ik&»9c>/r</imprimei plus d'une 
fois en Anglois & en François. Cet* 
te n>atitîre ayant été fi fouveut rebat- 
tue, il ne fe peut qu'on ne trouve 
dans ce dernier. Volume des Lettres 
de notre Auteur bien dos choies qu'on 
a déjà Jaës ailleurs :. mais il y en a auiQ 
quelq(Ksaues.dc0ouvelks, quç Mr. 
Temple n'avoit pas jugé à propos 
d'iniérer dans fes Mémoûes ., & que 
les autres , qui ont traité cette matière, 
n'ont pas fu , ou n'ont pa? roulu 
piublicr. Si j'en avois le tems , je 
confronterois tous ces Livres , pour ne 
rien infcrer dans cet Article de ce 

qu'on 

^ lly4né pourUnt quelfues unes écrites 
MU commencement de 1^79* 


j€s Lettres. Septembre i"70}, j jjr 
^o*OD a déjà lu ailkuts; mais cela 
étant împcâiblc t je me cootentersii 
de raporter ou d*indiqQer quelque^ 
«faits particuliers , qo'iM oe me fouvicnt 
pas d'avoir lu dans ks Livres que je 
Tiens de dter , qnoi que je n'aye garde 
de les donner, poor être tout-à fait 
aoaveaux. 

l\ paroit en générdtpar ces"Lettrej?. 
^e qnoi qoe Mr. Ttmpletàt employé 
par TAngletent pour procurer la paix 
'de rEorope , en ofiranc la médiatiot) 
éc ton Maître, ii n*avott pourtant 
•pmnt le (ecrét de la Conr dontilétoit 
k MînKlre. On te croyoit trop hon- 
ftlte homme fc tropportépour lebiefl 
général de rEurope , poar lai com- 
moniqQer des vues & des defleins ^ 
qui tendoient à aflhiettir à une feule 
PoiiEioce cette belle partie du Monde. 
Mr« Temple fiit ta dupe des Miuldrcs 
d^Aâgletesre dans cette occafîon. 
Noos <2royons fsnroîr déjà remarqué 
allteârs ; mais nous, n'avons pA noua 
empéeber dele rçpcter ici, parccque 
cw fa principale vérité , qui fauté 
am yeux , en Kfant les Lettres de ce 
'Volomc, 

Quand les Etats eurctit ordonné dci 

-fcox €Je joyc pour la pfifç de Grave. 

Stf74. ils envoyèrent feton la coutume^ 

** a 


^ ^8 AouvelUs Je la Réfuhliqne 
:à tous les Minières publics qui étoîeht 
à la Baye , de$ matériaux pour en faire 
devant leurs h6ie($ , & ou n^oublia 
pas Mr. Temple dans cette •occafion. 
Mais. ce MjQiilre sVxcof^ 4c prendre 
part à la joye publique par ces mar* 
^ucs extérieures , fuus. prétexte , qu^é- 
tant PAmbafladeur d'un Prince Mé- 
diateur ', une telle démarche témoi- 
gncroit de la partialité* :On eut beno 
iui rcprëlenter ç^ue. c'étoit lacogtQnse^ 
jl ne .voMlut Jamais s'y conformer. 
Cependant le Roi fbn Maître avoît 
dans le même tems un boii nombre 
de Troupes au fervicc de la France, 
qui cônib^ttoient en toutes oçK^^nottf 
eohtrè les Anieï";. & les Alliez forent 
àflci généreux, pour accepter enfin. ia 
IVlédiafion jdc l'Angleterre v malgré 
cette rwarquc (i vifi^le de partialité. 
On peut voir dans deux .^ Lettres de 
Mr. Ten^pk^ix, Roi d'Angleterre di- 
verfes particularités dVn faux bruit 
qu'on fit (îoûnc alors touchant us 
Voyage qii'-ôh difoit' que le Ptinoe 
^Orange :Sisà\t réiblu de faire en An* 
gleterre clans le tems que le Parle- 
ment féroit iaflèniblé. Cétoit les en» 
nenois de ce Prince,, qui avpicnirfait 
count 'ce bruit, ipojar, le, mettre f&A 
SVtttÇbarltt il ■ , „,.. ,;: V« 


des Lettres. Septembre 1 763. } J9 
Ua tnrnuhc arrivé i Bourdcaux en 
Goienne en ^((75. •& qui fut bientôt 
appailé:,' oblige Mr. Temple à faire 
oiic réàexion , qui mérite d^étrc 
aillcors , que dans Tes Lettres. Ma* 
ieSure innuri$exions , dit-i! , me per* 
fuadtnt , que tes Gouvernemens finP 
les plus j4rs (sf les plus heureux, peur 
ceux qui'gotivernenP, qkifont les plsis 
•ivnnmdes pnur ceû^ qui obligent ^ (sf 
tiitt oUigntles fujiets à Us aimer i^ à 
ies.défendré^'dàns lapmfz'e quUl rtyau^ 
ta fu*À peram^^ pour eux ' dans un change^ 
nùut. Je erois que la France pourrait 
iùn fentéi- k contraire de cette maxime ^ 
•^U iui arriï^etii quelque revers de fortune: 
mais c*efi à qum il y a bieh peu JFap* 
farence préfeHtement\ quand on conjidere 
fa grande force i*f fa prudente-conduite i 
ipompar/e avec le peu d^ union quife trou* 
ve entre fes Ennemis fsf les mauvais fuC" 
ces défi leu^s entrePrifes, 

Ce qu*on lit dans les Lettres fu?van- 
tes ûir \ès d{verr<^s difficultex qui iè 
fcncontrérent dans le choix d^one Vil- 
^c poor traiter de la Pair/ mérite 
d*itre lu. On y voit toutes les pré- 
dations d'une fine Politique & toutes 
lei/nii(foii6 allf^es par Ic^^ difTétent 
partir pour* ^contre les ' Vffîes , qtiî 
ftrcDt^ ptopofif €tl . Quoi qaV>n Te ^^ 

? % termiolt 
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2i.o NtHvétlesde US-tViMiiite 

(cTminât enfin à la viJlc de Nimtoïc, ce 

ne fut poottant qu'après que 1 tmtc- 

rew eut fait bien des difficuftea fitr 

,cc choiï. Mr. r^wffcnoosaprendqtte 

-ce Prince ri'avœt aucune envie «lefiurc 

■la pW; & il cw«BO^ fiirtout beao- 

coup <l»e la Hollande , qm i»ortt»it 

pteftuc tout le poids de te guerre, oc 

A<iëterminâteBfin à fc «parer de^ 

^e. Il Cwott «jqcle peMejlc «<»"«i!- 
de ne rcfpiro«:: qu'après >^ P^ » * 
aajgBoitque \% ^fuivsi^é an }i«a ^ 
la «âiociation «'«nflaiBOiât oc. ^iVOf 
«il3os ce dcfir^ & tefeiwflt voir 

|^;;,cot. Cependant ♦! &!'«. «««-i 
lant ©arae floe 4es «utecs AHiet <G»n- 

fcnto'Sntàxcchoix, 'l'»»?»*^?!! 
les aatr«s vi«cs.qu'oBprop^rt^o»ait 
fujctcs à d'autres iwwo^énjew^^ 
fi'étoient pas momdrc» S'»*:^^']*: 

«hafgé de Sâcbet de biffl» péfléwr lei 

«on* du Prince 4'(^^Au»*o*- 
ctt .quantité :dc ces Let«r»^tti roBtent 

kft iant toutes hemmp <l%olHiaar 4 
SVSoe. Par «flWpJeV on; Wt «ia»f 


dis Lettres. Sèptcmhre 170^. 5'4'r* 
le Prince d^Ofangc avotc tellement 
à cœur Viniérèt des Provinces Unie* 
& leur- fureté , q^*il proteOa^ que 
qaoi qu'il connut fort bien Timportan.- 
ce des Terres qu'il poffedoit en Bour- 
gogne, il feroit ravi de les perdre, 
pourvu que par k paix il gagnât une 
ftttle ville de- plus pour let-ElpagnolS' 
dans les Pays-bas. 

Dans une Lettre du ii. Mars r6:6i 
on trouve une longue Relation de 
IfEtabliflèmeot fait en Hollande d'us 
CSoDlètl des affaires fecrétes, compo- 
ft de huit perConoes, favoir deux de 
Hollande, &tin de chacune des autres 
Provinces. On y voit rdccafion , &? 
lis raifoBStie cet âabliffement, avec 
ka iofx que doi vent obferver lesMcnw^ 
bresdeeeCônreil. CefotlePenfiôiiaf^ 
ic ii WH^ qui en fk l'ouverture, & 
qai le fit établir* Par ce nrnycQ on 
évite les deux grans inconvéniens qui^- 
fie trouvent d'ordinaire dans les Ré- 
pobliqoes^ favoir le peu defeeret des 
dâibéraiioos , & la lenteur dans leur 
eaécacion; Q9»>d le Prince d*Or/?»jj^ 
eut été élevé aux Charge» qu*avoient 
poffedé fcs Ancêtres , ce Confcil fut 
oontinoé avec ce fetri changement , 
qu'il coufulteroit avec le Prince , avant 
que de prendre aucune réfolution. 
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^^1 Nouvelles de la Repuhliéjuc 

La Lettre du cinquième Janvier* 

1^77. eft longue & fort curicufe. Elle 

contient le rccit d'un long eiurecicn 

qir*eut Mr. Temfle avec le Feniionâire 

de Hollande, (ur Tétat desaff'urcs de- 

l'Europe eu général & celui des Pro- 

vinccs-Unics en particulier dans ce 

tems-là. On y voit ce q^je cet habile 

Miniftrc penfoit de ce qui arriveroit^ 

il la France devenoit une fois la inaî- 

trefTc de tous ks Pays- bas. 11 croyoit 

qu'elle tourncroit plutôt fcs Armes 

contre rAlleniagnc ou contre Tlcalie 

que contre la Hollande. Selon fon 

opinion , il n'étoit point de i'iutcrét 

de cette Couronne de conquérir on de 

détruire ces Provinces; puisqu'elle en 

tjreroit plus d'avantagCr,. ii elle keg 

con(er voit , pourvu .qu'elles foflènt ca 

quelque manière dans fa dépcûdauce. 

Le Roi de France avoir vu leur Pays, 

& c'étoit le jugement qu'il en avoit 

porté» 11 avoit dit plulieurs fbisde- 

puis , quMl aimoit mieus avoir les Hol* 

iandois pour amis , que pour fujets* 

A l'égard de la Religion Réformée il 

) difoit qu'il ne craignoit rien de la 

France ; parce que le Roi n'étoit pas 

fi coëff^ de fa Religion^ qu'il voulut en 

procurer l'acroiiTèment au préjudice de 

l'intérêt de fon Etat; & que ce Prince 

favoit 


dis tettrer. Septembre 170^. 34I 
Ikvoîc bien, que la moindre violence ^ 
ea le moindre changement dans la 
Religion , ruincroit entièrement le 
commerce » & rcdutroit à rien les for- 
ces maritimes de ces Provinces , dont 
le Roi pouvoir tirer plus d'avantage, 
que fi elles étoient réduites à \ingra?id 
marécage. Les fentimens que leTPen- 
/ionaire avott du Rùi de France fai- 
(bient honneur à ce PHnce ; mais Jà 
fliite a aCfez fait voir , fortout à l'égard 
de la'RcIigion ;- qu'il «ne le. contioliroit 
pas parfaitement. À l'égard de Pin- 
tt5rét que peut avoir le Roi de France 
dans laconfcfvattonde ces Provinces, 
oc qui H: paflïaujourdhui montre bien 

Ïie la penfée^es Etats n'efl pas tout-à;- 
it conforme à celle de feu Mr. Fd^ 
fel^ quelque hfti^ePolttiqtieqo'irfût, 
oa que , dû mothi , lés chofes ont 
tout-à*fàit changé depuis ce tems là* 
D'ailleurs on peut aflèx raifonnabtc-* 
ment douter f H ceMinidteexpliquoît 
bien nettement fa pcnfée à Mr.Tenv 
ple. On avoit trop de raifon de ft 
défier alors de rAflgleterre , pour lui 
confier bonnement tout fon fecrec. 

La Lettre du i. Juillet 1678. quoi 
que courte, e(l unedes plus curieufes 
de tout le Volume. L*occafion eu 
eft laljéçlararion, que firent les Mi.» 
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4 NoHViUêf de la ReptAli^um, 
rcs de France, qo€ leur Makrem 
Yoaloit rendre aux ElpagnoU & ans 
Uollandois les^ villes, qu'il s'engagcoit 
de rendre par la. Paix ^ qu'après qa*oii 
auroit rendu, à la. Suéde tout ce qui 
lui avoit été pris. lj[iie déclaration fi 
peu attendue ouvrit les yeux à bien des 

fens. Le Duc àiT&rc dit dans nii^ 
]!oniitté pour les affaires étrangles, 
qu'il paroiflqit vifiblcment, qiie la 
France afpiroit à la Monarchie uni*- 
verfcUc; qu'il n^. avoit que l'Anglo* 
terre , qui pût Tcmpécher d'y parve- 
nir» & que û elle ne lefaifoit, le Rot- 
fon ftére couroit rifque de perdre fa 
Couronne. Mr. Tenait ajoute qu'il 
avoit des raifons particulières pour & 
forfuader. 9^ que CA^r/^/ JL n'e£perok> 
plus rien dc^la Fr^cç, &.quek4aito 
ger qu'on ne k. gagnât par quelques 
offres confidérablcs, étoit tottt*à*fiut 
li^ajOTé. Celui qui a eu foinde l'éditioD 
de ces Lettres explique ces raifons 
Darticuliéres dans une nocequ'il a mifi 
à la marge, &que nous traduirons id 
prcfquemot-àmor* La France, dits 
il , ayant deilèin de,roaH>re la Ligue 
des Âllicx faite, contre elle, & d'élUf 
dcr toutes les conditions raiibonablo. 
d'une paix générale; réCbiut d'emploi 
yer toutes lories de moyens^ pour ea 


its £'^f/r^/. Septembre 170?. j4f» 

£iire une panicaliérc arec la Hollan- 
de; & crut n'y pouvoir parvenir qu'en 
portant le Roi d^Anglecerre à être le 
Médiateur decette négociation ; parce 
qu'on voyoit bien qull pouvoit pro- 
cmrcr la paix dès quMl l'entreprendroit 
IKneofementi Pour le gagner, oalui 
promit la (bmme de trois à quatre cens 
tmlle Livres Sterling^ On étoit con- 
venu detout, quand Mr*J5^n7/(?9Am- 
baflàdeur de France dit au Roi, quV 
rant que de délivrer la fomine promi- 
le, il avoit ordre d*ajouter un article 
Karticulier au Traité , par lequel fa 
/fajeflé Britannique s'engageroit de 
n^htrcienir jamais fur pié plus de huit 
mille hommes de Troupes réglées 
dans fes trois Royaumes. Une pro- 
pofition fî peu attendue mit le Roi en 

forcar, & l'obligea à dire Eft- 

cc ainfi que le Rôi de France moa 
Ft6"c penft de me traiter? Sont-ce là 
les promefles qu'il m'a faites de m'ni- 
der à me rendre le maître ab(b1u de 
mon ..•.;? Ou croit-il que ce foit une 
chofe, qui fe puifD; exécuter :^vec huit 
raille hommes ?' 

Il y a auflî divcrfts Lettres dân^ ce 
Vblomei qui concernent ralHance que 
PAnglçterrc' fk avec la Hollande, 
pQUr obliger la France à accorder des 
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^^6 Nouvelles de la Republiéfue 

conditions de paix, qui fuflcnc raifoiv- 

nablcs. On y voii combien les Hol- 

landois craignoicntque le but de CA^rr 

les IL ne fût de les obliger à contiaucr 

ia guerre, pour les épuifer, .fans- £c 

mettre en peine de leur fournir les 

moyens néceflaires pour pouvoir la 

faire avec fuccès. Ce qui fortifioit 

cette crainte , c'eft que ce Prince ne 

vouloir point entrer dans le détail de 

ce que chaque Etat devroit fournir 

pour la continuation dé la guerre. On 

accula Mr. Temple d'avoir outrepoiR 

fcs ordres dans le Traité d'alliance 

qui fut fait alors entre TAnglctcrre & 

la Hollande, & il s'en jultifie dans 

pluficurs Lettres. On. vouloic qu'ii 

eut engagé les Etats parmi Article ei.- 

près à rompre tout commerce avec la 

France. Notre Autcjur parla fur ce 

fujct avec Mr. lePcnfionaire/k^^/, & 

voulut le porter à donner fatisfaâioQ 

aa Roi fon Maitrc fur cet Article; 

mais Mr. f^^i?/ répondit en propres tcrr 

mes, quUl etoit impojjibledeli fairepar 

convention ; mais qu^il ùêU nuffi impof^ 

fible , que cela ph wsnpier durant la 

guerre , ûu*il en affureit Mr. Temple , 

cette réfoLtion des Etats ne pouvant ètrt 

changée fans une, nouvelle \ (^ ilpouyoit 

toujours emptckerceite nouvelle refolution. 

^'' ' Dans 
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Dans une Lettre du i6. Août 16781 
Mr» Temple âffure, qu'il y avoit alors 
un parti formé en Hollande pour met- 
tre les fept Proriuces non feulement 
fous la dépendance mais même fous 
la fujection do la Friincc , perfuadé 
i]Q*il étoic quelles ne pouvoient autre* 
•incQt confervcr la liberté de leur com- 
merce. Il prétend même qu'il y avoic 
okiq ou fix- villes desplus mircbandes, 
qui écoient de cet avis. Mai» fi l'oit 
ofoît n'érre pas^uCentimenid'unaufiB 
babile fa^omme que notre Auteur en 
matière de Politique , & qui devOit fi 
bien lavoir ce qui fe padoic alors en 
Hollande ; je dirois que je doute un 
peu de ce fait. Ne ferOit-cc point îe 
dépic qu'avoir notre Auteur de voir 
que Ics'HollandoH avoicntfait la paix 
féparéiucnt avec la France^ qui le 
faifoit parler amli i II faudroit que ces 
perfonnes & ces Villes, dont il veut 
parler , connuiTent bien peu leurs 2n<^ 
téréts, pouDpoavoi!*fo'#merun pareil 
projet. • Quoi •qu•i^ en- foit , je luis 
comme, perfuadé qo^il n'y a pas une 
finfle pecfonne/<au)Ourdhut dans ces 
Fravinocs , qui foie dans un tel iènti^ 
mène. La profpérité du commerce de^ 
HoHande .a ;roujoucs . caufé de la ia-< 
Iflufie à 1I4 France. On doit compter; 
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S|.^ NêitimlUsdtlsRépiAliipêe. 
remem^qu'dlc leruineroic» fi elk 
en avoit le poovoir. 

11 parbic par une Lettre da 20. de- 
Septembre, 1678. que Mr. Ten^le 
prévoyoît dès lors , qae le crédit da 
rrince à^Orattge aagmentcroit par la 
p%\x , qui venoit d être faite , plocfic 
qae de diminuer, parce qu'on rccoo^ 
noitroit dans Ja .fuite que les intârét^ 
de la Hollande étoieut mieux ronooi 
^. ce Prince & lui étoienc plosàcœori 

ÎKi'à tous ceux qui avotenr procuré 
ne paix fi peu honorable & fi peu 
aVantagcufi: à l'Etat. La fuite a fkic 
¥oV qu'il ne s'éioit pas trompé dans 
£1 conjeâure; quoique, peut-être, la 
raifon fur làq^Ie il s'apuyoit n'ait pas 
été. la feule, qui ait établi cette aug* 
mentatioû de crédit & ITeftimeqo^on 
a toujours témoignée pour ce grand 
Prince^ Je veus parler de la ré&xion 
que Mr. TevaJe croyoit qu'on fcrotc 
fur les funeftes fuites- de la paix de 
Nimégue, qa'il fupofc avoir été defa-* 
prouvée par le ?rfti<x4*0ranre. . Il eft «: 
vrai que ee Prince attcoitagrâblement/ 
cocuiotté la guen», s'il. eut crû qu'on. 
ea£ pu faire fonds fur lesprmneflèsde 
Charles If, mais craknant avecjufficc, 
que le but de ce Monarque neiQt de 
perpétuer, une guerre t. ^ ruinoirie. 

com-- 


dês Letites . Septembre î 70 t. 5 4*^ 
ooxnmercc de la Hollande, le Prince 
^Onmge connoifloit trop bien Tétat 
intérieur da Pays , pour ne pas juger 
que la paix étoit néceflàirc , a quelque: 
Gonditton qu'on la pût avoir. , Notre 
Auteur fen^le maltraiter un peu trop 
la^ ville d'Amderdaniy comme (i elle^ 
eut été prefque riïnique.caulc de là . 
pmix de Niméguc, & cela par une ja.- 
louHc mal fondée de la grandeur du 
Prince à'Ormff. Le Sage Magiftrat 
de cette VHle ne fit rien dans cette 
occafion , que pour l'intérêt du bien 
piiblic Les affairesiaKoient fi mal en >. 
riandres -pour les Alliez , que félon . 
toutes les aparences , il ne faloit plus 
qi]^*une campagne à TEnnemi, pour 
s'emparer de tous les Pays- bas ; fi Ton 
n'eut prévenu tous ces malheurs pat 
la faix. Il eft vrai qu'on promettoit 
merveilles de la part de Charles JL 
mais Mr. Temple lui-même auroit-il ' 
bien voulu être garand.de toutes. ces . 
ptomeflfes?- 

Nous finirons cSt Article par une ^ 
lemarque tirée d^une Lettre du 30* 
Décembre 1678. & qui fait bien voir 9 
d'an cdté, l'abus que la France a tou- 
jours entrepris de fiiire de fa fupériori* - 
té, & de l'autre que la paix peu g]o« ^ 
fic^ de-^Nimégue.n'empécba pas lé 

P %- rdnçe 


250 ^Mveies de U Rép^èliqu»- 
r rince à'Orangt & les £uts de répoR'* 
dre en indépendaiis & en Souverains 
aux plaintes injulks de cette Courons 
ne, L'Âmbaâadear des Etats à Fans, 
lear écrivit que le Roi de France fe 
plâjgdoit de ce que le Prince d*{Mi«gc 
avôit dépofé les Magiftrats CatholÎT 
ques R. de Maftricht & mis des Pro« 
tclhns à leur place ; & <)Qe Mr. do 
Xouvûis lui avoic dit au fujet de quel- 
ques rcdesdeÇontnbutioosquederoit 
]a Raronk de 6reda> que le Roi fbo 
Màîire avoit apris ce qqc le Prince 
àVraage avoit dit aux btats fur ce 
fujet , quV/ le trouvait mauvais (sf ft^ 
te Prince avoit parlé, trof fi&ement. A 
iVgarcidfj premier point, les-Députc* 
des ptits dircÎK que le Prince n' avoit 
tpix fat ,q\ic par^leur<?rdre, qu'il n*é- 
ipit rien arrivé âe contraire aux Trai- 
kz V u'ils n'âvoicnt rien innove à 
Maflficht au fujet de la Religtpn , & 
que d'ailleurs la France n'avoit aucun 
droit de fe mêler dafis ce que les Etats 
tpgçoicnt àpcopos de faire fur Je^rs 
Terres. A Tcgard du fccond ppint v 
lè Prjace répondit, que quoi que .lesr 
Etats (ufTem.bien qu^il n'avoit jamais 
rien dit qui. pût mériter la plainte da 
Roi de France^ il étoic pourtant d!4i 
vis dic.nc rien répoAdie l^c^c^: fw^;. 

. ; qu'il. 
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d€s Zf//r«. Septembre 170^. ^55 1'^ 
^a'il étoit né dans une République 
libre , S qui avoit confcrvé la Li- 
berté jufqucs à préfenc. Qu'il ne pou* 
voit pas dire çombîçn cela dureroit^ 
de la ipaniére dont ils étoicnt traitez 
préfentemcnt. Mais gue.tant qu'il 
vivroit dans cette République, ildon- 
neroît (on avis, feîon (on devoir, & 
diroit franchement fon fentimcnt , fans • 
en rendre raifon à qui que ce Toit qu'à 
Dieu fcul* 


ART I CLE VI. 

■ I 

V 

Continuation^-? /'Histoire 

UNIYEJR.SELLE ,(k' Mejfire J A^ 

ouesBenignjî Bossu et 

. ÈvëûHC de MeatiXy depuis t'a»8ocL 
de I^otrc Seigneur, y jùfyu*à Van 1 700. 
inclufivement, A Amflerdam. chez 
Etienne Roger, 1704. en grand ia 
ji^p-agg. 275.. du. caraacrc.de. ces 
NouyeÏÏcs» - 

LÉ Disc OURS deMr.i^iw^x 
fur rHfJioire TîniverfeSe a été iœ^ 
prime tant de fois & en France & en 
ce Pays, qu'il n'y a prefque pcrfonnc 
qui ne le cpnnoiÔè. . On fait qM*ii n'^ 
conduit rtiiiloirc que jufques à Tan 

^ 8w. 


ifl Nouvelles de l A Reptthltque 
Soo. de Jefus-Chrift, & il y a grande 
aparencc qu'il n*a jamais ea deflèin 
de la poufler plas loin quoiqu'il (èm- 
ble le promettre au commencement 
de fon Livre. Sa principale vue n*i 
pas même été de traiter rHilloire f- 
mais feulement de faire confîdérer 
dans Tordre des tcms, comme il le 
dit lui-mértie, la Juste du peuple de 
Dieu^ ^ celle des frands Empires. Ce- 
pendant comme Mr. de meaux eft 
un t£ès*habHe homme , il eut été i 
fouhaitcr, qu'il eut conduit THiftoirc 
jiirques à notre fiécle ; (î ce qui lai 
rèdoit à traiter ne lui eut pas fourni 
un auffi grand nombre de réflexions 
aolFi folides & aulTi importances > que^ 
la partie qu'il a traitée, il lui en eut 
pourtant fourni affei pour occuper 
utilement le Prince pour lequel il écri- 
voit , & le Public qcû auroit profité 
de (on travail. 

Voici un Auteur qui a entrepris 
d'achever ce que Mr; dé Meaux ^vo\i 
fi hcureufementxommencé ; avec cet- 
te différence qu'il narre plus, & quHl 
fait moins de réflexions. Il commen- 
ce où Mr. de Meaux a fini, &'Con« 
4aic t'Htftoire jnCques à la fin du der« 
nier fiécte flt- au* couronnement dé 
Fiilippe V. Roi d'Eftagnc. C'eft un 

CathoJi-. 


dotLettres. Septembre 1703. j 5 ji 
Catholique R. qoi écrit , & qui eft 


engagé dans le parti de la France, 
comme il paroit ai&x par les termes 
durs qu*il employé , locs qu^il parle 
4es Princes qui étoient alliez contre 
cette Couronne dans la .guerre précé- 
dente. Sa narration cftv nette & cour- 
te ; il ne perd point de tems en pa- 
loles inutiles f & l'on peut dire en quel- 
4)ue forte que fon Ouvrage contient 

Îlus de choies que de mots. Il nous 
it pourtant nKKieftcment qu'on n'y 
trottvn'a point cette nMeJfe cPexpreJJions , 
Cftte fmbUmitfl de fenfées , cetu douceur 
de fiile^ ce* ttanjitions heurenfes ^ im^ 
fercePtibUs , ce$ traits vifs ^ ingimeux » , 
fmi pm$ répandus dams tonte PHiUaire dk 
Mr. de NLtaux. Mais l'Auteur s'eft 
attachtSÂ a'obmcttrc aucun, des £iits 
mémorables qpi font arriver dans Id~ 
Monde pendant toct le tc;ns qu'il dé* 
crit, & il a furtout obfervé (crupuleu* 
fement l'ordre des tems &dela Chro^ 
nologie , qu'il ne manque jamais de 
flsarquer foigneufement à la. margf • . 
Oa Toit ici^ uqe futte non interrom* 
pnë de tous les Empereurs d'Orient 
&.d'Occident , donc les premiers ont 
fait place aux Empereurs Turcs ^ des 
Rois de France, & d'Efpagae, &des 
Rois d'Aogieterre, depuis GmIUmma 

le 


• > 

%f4> Ncuvel/âS de là Reptihliijtte^ 
te CoH^uératst. On y voit l'origine 
des Royaumes & des Souvcratnetcz , 
qui fe font établies fur la Terre, de- 
puis neuf cens ans, le$ Papes, les 
Conciles Généraux , les Ordres Re- 
ligieux & Militaires , les Schifmes & 
ks Héréfics. H n'y eft point parl6 
des Indes Orientales; parce que l'H il* 
toirc en efl très-contufc. Auffi Mr; j 
éle Meaux n'en a-t-il rien dit. Notra 
Auwur n© cite point les fources , oà 
il a pui(^; parcequ'it ne l'aaroit ptf 
.faire, fans charger cxtraordinaire- 
ment les marges de citations, quiaU' 
roient pu détourner Tàttention du: 
Lcâeurî mail \\ déclare qu'il n'a con* 
fuite que de bons Auteurs. A^*égard' 
d€ 4a Religion- <jq'i1 profcfîc, oivrr*ir 
pour fa^oir quelle cllccft, qà^àlirece 
qu'il dit do Luther à Yàpag. 147. Ltt^ 
thir^ dit-rl , fe mit à déc amtr contre 
les Prêcheurs tTinântgences ^ isf contre 
les Indulgences mimes y ^ enfin iescho* 
feS furent poujpesji hin^ que « Moine 
renonça au Pape Çff à i^FjJtfe Romaine 
isf lous UproUéiian de Frédéric Ç3P di 
Jean fuccelJtvement Ducs de Saxe , fii 
une Religion que la licence isr ledérfgle* 
ment ont depuis itahlie dans une f ortie 
des B^yaumes de P Europe, Comme m 
ne recon^oijjiil plus . d*autre. re'gle^ que 

Jou 


a» propre fe»s ^ il fe forma tme infinité 
ie Scéles , qui fi cymbattotent Us unes 
y s autres. Ùc. 

•^ I II... ■ ■ « I ■ iii . ■ 

ARTICLE VII. 

Extrait de diverfes Lettres. 

D^Anf^leterre-, Je iFousprie Mt: de 
rectifier ceqjie je vous dis il y a 
"* ^joclque teins, touchant. la méprifc 
de M r. Wotton , qui avoit confondï| 
les deux MeiE Pertauli. Il a corrigé 
cela dans la féconde Edition de fou 
Ouvrage. La faute nétoit pas grande, 
outre que Mr. Beu^m l'a faite dan» 
fês lodices de Journaux , & que Mr* 
Bailki^^\'Vtïiv^c ne Tavoit pas évitée* 
L'Abrégé >dcrHi(}oiré Romaine ,. quo 
Mr.. ffWiw publia il y ti quelque tcms, 
& dont vous avc2 dit un ( mot eft 
fort eftttné des connoillcurs. Le Pu- 
blic vous fcroit fans doute obligé, (i 
vous en donniez un bon Esrrait, dès 
qu'elle ^ tombera entire vos mains. 

. Mr. 

• VbyeKMàrr. 70^* pa^, ;19. 'f Marèl 
1701. pag. 3-7. $ i^ 'ft (i difficile d*ayoir 
des iiyret d* ^nz^fet^rre en ce Payr > fwV/ 
Mf faut pa» s*étonner Çi l*on ne pétrie pas de 
Uus ceux qui fth^ijfentx O^ ^aile mmte^. 
Soient* ' . ' 


^6 N^wvettts de^ In Ripfthliéfui 

Mr. Cotier , Mtniftrc de rEglifi 
Anglicane Y mais fans emploi , pafo» 
qu'il ne veut pts prêter les fcrmens, 
a publié des Soufcriptions pour foo 
Suplémcnt da Déattmaire HJftoriqMt 
^c. Anglois. Ce fera an grandiit 
filio d'environ deux cens fcaillcs. H 
s'étend particulièrement fur rHiftoirc 
de ce Pays : mats il n'a pas pafl<5 ran- 
née 1688. Le tabraire s'cllfcrvîd'àDt 
autre main pour eominuer ju^'â 
Itféfent, 

Mr. Le Céne^ connu far lePro^ 
J^me mm/e&e Verfiomdela Bible ^ qu'il 
publia il y a quelques années , moarot 
an commencement du mois de Mai. 
n avoir traduit en-^ François touce U 
Bible , & U la remit quelque temi 
avant fa mort à «ne perfonne, qoi 
loi promit de la firïre imprimer. Il 
y afortlongtenuquele Libraire, qai 
a imprimé la première Partie de fon 
Projet , en a la féconde entre tes mains^ 
de méfne qu'une courte Réponfoqae 
^Autcu^ avoit faite à Wkt^Goufftu 

Comme les Tranfaâions Philofofhi^ 
éfuit compîettes font ettrêmémcnt 
chères & coihpo(cm pluficurs ^ Volu- 
xaes , Mr. ]. Lmtborp , Membre de 

la 

• Il y en a it. in 4, CT un U$ yenii^i 
Livres Surling. 


dei Littra. Septembre 1 703. J 57 
la Société Royale a réfola de Icsabre- 
ger. Il en tirera ce qu'il y aura de 
.meilleur, & eocomporera trois Vo- 
lumes #« jf dont le premier comprenr 
dra les Traitez de Mathématique ; le 
4bcond ccm de Phyfîque; & k troi- 
iiâme fera div ifiî enaeux Parties , dont 
fat première contiendra tes piétts qot 
«codent la Médecine ou rAnnomie^ 
•& la féconde celles qoi ons 4o tapovt 
à la Phiiofophie 00 i des nutiéros 
.méiécs. Chaque Volnmc fera inbdi* 
jrifiî en Chapitres &c Enabrégieant on 
ausa un foin particailier de conferv^ 
le fens de rAoteut., & de raporter 
eiaâement les faits. On cirera des 
-ColleâionsPhtlofopbiqncsthi Doâeur 
Jlook de quoi remplir le vuide qu'il y 
a entre les années 1^.8. & 1683. En- 
^n on y joindra de tens Indices. C^ 
compte que cÊt Oorrare contiendra 
^o. feuilles lans les ifgurcs. MeÎE 
de la Société Royale ont aprouvé et 
deflein & ont prié TAuteur de le 
poofler. 

De Hollande. Le Sr.ie^grr Libraire 
à Amfterdam, a imprimé Jes Confeils 
^moyens de vivre pitu decem étasdam 
une féorfaiie fanté. Traduit de PItaliem 
de Loiiis Cornaso iiv 1 2. 
Le Sr« VimderAà Libraire de Licyde, 


5 ("8 Nouvelles de la RtpublttjNe 
imprime 7'hefaurus Aittifititalurn y 
■Rerum /ta/tcarfim , in qtta KtfnnumH 
■VrèiMM halitarum Sirtptorei IrHiJ^nti, 
■rarijfimiijiie , i» ijuihii mtahlia y 
Jcitu djgn^ma hakemur. CoBtil. à Joh. 
-Gcorg. GrKVio. infùl. 6. Vo!)rm. fl 
iiDprijnc auRi Alex. Duieri Comi Vr 
:hs Hifitria. iMiovitiCavitelli Patritii 
.Cremmienfis^ /1itH»bt fàil'Mï rei g^efii 
memaratiles i P^ri* jita- orij^im mfifK 
éid.asm.' faiut. H;^^- hrévtteriUe- 
fltXMs.^'y'/luSitrts'iif. Emcttditti 
uirinKKi de'Exptdiliam J^fxandt^ Ma- 
pli t ut iS eJMfdewi- Ptripluii fe'f ' GV. 
%at. cnm tut. J.Grontmii infoU 
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AVIS 

D E 

L' A U T E U R. 

ON trouvera au commencciticnt éc% 
Notiveilcs de ce mois deux Lettres de 
feu Mr. "Nicaiff ^ cjui contienneiu bien des 
chufcs particuticres capables d'inQrqirc & 
de divertir apréablcrticnt ie Leôeiir. Je 
fuis (ôr qu'elles valent beaucoup plus au*un 
ou deux Extrait s don ce] les occupent la pla- 
ce. Mr. LeCleu habile Médecin de Gcn<?ve 
& connu par fon cxccllcme H/floirede/â 
Médécinfi m*a envoya ces Lettres, da^s le 
defTcin cjuc i'cn fiflc oAge. II eft.farW 
de lui dans la dernière. £c dans le même 
endroit j'ai trouvé ciirq du fit lignes 
effacées 9 dans lesquelles je fuis conmie 
fur que Mr. Nicàife faifoit IVIogc de Mr. 
Le Ckrc fon illuftreami. Si)*avois pu lire 
CCS lignes effacées , je n'aurois pas héCué 
de le.^ inférer fans le confiilcer : mais cela 
m'a été impoflîble. On voit par là. que 
ce Savane joint i un grand méricc mie 
excicmc naodcflie. 
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C A I fi E <i3 iï/r. C A R R E L , 0^ €9$ 

' le remeraant 4e ce fu'ti lui vmhii 

dédkr uH Livre , ilfatt un ahrJgë de 

fa *uie par xaPùrt^ à Jès^ùuvi^a^s tlè 

'•'• LiU&ature Çy à fç» Commerce avec 

,' :.le$ Sav^Wf\ ..,••' v.-l -''v. r /('. • 

Q'% . >. Cb 

f On a pafltplufifHff loh'4eAîu Nicai- 

fe dam ces Nouvelles, On peut voir fa worS 

^ fin.Epitapbt dans les fioùyellçs au^vril 

1701. p^^. 471- 


^( Nouvelles de la République \ 

CE n'e s T pas , Mr. a an homme 
comme moî à qfî Pcn doive dé* 
dicr des Livres, & fur tout celui que 
\pi:i$,av:cz dcfTeiu de donner nu jour, 

de la * Science Ecclejiajliqrde fnffijante à 
elle mime ; il ftat s'adreflÈrpour cela 
à yi.i homme confommé dans la 
lecture de TEcriture fainœ, des Pérès, 
des Conciles, h de Iliiftoirc Ecclefi- 
ailiqfli>; j^ n'ni tien de loot cela, 

nyérajit plui ivippiic X^ 11?^ cpnfulîcm} 
à la Iciturc des Auteurs profanes que 
je n'aijjoi^ruiu/Âiiqu'ciflGïirer, com- 
me voas^ 16 conrtottVez par ks petits 
Ouvrai^es que j'ai été contraint de . 
«donner, aujbiit, plus pour faiisfairc 
mes amis que ma propre inclination ; 
vous dcTîfe^, Mr. que je vous cnfafTc 
une yéngtncèttuln.; ifs o^en. v^îcnt pas 
la peine,* je le ferai néantmoins pour 
voli$ ohcir ,\& ertcorc plus pour vouj 
diftromper i^s - bons feutimcns que 
vous avez conçus de moi. Je. fus à 
Paris il y. a environ .qiainzc aus pour 
(bllicica* un Procès au grtnd G^nf^^il, 

^ . iQocltont 




* On a parlé rtVf^^/m J.i*f!frfi NoH^d- 
Fc«?. 5>'''« ijoo* pa^' Cio.O' d'un autre 
th'rc (tit fHême^/iiiFfUT. ^oiemhfti 1700. 
P^q- ^^9- J^ ^ f^"^* ccmu MT le livre ^*ii 
it cirii A*' ia Pr.«ic]uc -des BiUcts èc de 
l'Uûirc. • ''' ... - 


dcT Lettres, Octobre 1 70 5 . ^6f 
touchant un Béndficcfimplc.delarra- 
vince , poufTé à cela par n^£s paKos 
& par tncs< amis ; j'avois affaire à trois 
dcvotutaircs , qui niaiiquoicnt aux 
formalicc?, à un rcfignatairciînionia- 
qoc , & à ua mal & viciculement 
pourvu parle Patron; jl n'y avoir que 
moi 4c légitimcTOerit pourvu par 'le 
Pape. Cela fat fi bien reconnu parie 
grand Confeii, que mes Juges touchcï 
oc conlcicHCc voulant 'àvorlfcr Tune 
des pâmes des plus puiûantes robligi5«> 
îcnt ï me déiinterelFer de tous^les frais & 
dépens & à me donner une penlioix 
cpnfidéfàblc (ur. le Bénéfice. Si j'avois 
^é'bicn Odcifcfll^' j'aùrois accepté ce 
^arti :: mais je négligeai de le faire ^ 
ot je perdis 'Je procès;, je me confolai 
de la perte de ce procès , que je nV 
vois entrepris qu'enfuite des iniianccs 
prcïlààtes demcs patcns & de mes amis. 
je fus plus heureux à follicit«r pour les 
Autres que pour moi; je fus prié de rcficr 
à Paris pourfoliiciter au.hiéme grand 
Confeil un procès qui regardoit un 
bénéfice des plus confiderablcs de la 
Province qu'on vduloit rendre fujcc 
i réfignatjon, & qu'on prétcndok élcàif 
t«l ^'îl fort déclaré par! un Anh fort 
iTolemnel à cet effet. .Pendant tout 
çc temps .que je reOai à Paris je pto-r 

Q I fitaif 


^66 Nouvelles de URèpiAlitfue 
fitai dNin <f(^jour fi avantageux pour 
tous ceux qui aiment les belles Lettres; 
^c rcnouvcilai mes connoiflànecs an. 
cienncs, j'en fis de nouvelles avec Jcs 
Savants, je vifitai les Bibliothèques, 
& continuai fort agréablement mon 
commerce avec tous mes amis de 
HoJ lajîde , d'Angleterre , dMtalic , d'AI* 
lemague., ayani-^ans Paris les occafî? 
ons de -les entretenir de ce qui ft 
paiïbit de plus. conildérable dans les 
belles Lettres. La folliciratioir des 
procès ne m'ôtoit pas l'inclination que 
j'avois & que j'ai toujours ciie pour 
elles, fansque jamais j'ayei été frappé 
dn défir de m'crigerenAoccur, & de 
fatre paroiferc moa nom en cette quar 
lité dans les Livres. Cependant il ar- 
riva ^unc ocaaiïon où je m*y trouvai 
engagé par nccclîîié. 

Monfieur PhH Médecin , Poctc La- 
tin célèbre & dont les Ouvrages font 
fi cftimcl par tout, étott fprt de mes 
iamis, & je le.fréqucntois.fouyenr^; il 
vint à mourir pendant ce temps-là ; je 
fus invité par tout ce qu'il y a de Cu- 
rieux & de Savans dans - Paris qui 
favoient que j'avois été, fort de fcs 
amis , de vouloir^ obt^nirdc fa VcavCj 
devoir fcs ouvrages manufcrits, dôné 
il avoit laiilé lin grand nombre , pour 


des Lettres, Oâobrc 170 3. %6'j 
en faire un Caralogiic & le donner au 
public conjointement avec ceux qui- 
étoient dcja iniprimei ; je ne pus rc- 
fufer à rinftance de tant d'nonnêtes 
gens, qui m'en prioient;jc me trouvai 
obligé d'ailleurs à donner en même 
temps des marques de ma reconnoifîan- 
ce à cet illuftre ami, par un petit Ou- 
vrage que j'intkuiai Elogium isf Tu* 
mulus Petite^ que j'ajoutai à ce Cata- 
logue, & que je dédiai à Mr. Qr ovins 
ïbn bon ami & le mien , pour fervir 
d'Epître dédicatoire à un Ouvrage que 
Mr Petit lui avoit envoyé pour être 
imprimé en Hollande , & qu*ii lui vou- 
loir dédier ; fa mort inopinée l'em- 
pêcha de lui envoyer l'Epîcre qu'il 
dcftinoit pour cela. Cet Ouvrage con- 
tient une DifTertation fur le Nepenthcs 
dont parle Homcrç^ ce remêie admi- 
rable contre toutes fortes de douleurs. 
& qui imprime la joye. Mr. l'Abbe 
Brice qui nous ^ donné Paris ancien 
y moderne , m'avdit demandé (pour 
l'y mettre) l'épitaphe de Mr. Petit qui 
cft dans ce petit Ouvrage. %. 

Mr. Petit eft inhumé dans S^ . E/?/V;/- 
ne du Mont vis avis de Mr. Defcartes^ 
qui cft dans TEglife voiline de S^Ge- 
neviéfve c[m n'eft'feparéqucpar un mur 
entre deux. Ce grand adverfaire de Des- 

Q 4 CiitXS. 
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cartes ne peuvcMt être mieux placé 
qu'à l'oppofite de ce Philo(bphc. 

Le fécond Ouvrage que je fus obligé 
de donner au jour fut une explication 
d'un ancien tombeau & monument 
de marbre trouvé en Gaienne, chargé 
de quantité de Symboles fort curieux 
avec une infcripiion Lathicau milieu, 
qui fut envoyé à Mr. l'Abbé de Do»* 
gcau par Monfeigneur T Archevêque 
àiAufch^ pour le taire voir à ces Met 
f leurs, qui s'afTcmblentchcîluidansIa 
Place Royale, & en avoir leur (cnti- 
ment : j'avois l'honneur de m'y trouver. 
On me donna l'emploi d'y travailler & 
je ne pus. m'en défendre, quoiqu'il 
y eut des gens beaucoup plus ca- 
pables que nibi de le faire. Un cer- 
tain Aumônier du Roi , peu initié 
aux Antiquitcz, voulut trouver à re- 
dire à quelques endroits de cet Ou- 
vrage par une Lettre qu'il adrefloit à 
Monfeigneur l'Archevêque d'Aufch, 
que ce Prélat ni'envoya. J'y fis re- 
ponfe fur le champ , & je Tadreflai à 
cet Archevêque, pour le divertir; je 
u'ai point voulu la faire imprimer 
pour épargner la réputation de cet 
Aumônier. 

Le troifiâmç Ouvrage que je fis im- 
primer fut une Dillcrtation Latine 

fur 
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1er une mcdaiik deil'Empçrcur /f^V/V» , 

qui parte îw rcyci:îi,cetEipp(:reur,.6^i 

biwf fa feiniae k /l^tjnoHs ion favori , 

reprcfcmcz fous les figttres dVy/m» 

d'^/>, & Q^Barpocrate clevée fur les 

ailes id'uue aigle comme dcïgéc .; 

je donnai le titre jà cet Ouvrage de Num^ 

mo Pantheo Adrimi Imper^toris, j 'eus 

occafion.dc doiiuerket Ouvrage au joac 

& de lcdédicràri]luftr<îM«:.»i/'^«i<^^^, 

Envoyé, en France de Ja part de Mr. 

rfileûeur de Brundcbcurg^ parce que 

rayant été voir pourl^i Ipuhaitcr uu 

heurcûX voyage danslepay^deC/Vî/^j, 

OÙ il alloit pendant l'automne, je lui 

(k voir cette H^dailW que j:avo\îj hcu^ 

r«ufenicntdiin5liia.pochc i.il en uouva 

le revers hrureux & digue d'une cx-i* 

plicatioti , que- je lui promis çje lui, 

faire dàn8.ui?e PiiTcrtatiçii , .&.de4aluif 

dédier à fon retour. 

Le quatrième Ouvrage fut .un .pif- 
cours fur Jcs -Sirènes &; fur leur figure , 
que je dédiai ïMt^BêucheratCiiuncçXxcX' 
de France , qui in'y engpg^a ;. vous avcï. 
vu Thiftoire dans cet Ouvrage , dont W 
n'cft pas npceiïaire de vnus.entretenir- 
. Je m'occopois., Mr, infcnllblc-. 
ment & allez agjiéabîeiTicnt à:ccs 
fortjeS' de. bagaieUcfr, 9Vii ne tienneiu 
weu'de. la Science Ecçlelîaftiqueji. h 
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}c paflTai ainfi al Paris- près de fcpt an- 
nées fans pênfer au retour dans la 
patrie , h \t n'aurois point du tout 
quitté ce fejour , fi je n'y avois été 
contraint par de fréquentes indifpofi- 
tions qui me farvinrent & qui me 
mcnaçoicnt de Cafcul. Paris cft ua 
méchant fejour pour un homme qui 
n'a pas one fanté vigoureufe , & qui 
cft obligé de vivre dans une Auberge 
dcfîitué des fcGOurs nccei&ires. Je 
revins enfin au pays où je ne laiflai 
pas d'entretenir mon Commcrceavcc 
tous mes amis de Paris ^ d'ailleurs. 
J'écrivis d'abord à mon arrivée à 
Mr. Ouvrard notre bon& ancien ami^ 
Chanoine de rEgîïïc de Tours, poof 
l'invitera nousdotincrlon hiftoirc tant 
defiréc de la Mufique ancienne & de 
la moderne , je lui en écrivis jnfqûe^ 
à quatre fois , fans recevoir aucune de 
fcs nouvelles. Je me mis, étant à la 
Campagne, à travaillera nuDifcours 
fur laMufique des Anciens que je lai 
dédiai y pour l'engager davantage à 
nous çppondre; mais jefusfortfurpris 
pendant que j'y travaillots , & qu'il 
étoit affez avancé que j'apris la trille 
nouvelle de fa mort. J'achevai ce 
Di&ours, dont j'entretins notre bon 
ami: Mr^ lamtin ^ui faifoit une edime 
- par- 
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particalicre de Mr. Ouvrard , & qui 
avoît lu avec un extrême plailir la Dit- 
fertation qu'il avoii faite fur leTraité de 
Mr. l^qffius de Poematum cantu , isf vi- 
rihis Rythmi quM m'avoit envoyée & 
qui fc trouve malheureufement perdue, 
faus cfpcrance de la pouvoir recouvrer. 
Nous donnerons un jour ce Difcours 
de la Mufique des Anciens accompa- 
gné de plufîcurs Lettres que j*ai reçues 
de ce Savant homme fi du. projet qu'il 
nous a donné de fonhirtoiredc la Mu- 
fique dont le travail entier cft eutrc 
Jcs mains du Chapitre de Tours. 
* J'appris,^ un peu après la mort de 
Mr. Ouvrard , la promotion au Car- 
dinalat du fivanr Pcre Noris , Adgu- 
ftin , duquel j'avois reçu pîufîeurs let- 
tres à Paris. Je le félicitai fiir cette 
gîorieufc promotion ; & je lui promis 
de lui dédier un Ouvrage pour lui en 
mieux marquer ma reconnoiffiincc & 
ma joye ; c'ert une Diflcriation Lati- 
tie fur une Infcription ancicniîe, des 
plus belles '& des plus finguliercs qui 
foient en France , & qui s'y confcrvc 
dans une chapelle de nôtre T'ufculum ^ 
où je paffc la meilleure partie de l'an- 
née. L^Oo-vragcefl comme achevé; j'y 
fais entrer la dcfcription de ce petit 
iraict de. Fats, qui renferme dcschi> 

0.6 &:^ 
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fcs qui n'ont poiîit encore été décou- 
vertes, concernant la Bourgogne & la 
Champagne. Il faut vous donner ici 
cette Infcripiion telle qu'elle cft.. 

MERCVRIO ET MINERVAE 

ARNALYAE 

NVMINIB. AVGVSTOR, 

SACRVM, 

G. LVCCEIVS MARCELLINVS- 

DECVR. 
Y. S. h. M- 

rimîtuIcleLiyre,MINERVA AR. 
NALIA, unà cum MERCURIO. 
illiHszrumMQ.y ARA SINGULA- 
Ris Emmcntijfimo Cardinale Norifio 
co^fecrata, 

. Cet Ouvrage devroit avoir parti il y 
a afTcz long tcms, fans là conjonâu- 
rc d'un autre auquel je me fuis trou- 
vé engagé, & qui doit bien tô: paroi- 
tre, dédie à Monfeigneur le Cardinal 
Albanie Secrétaire des Brefs de Sa Sain- 
teté. C'eft une Diflcrtation , & une cx,- 
plicatiou Françoife, tirée dç litaliea 
de Mr. Bellori^ des deux plus beaux 
& pfus agréables tableaux de Ravhaèl 
d'Urbin^ peints au Vatican , rEcolc, 
d'Athènes-, & le Parnaflè,. dont j'ai 
rapporté de Rome, deux excellentes 

ço^ 
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copies. C*eft une efpécô d^aâion it 
grâces que je dois à ce fayant Anti- 
quaire pour tous les bons offices qn'il 
m'a rendus à Rome , & quejc recoii- 
nois cnlaperfonncdt cettç Eminence 
obligeante & géndreuCe , q^i m'41 fait 
part du Livre de fcs explications Ita- 
liennes, imprimées àfesfrais. Vooi 
en apprendrez le fujet dans l'Ouvrage 
dont je vous ferai part. Vous voycx , 
Monfieur, par tout ce que je viens de 
vous dire combien je luis peu digue 
de vôrrc dédicace, & combien je fuis 
peu initié à la Science d'un Eccléii* 
adiquc; une Médaille, une Infcription, 
un tableau^ une fable des^ Sirènes, un 
traité de MuHquc, un autre de Peinture; 
m'occupe. Vous vous trompez fi vous 
avez un fentimcnt de moi aulC avan* 
tagcux que vous témoignez Tavoir* 
J'ai plus de bonheur que de Science. 
Je ne fuis pas afiez ambitieux pouc 
vouloir paroitre ce que je ne fuis pas ; 
je fai mon peu de talent, ^ quàmfit 
mihi curta fiepeUex. J^voiic qi^e j'ai 
toujours aimé les belles Lettres, auâl 
bien que les Savans , que je me fuis, 
fait lin extrême plaifir de m'cntretcnic 
avec eux , que j'ai aimé les bons Livres,' 
& q«ic j'en ai une Bibliothèque allez, 
liien fournie , que j'ai eu le bonheur 

de. 
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de me voir couché dans les Livres des 
Savans avec éloge. C'cll une belle 
chôfc que d'être loiic par ceux qui 
méritent de l'être, laudari à laudatis^ 
tftais il- faat le mériter , & j'en fuis 
fort éloigné , ce qui me fait croire 
qu'il y a en cela plus de flateric que 
db vérité; car certainement ]t ne inc 
fuis pas pris à l'étude de la manière 
qu'il s'y fàur prendre pour cela. Je ne 
fai pas , comme vous , Monfieur, 
parfaitement la Langue Grecque j je 
nVn (lii que pour lire tous les jours un 
chapitre du Nouveau Tcflament, & 
quelquefois un de l'Ancien. Je déchi- 
fre tellement quellemcnt une Infcrip- 
tiofî ancienne. Je n'ai point mis Icnex 
dans les Poètes ni dans aucun Auteur 
nî Hiftorien de cette Langue, j'ai même 
peu donné dans les Latins ; je n'ai fait 
qu'effleurer par ci parla les matières,, 
plutôt par divçrtilfcmcnt &parcurio(î- 
té que de deiïeln prémédité. J'ai eu 
quelque inclination pour les aits & 
pour* l'antiquité , mais encore avec 
moins d'attention & d'application qu'il 
n'en faut pour y pouvoir réuflîr & 
palier pour habile. 

Je ne vous parle pas, Monfîeur^ 
de deux voyages que j'ai faits à Rome > 
â divccfcs reprifes,, &afrci.longs, l'un 
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au. commencement du - Pontificat 
d" Alexandre V 11^ & l'autre à- la fin de ce ^ 
même Pontificat. 11 faut ncanmoip:» 
vous en dire quelque cbofc, puis* que 
vous voulet que je vous entretienne' 
des occupations de ma yie. Goname^ 
jMtudiois, à Paris, en:Thëologievaû' 
Collège .de Navarre, oà je ra'ôroi»^ 
mis en pe^iion avec bonne oon^agaier;» 
ayant recommencé ma Philotbpfïic^' 
dans rUniverfitc, je pris le degré de 
Maître es Arts, dans la réfolutîon de* 
pouflcr ma pointe , & d'aller jufqu'aa ^ 
bout de ]a carrière; je n'y demeurai 
néanmoins qu'une année. A^^ant ap^> 
pris qu'un de mes amis Oiui avoitété. 
Sccrc^ire de Mr. de LtmpuvUleédXSSt* 
P Ambaflàde de Munfier , " pour !a paix) 
alloit à Rome , pour des affaires de 
cette maifbn auprès d'Alexandre VH^ 

S'il avoit vu en qualité de Nonce da. 
pe \ je fus follicité par cet ami de' 
faire avec lui ce voyage, & avec quel* 
(pies autres de mes amis. Une fallut; 
pas beaucoup me prefier pour cela 1^. 
je quittai Navarre & la poudre de 
PEcoIe , pour prendre l'air de la fa-» 
pîence Romaine. Le féjour de Rome^. 
Monficur, n'eft pas: moins agréable: 
qiie celui de Paris ;. beaucoup de gens. 
aiàne \t Uii f rûerent«c La vieeâ plu& 

traa«* 
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trgu'quiUc, & c'cft retidroitdu monde 
kpius fréquente de toutes les nations, 
k^plus ociéjjre pour raiuic|.uii€ , pour la 
magnificeacc "des bâtimens, cnfia ic 
Sjçgc du Souverain. Pontife , dont, la 
Gouç-dl belle, tirès-iine, & très écla- 
tante^ Les Savons, ù là vérité, n'y font 
p^s. en iL geaad nombre qu'à Paris ^ 
tnais ji y ou a ailez pour fatisiàirc les 
curieux. Los beaux arts, en rccom- 
pcnfr, y régnent, la Peinture , fur 
tout, laSculpturCy rArchiteâurc, & 
la Mufique, pour lesqucUes^j'avois 
v£kt d'inctination de moi même, & 
<}ai vient âflèi à ceux qui neTontpas, 
par la vue de tant d« belles cl^olcs 
qu'on y remarque & qui vous Tinlpi- 
rcDt. J'arrivai à. Rome^ la piemkre 
fois, dans le temps qu'on y atténdoit^ 
la Reine de. Suéde. Je vis fon entrée 
magnifique dans l'Egiifcde St. P/Vrr^ 
qiii, quoi qu'elle n'ait" pas befoind'or- 
nemcns étrangers , ii confider^ie d'elle; 
même, avoit été néanmoins : ornée. 
& embellie par des armoiries , deS' 
emblèmes, & des fymboies ingénicu* 
fcment inventer, . à la gloire de cette 
Reine du Nord. Elle logea fur le Ja- 
nicule , dans !& palais des JOarij, 
vcaiment liant & charmant, qu'elle, 
moit ùxt ajttikr à foâ .uâige^, elle yi 
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contribuoit merveilleofeaient de tou-* 
tes les manières aux plaifîrs de Rome. 
Jcconnotflbis chez clic le bonhomme 
Benedetto MelUni^ fon Bibliothécaire,- 
qui avoit tra\^llé long-tcmps à une 
Rome ancienne , qu'il méditoit de 
donner au |Our ; mais celle de Nardi" 
ni^ qui parut «n ce temps-là, en em- 
pêcha Texécution. Je connoiflbis 
auffi chez elle le Sieur Cbifflet^ qui 
me régala. d'une DiiTerxation qu'il fie, 
de verts i^ faljis Othonibus. 

Je vis, Moufieur, une autre cérc-, 
monie à Rome , pendant le fSjouc 
Qac yj fis. J'y vis la canonifation de: 
St. rrançois de Sales. J*y fis même 

une figute aiïcz coniidcrable , fans 
que J€ m'y attcndiflc» Mr. l'Evéque 
d'Evreux, qui Ibllicitoit à Rome la 
Canonifation de ce St. Evéquc, delà 
part du Clergé de France, m'invita, 
de fa grâce, à vouloir me trouver à 
cette cérémonie avxc trois ou quatre 
Abbcz François , qu'il dcflinoit à 
porter les dons qu'on a coutume de 
porter à l'offerte , comme le pain , le 
vin, les colombes, les touncrcllcs. 
Les Colombes vinrent à mon partage; 
i'y en portois deux blanches dans un 
panier d'argent, après Mr. le Cardi* 
nal Brancacèe.j que j'offris à fa Sain- 
teté, 
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tué , & dont clic fit un préfent à là 
Reine de Suéde. 

Il faut vous parler, Mr. d'une cé- 
rémonie ijoi me regarde particulicre- 
menr. Je pris à Rome l'Ordre du 
Diaconat & de la Prétrlfe , nVtant 
feulement que (impie Soudiacre, îofs 
que j'enirai dans komc, & il y avoît 
plufieurs années, fans que je penfailê 
ï m'engagcr plus avant. Cependant 
comme je me trouvois ad iimina 
ApoJiftlorHm^ je crus qu'il ne falloir pas 
en fortir fans fc confulter foi même 
& les autres, là deffus. Je m^adrefîaî 
au plus excellent homme de Rome, 
te rerc Mariano Socini^ parent du Pa- 
pe , S upérieur des Prêtres de 1*Oratoirç 
3e I*Eg*life neuve, homme dlingrand' 
mérite & d*anc pieté diftinguéc, à qui 
j^erpofaimcs doutes & mes dilBcu Irez. 
Il me dit que nous notions plus dans 
Te tetnps où Ton vit des Srs. Etîennes 
& des Sts. Laurens qui demcuroicnt 
d^ans l'état de Diacre toute leur vie, 
que les Ordres facrcz fe rapportoieiu 
maintenant tous à la Prétrifc; qu'il 
me coîifeilloit de prendre le Diaconat, 
&de garder rinterRicc d'un an jufqu'à 
la Prêtrife; que le Seigneur me dé- 
couvriroit pendant ce temps- là ce qu'il 
dcliroitqucjc tîiic, fi je le lui deman- 

dois 
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dois fidclemcnt; que les paroles qui 
font la forme de cet Ordre auroicnt 
leur , effet i AccipHe Spiritum Sanjtum^ 
tçf rotur ad rejifiendum diahlo SfT tenr 
tationikus ejus. ]e croi, Mr. que le 
Seigneur ni^avoitadrefle à ce St. hom- 
me, comme à un Auge vifible, pour 
^e faire connoitre fcs volontex, Je 
me déterminai enfin à prendre le 
Diaconat & enfuite U Préinfe. Ce 
fut à un Samedi des quatre-temps dç 
Carême, auquel jour échéoit la fétç 
de St. Matbias, que je reçus cç St, 
Ordre , dans FEglife de St. Jean et 
Latran , la merc Eglifc du inqncje^ 
mater ^ cafut Ecclefiarum , Cn prc^ 
ftncç de St. Pierre fi de St, Pauh^ 
done cette Eglifc poflfedc i^s précieux 
chefs; ce fut, dis- je, en ce lieu que 
je fus mis parmi le nombre des douze 
- Apôtres. 11 y avoit effiï^Uvcment.onze 
tant Italiens :q.u'Efpagnols dcftmet 
pour rOrdre de Prêtrife ; j'étcfts feu* 
de François pour remplir la douzième 
place , & je fus mis en la place da 
prévaricareur , comme St Marhias; 
mai*^, Mr. que. jVi comnrïis d'infidé-^ 
lirc2 & de prévarications depuis co 
temps- là, & que j'ai peu profilé d'ua 
fi St. Minittcrc/ ' - ^ 

La pcfte fat à Roitae pendant ce. 

temps- 
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tcmpsld 5 îl y mourut plus de vint 

mille perfonncs. Elle vint deNaplcs , 

où les EfpagnohTavoient foit- venir 

'de Sicile, pour empêcher , à ce qu'on 

dit, une révolte du peuple qu'ils ap- 

prchcndoicnt. Il mourut prés^dccent 

mille perfonnes pnr cette politique. 

Voici un fait aflcz plailâiitqui arriva 

pcntlant la peftc. On avoit ordonné 

deux Commifïàires pour veiller à ce 

que les quarantaines s'bbfervaflènt 

cxaébemcnt dans les nratfons fufpeSes 

de contagion , & qu*on n'élargit pcr* 

fonne avant le temps- fini de leur pur- 

gation. Ces Gommîffaires étoient un 

Auditeur de Mr. C^r/îj^, Gouverneur 

de Rome, & un Médecin. Comme 

ks Italiens (ont beaucoup intéreflè^^ 

& qu'ils préfèrent l'argent à la Santé, 

Us éiargiifoient bien des gens avânn le 

temps fini de leur <paraiitaine , recer 

▼ant des uns 4opi(toles, desaatrei 

50, & ainfi du refte , ce qui fur à U 

fin reconnu. On leur fit Icut procès* 

Le Médecin foutint toutes les qucflions 

fans rien avouer. Il fut feulement 

condanné aux galères , car oa ne 

condanne là. perfimne à mort sM 

Q'avoiie le crime. L'Auditeur ne pur 

fupportcr la queftion; il avoua tout, 

& fuccôndanué à avoirla t£tc tranchée 

de. 
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devant la niaifon de Monlcigtietiit 
Caraffi , où Ton dreHà un échaffaut 
popr cela. li y parut en bas de foye 
vert) en culotte dc*vekmfs crambiity 
en chentilè fine de tovile de.HaHtinide^ 
& bien poudré; U fut .décapitée. csn 
cet état, fort galant ; voîla comme 
finit la tragédie. La fuite de cette 
exécution ne fut pas moins (ingaUerci 
on fouilla dans tes poches ; oniy troun 
va un petit Livré qviLétdt comme oit 
nfiemoire dé. tout l'argent quMavoft 
reçu des maifons. Gohtagieufos, 'dé^ 
livrées avaatie temps, pourvu rendre 
comptcau Médecin fon aObcié ; qui en 
avoit apparemment un de fon côté, 
pour le même fujct. Il avGdt inthulé 
ce Livre, DehcieJelctmtâfio. Le maU 
heiur pour le pauvre. Auditeur c'ell 
qu^il laifis toutes ces déliices' en co 
monde , avant qued'avoifccu letêmpi 
d'en jouïr. 

le fis \t voyage de Naples quelque 

^emps après. Je ne vous en dirai rien, 

dlnon que je trouvai ^mecbofe afki 

faî^ccnante à mon é^^rd. : Entrant 

4aàs* cette belle, ville i'avifai une en«- 

feigne qui étoit fur la porte d'un lo« 

•gis où l'on chàtrbit les jeunes enfùns 

pour U. muisquc. Elle portoit en 

groflè lettre ces mois; Qiftfi caftram 

i putti 


i pftti fer la tnujica. Je as ce voyage 
aûèz agréablement avec des Anglois 
curieux d'Ântiquitex. Je fis cnluitc 
çéiui du Latium avec des François qui 
pc rétoient pas de même. Ncms \^î- 
irtcs cotre atitre^ chofes le fameux 
temple de la Fortatie à Paledrine , ^q 
retoar de Sublaque, où nous vîmes Fa 
grotte de St. Bemit où ce St. Patrî* 
arche a demeuré vint années, &oâ il 
a fait cette belle & fi judideufè régie 
de la vie monaûique. Nous trouva* 
mes en PaleQrine Mr. Bonîm^ grand 
Vicaire de Monfeigncur le Cardinal 
Antoine Barberin^ Èvéquede ce lieu. 
J'avojs connu Mr. Bonini à Rome. 
Il nous reçue fort bien, & nous fit 
t(iut voir. Il nous fit même boire du 
vin Grec fur.l^utei de la Fortune; 
dans ce lieu . où Ton jcttoit autrefois 
les forts ; j'en parle ailleurs. Nous 
vîmes eniùitc ce qui eft de plus con- 
iiderable dans le Latium, Tufcuium, 
autrement Frafeaci, & l'ancien Tivoli; 
mUiauum Tibur ^ c'eft-à-dire la vrllt 
Hatirienne , où nous pc niâmes être 
ailàfiinez par des bandits» qui font L^s- 
tins Vignaroles, qui habitent cette an* 
tiquttft , qui n'a duré que foixante an- 
nées, TEmpercur Antonin l'ayant dé- 
truite , (x, s'étant fervi des matériaux 

pour 
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pour bâtir fes Thermes. Je procurai 
au p. Kirker le plan de cette aniiqai* 
té , qu'il a mis dans fan Latium An* 
iiqnum. Monfîeur^le Cardinal Fra»-. 
fais Barber in Ta voit dan^ fa Bibiialho? 
que. Je voyois ce célèbre J«ftite qui 
m^a écrit quelquefois étant dq retout 
en France, & qui m'a régalé de quel* 
qucsuns de fes Ouvrées. |e fis pour 
cet effet un méoiorial à MnleC^rdi- 
nal Barberin^ que je lui fis préfenccff 
par fbn Emineucc .Mr» ic Oirdinal 
de Rets* Ce méoioxial eut fon cfTet; 
Peu de temps apiés ce plan fut gravé 
& donné au jouri & ion Eminence 
m'en régabd'un exemplaire enFraUt 
oc ; auquel elle jorguit les ivoUime$ 
de Thifioicc de Pacbimere i qu'ello 
avoit fait imprimer à Rome parfaite^ 
ment bien , & à fes dépens. Je lui 
envdyai en échange un Livre qu'il 
n'avoit pas dans fa Bibliothèque , 
quoi que des plus belles de Rome 
&des plus numbreufes en Livres , fa- 
voir Éugefpii Abbatit Tbefaurorum To» 
miiua^ esc Au^ufiini Operihus ^ infbliû^ 
qu'elle mi'avoit témoigné defirer , fz 
que j*avois dans la mienae. Je vo* 
yois quelquefois cette Eminence , qui 
aimoit les belles Lettres & qui prote<> 
geoit les Savans* Elle avoit auprès 
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d'elle un de mes meilleurs amis, 
Monfeignettr Soarès Evéque de Vai- 
fon, donr j'ai reçu tant de Lettres, & 
Latinci & Fraïiçoitcs , en France , 
après mon retour d'Italie. \ J'ai trou- 
vé quc^Qcfois aaprès de lui Mr. H^l- 
fietfius ,' Bibliothécaire du Vatican. 
J'ai vu aufli fon Collégoe dans le mê- 
me emploi le bon bomiHe Léo Alla- 
tius , fi obligeant envers tout le mon- 
de , & (i bientaifant. 
I Puis que nous fommes, Mr. far 
le récit de nos avantùres de Rome il 
faut continuer de vous en faire part; 
elles vous divertiront du moins ^ fi 
elles ne vous détrompent* des bons 
fcntimens que vous avei de moi. Je 
contraâai infenfiblement ^ & avec 
beaucoup de plaifir habitude avec 
plusieurs perfonnes qui aimoieiu les 
belles Lettres. Je commençai parMn 
le Cardinal Bona^ avant fa promotion 
au Cardinalat, fx. n'étant encore que 
fimple Religieux de San Bernmdo M 
Termi, Je voyois quelquefois cegrand 
Perfonnage chez lui. Je le voyois 
auiïi dans certains concerts de muH- 
que, où il fe trou voit , car il aimoit 
la mufique ; il a fait un beau traité 
de la pfalmodie. Je profitai - beau- 
coup d'une conuoiiTance auûi avanta* 
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àts Ltnra, Oâ;otH« 1^70}. ^%% 
^çufc quç.celk 1^; j'çqtçetins quel-* 

Suc conainç/pe de Lettres ^yec lui jécanc 
c retour en Frat^ce^ ll-m'y régala 
même de quelques uus de Tes Ouvra- 
ges Y cntr*autres de fa Liturgie. J'eiîay ai 
de m'en revancher en lui envoyant les 
Oeuvres de 3t. B^iU dç Seleuçif ^. !& 
de St« Gng^ir^ Thaumaturge, & ]e 
Traité de la Pénitence du P. Morm^ 
que j'avois, dans ma Bibliothèque, 
pour lesquels j'avois reconnu qu'il 
avoit de l'inclination. J'acqt^is cette 
connoiflance par rentremife du P. 

Un^ de la Franche-Comté, ipon par 
tenu Cettcparctué ne rnc/ut pas inuti« 
le pour arriver aux Ordres facrez donc 
je vous, ai^rparlé ; çç Pççç.étant. fort 
des amis du Cardinal Ginr/ff, Vicaire 
do P^pc^v qui avoit un certain Secre-» 
taire Èfpagnol Napolitain , notmné 
Diwt <SyJvtfirc , hojiiaie yraimem fau- 
vagç & fort rude , qui vouloir un mal 
de mort aux François , & qui m'avoit 
témoigné en. quelques rencontres fa 
inauyaife humeur & fa malhonéreté» 
Je m*eu plaignis à Son Eminence qui 
lui en lava la tête. Il faut vous dire 
quelque chofe de plaifant furcefujet. 
L'examen pour les Ordinans n'efi pas 
fort fcverc. On n'exige pas d'eux une 
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fcicnce Eceléfiafliquc de tôtrc façon; 
pourvu qu'on ' fâche un peu de Jjatin 
de Bréviaire on fë contencc. On m*cn 
prefenta un pour expliquer un paffi^gc 
ou deux ; on n'attendit pas que je 
m'en fiiflc acquité ; on crût que com- 
me Parent d'un General <l'Ordre je 
poùvois* être exemté de ces fortes de 
formaîitez rcquifes aux autres pour 
être admis aux Ordres facrex , & 
qu'il fnffifoit d'appartenir à un Gene- 
ral dX3rdrc; bajïa que ht fia parente 
del Padre Générale ^ dit le Cardinal Gi- 
neiti, -La dignité de Cardinal emporte 
avec foi» une difpenfe univcrftilc: Uit 
Cardinal, comme teî, peut porter 
toutes fortes de bénéfices , h fans 
nombre, faas aucîune-incotïïpatibHité, 
Vous favez l^agréabledéfimeiôn i^^on 
en fait;' ihaiàjèVai jamfâisdut dire 
que pour 'être parent d'un General 
d'Ordre oà pût^tre difpcnfé dts' ca* 
pacitex néceffaires pour entrer dans 
les Ordres facrez. 

J'acqws cnfuite hi eoiinoîflancc d'un 
autre grand perfoniiage, favoir de 
Monfcigneur Slu%e \ -Secrétaire des 
Brefs de S. S. grand amateur des bel- 
les Lettres & des bons Livres , dont H 
avoit une grande Bibliothèque & bien 
fournie , n'épargnant rien pour les 
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des Lettres. Odobrc 170^. i^y 
fiiire ycnir de toutes parts. Il i fut- 
an (0 fait Cardinal r Je m'entrctcnois» 
avec lui fort agréablement des noa^ 
Telles de la République des Lettres , & 
j'en continuai le commerce étant de 
retour en France , tant devant qu'après 
fa Promotion au Cardinalat. Je con* 
lèrve quantité de Lettres qu'il m'afeit 
l'honneur de rti*écrire. On m'envoya 
}e Catalogue imprimé de fa Bibliothè- 
que, qui fut vendue ziBt% médiocre* 
ment après fa mort • Je devoifs , Mr. 
vous parler auparavant de la con^' 
noîflmice (^oe je fis de Modfelg«i8iit> 
BarharifjB^ Prélat Vénitien, fait de^ 
puis Cardinal, £véquc-d^ Bergame, 
en première infhnce, -& enfiiite de Pa-* 
doiie, où il eft mort , il y a envirotf 
trois ans, perfbnnage d*un gtand nom 
de toute manière , qu'on -a manqué 
ë'avoir pour Pape dans' k* dorniôr 
Conclave ; & fi nôtre coof ricr fut ar* 
rivé deux jours auparavant qu'il ne 
fît, pour lever rcxcIuGon- qu'on lut 
avoit donnée de la part de I» France, 
raffiiirc-étoit' fafte. La Providence 
hôtis en d donné un en (a place d'un 
àuflî grand mérite; t^mo^n la Lettre 
que ce Cardinal m'civ écrivit en ié* 

Knfc de celle que je mVrois donné 
onneor de lui écrire ,*-^ pour le tW- 
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citer de tous les ruffrages qu*il avoit 
«us pour écre ï^ape , dans le Concla* 
vc depuis ie commenccmcot juiqu'à 
la fin, ce qui lui étoit autant & plus 
gloncus que d'avoir étéPape« l\ me 
répondit .par une Lettre d\me gtonic 
humilité, & digne de lui où ii me 
ftit éntr*autrcs chofcs un, portraij <la 
Pape que nous avons conpine de rua 
des meilleurs fujcts qu'on put (biihai- 
tcr, & dont nous avons reconnu la 
vérité par une conduite aulfi fainte 
^ue la iciçnce , &auiridigi)^d'ttnpcre 
commun. J'ai reçu piu^urs LiCttrcs 
4e ce gvand Cardinal que je confcrve 
prcQic^fement. J'ai toujours entre- 
tenu avec lui un Commerce qui m'cfi 
très^glorif^uK , & ttès-avant^eux. ]X 
aimoit les belles Lcurcs» il avoit fait 
^pe grandie 4épçnfe, digne de fon Eimi- 
nwcc^ pour une imprimerie en toa- 
tes fortes de Lasgues, & particulière- 
rpent Orientales. Nous en avons un 
Alcorân<n Arabe, parfaitement beaa. 
Hue fàvic pas oublier de vous dire ici 
que je fus prié par un de nies meil- 
leurs amis , Mr- .^(m^ de voulpic 
intrrccder auprès -de cette £minence 
ppcMTf fon an» Mr. Paùk^ qui s'étoit 
i-efug;ié à PadpUc ^près avoir bien couru 
-PW. ¥ monde^ élpigué de Paris , où il 
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n*ofoit pas r'cntrcr-; on fait afTcz le 
fujct qui l'en éloîgnoit, fans qu'il fojt 
ncceffairc d'en parler. H vint à va- 
quer dans Padoiic une chaire de Pro- 
fcfleur cfl Médecine. Mr« Spon me 
pn^r de vouloir en écrire à Mr. le 
Cardinal Barharigo^ pour qu'il lai fut 
favorable, je le 6s & la cholè reuffit 
comme on- le délipoit. Mr. Patin 
me fit prier en fuite -par le même Mr. 
Spon de vouloir employer Mr. Petitjy 
Mr. df la MôntMie À Mr. Dumai 
Pc>€t€s célcbres-, qu'il favoit être 
de mes ami^ , éc vouloir concourir 
à loiicr avec tous les Poètes d'Italie 
rilluftrc & fameufe Pîfcopia dcflSiiïtc » 
& honorer fou tombeau par leurs Poe- 
fies ; ils-lc firent avec l'applaudlilèineat 
8t l'admiratîon d'^an 'chacun; je les 
en¥oyai fort bien imprimées & ornées 
des armes & de la devize de l'Acadc* 
mie des Rkovrati; j'y joignis, quoi 
que mecham Poëte , un quatrin de 
ina façon pour ne pas me trouver à 
la Cérémonie les mains vuidcs; je 
raccompagnai auflî d'une Lettre Lati»- 
nc à McffieuTS de cette Académie^ qui 
reçut le tcxit fort agréablement, &qu4 
nous accordaà tous pour recompcnfe 
des patentes d'.:\cadcmrciens de Pa- 
doiic. On fit un gros recueil de toutes * 
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JiCs pièces qui forent faites fur ce (ujâ 
qu'on imprima; mais Ton n'y mit point 
celles de nos amis , qui meritoicnt 
mieux de s'y trouver qu'aocunes autres, 
& qui auroient fait honneur à ce re- 
cueil. On nous écrivit pour excules 
qu'on n*y avoit mis que celles des Poè- 
tes du Pays, fi non d'autres , mais il 
n'cft pas difficile de deviner que ces 
pièces effaçant lesleurs, on Cuid'a?js 
de les fupprimer. 

Dans le tems que j'arrivai à Rome 
pour la première fois, Mr deSpanheim 
en partit & je goûtai peu le bien d'une 
Conver&tion auffi favante que It 
•ficnne, j'ai regagné en France ce que 
j'avois perdu a Rome ; ce fair^t 
faomme m*ayant fait l'honneur dt me 
donner part à foa amrti<5, qae j'ai 
toujours taché de cultiver avec beau^ 
coup de foin & de plaifir. 

Je ne continuerai pas ^ Mr. à vous 
parler de beaucoup d'autres perfonoes 
CQufiderables , & favantes que j'eus 
le plailîr & l'avantage de voir à Rome ; 
mais il ne faut pas oublier Mr. de îa 
Peyrere ce fameux Auteur des Preada^ 
mites ^ qui étoit venu àRomeprclquc 
dans le même tems que la Reine de 
Suéde > pour faire abjuration de fon 
erreur. On m'ayoit p{;giié fauHement 
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étesLettret. Odx>hvç 170 5. zgx 
s^iprès àt lui commQ un grand Mû"» 
thématicieu , à caufe que je voyois 
^quelquefois Mr. Michel Aiigelo Ricci 
bon ami, de Mr. Lantin ^ qui Pétoit, 
;& qui fut depuis Cardinal 9 il m'en* 
voya quelques uns.de (èsOuvragcs en 
France avant fa promotion ^ dont je 
le fclicitai, & foc tout de l'humilité 
avec laquelle il témoigna refufer le 
chapeavi , qu?on eut i^\^ peinç à lai 
faire accepter. Il faut vous dire le 
fujct pour lequel Mr de la Peyrere 
:vouioic conférer avec quelque Mathé- 
maticien habile, ce qui vou^feracon* 
noitre laforccdc Timagination, il mêle 
raconta. Il avoitfait autTefois>un vo* 
jage en £fpagne , où dans le chemin 
il avoit contiiauellemcm rêvé fur 
û4ie propolition à^Euclide , & l*avoit 
fait avec une il forte application d'cf- 
prit qu'il en tomba malade & en penfa 
mourir. Cependant pluiicurs années 
jiprès, h iur tout étant à RoiTie, la 
penféc \^ ,cn revînt dans i'efprit , & 
fouhaita de s'en éclaircir avec quelque 
habile Maihcmaticicn ; jc lui indi- 
quai pour cela un fameux Anglois 
qui étoit pour lor$ à Rome , Mr« 
ThamaS'de Alhiis^ dont nous avons de 
(bvans opufcules de. Mathématique. 
Mr. tiallier ,. Dodeur & Profeïïcur 
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•de Sofboiiric* GéMbre' par fo écrits^ 
vint à Rome dans le même tems que 
Mr. de la ?€yrere , pour remercier 
S. S. de rEvéché de Cavaillon dont 
elle favoic gratifié. Il edbondevbas 
faire ici un petit conte, à fon fujct, 
qui ne vous fera pas défagréable , 
vous qui êtes DoCècur. Mr. Hdiier 
fut vilitc à Rome d*un chacun. Je 
le fus voir auffi moi-*m£me avec deux 
Procureurs Généraux d'Ordres , de 
mes amis, dont l*an étoit Doâeurdc 
Paris. Nous trouvâmes chez: lu» le 
grand & fameux Gafuifte Diana^ On 
s'entretint de divcrfes chofes aflèx 
iong - temps. Le Sieur ChanA avait 
toutes les envies du monde qu'il tour- 
nât ^ converfatkin fer les Cafutdcs ; 
mais il n*en fit aucune mention , ce 
qui lui faifoit de la peine; en forte 
qu^à la fin iltompk la glace, & Iw 
demanda s'ilavoit lu les Ouvrages des 
Cafuiftes modernes , croyant qu*îl lut 
parleroit des (iens ; maii il fut fort 
étonné que Mr. Hallier lui répondit 
qu'il n'avoit lu aucun Gafuifte moder- 
ne, qu'il avoit même peu lu les an* 
cicns. Jugeï, Mr. fi cette réponte 
plût à ce fameux Auteur. Nous en 
remarquâmes même fur fon vîfage 
du changement, comme une cfpece 
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de récrcciftèmcnt. Il ^^^w retournai 
peu content k futisfaiede Mr. Hallie9\ 
tant iî dl vrai que l'amour cxccfCt'de 
foi même & de fcs Ouvrages eit 
touvent capable de nous chiagfincr. 

Parlons maintenant dc& beaux Arts 
qai régnent dans Rome, & d« ccoi&' 
qui en failbient profeffion de mon 
tcms, & que j'ai vu & pratiqué; pt 
dcvrois mettre d*abord à la lêto , pour 
oc qui regarde la peinture, riliuftre 
& célèbre Mr. Poujfin y li je n'avoîs 
déjà parlé de lui dans l'Ouvrage qo-i 
paroitra bien tôt <% que vous vwre?/. 
J^y parle aufiî de l'excellent Ptett'ù dis 
Cortonc^ de Mr. Bellori ^ àc Sahatmr 
Rofa^ mon voifin , & du Scigncir* 
Carlo Maratti^ qui l'ctoit auffi, Je 
vis, au commencement que- j'arrivai 
à Rome, le Sieor Pû^o Saxti Bar*- 
^Jty qui demeufûit pour lors allafa/i^ 
ta di Su Ofîojrio , dans le tcnw qu'il 
n'avoit pasencore changé Ton pi nceaH^ 
en burin,, qui lui a acquis- tanc de 
gloire* Il pcignoit fort bien ; peo s'e»- 
fallut que je* ne rcmployaffi: à i^\xz 
des copies diâ quelques^ ublcaui» da 
iHapiaêL J^auroi s beaucoup miçux^faii 
f Oc de m'attachcf ,, commc^jc fis>^ aa. 

cmrctemifouiong^tcmps inaUUunent.^. 


:^4 NBHvellcs it ta R/ptibtiijtie 
de qui ne in*a laiflë de tout ce quTri 
.m'avoit promis que l'Ecole d'Aihc- 
nes, qut, à la vcriid, e(l uu beau & 
grand tableau* Je vis le Cavalier 
Bermn , avant & après fon voyage de 
P>ancc, où il fat mandé ^ de la part 
du Roi, pour travailler au. Louvre. 
C'ctoit un beau parleur, autant «]u'un 
grand Sculpteur, & un grand Archi- 
wde. Il difoit des merveilles du Roi, 
en toutes manières, & avec r.ii(oi]; 
il en a voie reçu de lî grandes rccom- 
penfcs qu'il auroit été le plus ingrat 
.de tous les hommes s'il n'en avoir 
fïîmoignc de la reconnoiilijince. I! di- 
'foit cntr'autrescliofes, fort a,*^réab!e- 
inent, que le Roi étoit le plus grand 
Architeâc de fon P.oyaumc» 

Quant à U Mufiquc , qui fait les 
plus grands délits de Rome, j'y con- 
41U5 Mr. Cartjimi^ maiifc de la Mu- 
fiquc de l'Apollinaire, (i recommaiir 
dable dans cet Art pour les divins Ou- 
vrages qu'il a compofcz , de toutes^ 
fortes^ , dont il me ât part de quel- 
ques uns. 11 mlcnvoiya fon portrait 
ti\ France, quf je lai avois demandé 
& quQJe conlibrre. Je lui.Iaif&i, ea 
panant de Rome, un Theorbe dont 
j'uvois eu quelques leçons d'un ùl* 
xncux jpiktti decet iaftrumcnt , Dome^ 
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des L ettres . Gftobre 1703. ^^'^ 
nicv Pelegrim ^'Bo\or\o\s. Mr. Carijjiml 
^toieui) peu î"nclancholique de fon na- 
turel, je connus Horatio Beacarli\ 
maitrc de la Muiiqae de St. Pierre y. 
homme d'un caraftere plus gai que 
Mr. Carijfimi II mc régala de la 
Mcflc qu'tl^fit chanter àSt 'P/>rr^,lc 
jour que Ton fit la dfcduvertc de la 
Chaire tic* ce Prince des Apôtres, 
transférée derrière le maiirc-autel de 
cette Eglife fupcrbc; je veux dire la 
découverte de cet ouvrage q^ji rendra 
le Cavalier Btnsîn immortel à la 
pofterité. Cetre Meffc, tomme je le 
dis ailleurs , eft à douce voix & à 
quatre chœurs ; elle fût ^admirée de 
tous ceux qui Tentendirent. Je connus 
auffi, à Rome, quelques Muiîciens 
de Id Çhs^pclîé du Pape-,, ^ent Vau- 
tres DomêHicd Rodomokto , qui éroit 
bon Peintre ; nous en piîrîons^illeilrs. 
jf*y connoiflbis îe Sr. Abbatm\^ maitrc 
de la Mufique de S. Marie Majeure^ 
& j'aflîftôis'afTci Ibûvçnt à fc^con- 
'ccrts , parce' qu'il demcuroit àM^t mon 
voi lînage; J'y chtendis nnc fois le Sr. . 
"Marc A'ntdiTie^ autre muficien^çélcbrc?, 
que Mr. le Cardinal Gi&/gravtMr me- 
né avec lui en^France^. où'il pirofitai 
de nôtre manière de chanter ; qui 
douces & barmonicufe qu'elle cft y mé^- 
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Icc avec l'Italienne , qui cft un peu 
trop rcilcutie & expofée, fait un bon 
ctfct^ Il vint un jour 4U concert de 
Mr. ÀbbaUni ,, où il y avoit grande 
Compagnie , aflembléc pour rentcn- 
dre. On trouva efFedivcnjcnt qu'il 
avoit profité de nôtre maniera de 
chanta: , & on y a$>p!atidic par un 
grand >. Vîva il Sigmr Marc A»tom<K 
k feroit à fouhaitcr que dou3 euSions 
réciproquement profité de la leur, & 
que nous eufl^ont plus d'exprcffion 
dans nos chants, qujc nous n'en avon9; 
lies femmes chanteEit fur tout fort 
inignonnement & avec beaucoup de 
délicatcllc, en France/ mais on en- 
tend peu ce qu'elles difcnt. 

Je m'en retournai en France , la 
première fois, par Vcnifc ^ où je fus 
obligé de faire une quarantaine , «à-caufe 
que je venois de Rome , oà étoijr la 
pcfte. Je fis le vopig,ç eu bonne côm»- 
pagnic ». avec riliuilre Mr. le Com- 
mandeur des VUux , qiii. fortoit de 
ion Ambailàde de Rome. après plu- 
/leurs années. On isous-mit àràfpcâ 
*dc la.i)lacc- de St». Marc.% dans le 
Vieux X^azarcts oà.ii nous^arrivardcuîc 
chofcs fott différentes;., l'une agréable, 
au commencement t & Pautrc fort 
luflç £(.mél«icholisLue^. fqr la fin. Il 

£iut 


d^s tcttres . Q^obte 1 70 5 . 3 97 
Aat vous x:») faire pa^i ^. comme nous 
avons déjà, fait fie, uos autres avantu- 
f£S. L.t ScréoUritnc République en- 
voya complimenter jVJF.rAmbailàdeat 
de Malthe par^m Scnaieur , qui étott UR 
véritable Pantalon ^grami dédamateuri 
tels que le font les Vénitiens. II té- 
moigna à (bji £xcelience que la Séré- 
hiinîiic République étoit extrêmement 
chagrine & fâchée de fe voir obligée 
à le recevoir aulG défagréablement 
que dans un Lazaret ; mais que la 
pede éioit un. mal A\ formidable à la 
iicpub. dans la (ituation où fe trou* 
voit Veiiife ,. qu'elle étoit obligée 
malgré eux d'en ufer de la forte. Il 
dit les plus belles cho(es du monde 
fur ce fujec & les plus- pathétiques^ 
U finit par un paflage de rEcritorc 
Ste. qu*ij tît valoir à ia manière panta^ 
ionnefque qui apréta à. rire à toute la 
Compagnie ^. il dit que la SerenifllmQ 
Rép. étoit dans les meilleures dirpolt* 
lions du monde à Tégard de fon Excel* 
l.cuce, Sfiritus qui^em frm^tUS \ fna.y 
après quoi il. ât une aifez.longnd 
paufe , & fe reprit avec cmpMe. eiii 
cette xn^tiierCj VfaCaro infirmai toa» 
ceux qui étoicQtK derrierç Mr.. l-Afii^ 
badhdeur & qjai entendirent ce decla-» 
piateur £b ioireut en partie à éclater., 
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Jcs autres iïui <ipplâudir comme iun 
partait Orateur. Il s'en retourna Je pi as 
content dn monde faire fon rapport à 
ia Screniffimc Rcp. Cet agréable 
commencement dans un Lararct fut 
un bon augure pour le relie du temps 
que, nous y pafTames aflcz- doucement 
^ avec plai/k feîon le lien;, mais !a 
fin fixt un peu, trifte & funcfte, Ex^ 
trcma gaudii InSifis occupât ^ ce tpi àti 
néantmoins fervir d'une grande îcçon 
a un chacun; nous avions fourni no- 
tre quarantaine à la refcrvc du der- 
nier lour ; tout !e monde chantoit 
Libertà dans rêfpcrance d'être bien- 
tôt, dans ccitc ville, que Sanna^ar 
dit avok été bâtie par les Dieux; 
lorfque ce même jour Je plus confî-^ 
derablc de la Compagnie, perfonnagc 
d'Qiîc grande gravité", Efpagnôl , Arr 
chidiacpc dé Sai*ago(fe toiTiba en Apo- 
plexie, ce qui dcTola tout le nhonde 
dans l^àpprehenfion qu'on ne nous fit 
r^comffvcttcer une nouvelle quaran- 
taine > cet accident pouvant être-foup- 
çoâfté'^d^ pefle-7 La'Sercniffime Rpp; 
«n ayant été avertie envoya, fes Méde- 
cins de îaSamé qui reconnurent que 
M iuà[ n^àvoit aucune' connexitéaved 
la- pcfte^. &, ne lui étoii aucune- 
B*emunivoque; Nous- paflâtiKs en- 
^ '* oorr 
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core deux jours dans ce Lnarci , qui' 
nous durèrent plus de quarante^ le 
pauvre Archidiacre y mourut enfin 
cinq ou iix jours après & paya pour 
tous i fon corps fut porté à Venise, 
où les Ëfpagnois lui firent des obfé-) 
qucs conhdcrablci. 

Je partis la féconde fois de Rome 
pour retourner en France avec Mr* 
l'Abbé delà Trappe \ jugex fi je n'étois^ 
pas .bien accompagné à li je n'avots 
pas fujet de me louer de cette hcu- 
reufe rencontre , autant que des pré^ 
cddentcs doBt>c vous ai parlé, auûî 
cil fûs-jc bien faire mon profit, car 
j'ay toujours entretcnudepuis ce temps» 
là , un Commerce de Lettres avec 
ce St. Abbé qui m'eft d'une grande. 
Gonlblation >. je raccompagnai juC» 
qu'approchjant Florci^çc» Je le quit* 
tai après l'avoir embra^Té, & lui avoir 
promis que je i'irois voir à la Trapn 
pe, ce que je iVexccutai que beaucoup 
d-annécs après avec une extrême ûi-^ 
tisfaâion ; je pris le chemin de Poai« 
giboQ pour aller à Lericé prendre la^ 
mer juCquU Geties q^iie je n'avois point 
vû^ j'y arrivai en Carême & logeai 
dajDS une Auberge, où l'onétoiteo*. 
core fort ca traia dcS: airs des Upera^ 
&v fyt tqut de^ celui de Ladori du.Jp« 
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Cefti qai y avoir été rcprcftnté , le 
Carnaval , pgr les Musiciens de Veni* 
fe^ qui y étoicnt venus n'étant point 
cmployc^^ chex eux cette année- là, à 
caufc des prières qa'on y faifoit con* 
tre le Turc. Je vis ces beaux Palaiy 
& magnifiques qui ont donné à cette 
ville le nom de ftiperbc parnni celles 
d!Italie , j'y vis le ceîebre Sculpteur 
Mr. Puget^it: Marfcille, qui a laifTé 
de. fl belle* marques de fon art dan» 
Vcrfailles; j'avois des recommanda- 
tions à Uii faire du Sieur Baniere fon 
compatriote bon Gravetir que j'a voir 
vu à Rome: je trouvai à Gènes un 
bon Vieillard fort curieux qui avoit de 
belles chofes tanrdeflfeinsqaetableaor 
de Raphaël^ àt Jules Roinain, & dc$' 
Caracies ^dovii il avoit envie de fe défai- 
re dans le deilèin de fe retirer à la* 
Gainpagnt'i; an voyageur comme moi- 
H*avoit qtac ce qii'il faut, pour fournir 
à (on voyage & ne pouvoit pas-profi* 
ter de- cet avantage; ce bonhomme 
me fit part d'une grande fueillc im- 
primée^ de la définition & de la di-^ 
vilîon de la Peinture avec on difcôur* 
à: ia fin for^ beau, iPmfC dî¥ qtje Mr: 
de Chambrai étant'à Gcnes lu lui de- 
imndar^ pour* la^ faire' imprimer en» 
fi»Ace j je œe çhatgg^w is Va toi* foire 
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tenir pour cela , dont je n'ay pourtant 
point ca cfoccafion , elle in cft de- 
meurée, elle avoit été faite par on ha- 
bile homme qui avoit établi à Gene$ 
ûnc'Acadiemie dt peinture, dont j'ay 
oublié le nom. je vins côtoyant la 
mer julques en France , & je me 
rendis à la fin dans nôtre ville de 
Dijon , où je me trouve encore au- 
jourdhuî entretenant toujours un peu 
mon petit Commerce avec mes amis 
du dedans h du dchorsdu Royaume» 

Voila, Mr. un petit portrait de ma 
pcrfonne & comme un, abrégé de ma 
vie te! que vous l'avez defiré , j'en 
ai paflë , comme vous le voyez , les 
meilleures années dans les deux plus, 
belles & plus célèbres villes du mon- 
de, Rome & Paris, mais helas, Mr. 
que de confufion pour moi d'en avoir 
fi mal profité , & d'a\roir employé 
tant de temps à des chofes (î peu di- 
gnes de monCaraâére & fî éloignées 
de la Science Ecclegalîique dont vous 
me parlez; vou« m'avez contraint de 
vous en entretenir h de vous conter 
toutes mes ftfli€s ; faétusfum inftpiem\ 
^oime coëgifïit: il cft temps de rcpa. 
fer ce temps perdu for là fia de' mes 
jc^urs par une pénitence convenable* 
C'cft, Mp. ce que je vous, prie de de- 

man- 
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mander au §cigncur rquc moi plutôt 
que de me vouloir dédier des LîTrcs 
dont je fuis trçsindignc. Je fuis 

Vôtre très humble ft 
Ués»obéiÛant S^rvucor 

NICAISE. 

Ifuniire le XI Septembre 170^, 
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ARTICLE H. 
Seconde Lettre de Mr f'/tim 

*^Nicaifc àMr.Carrel, /ftr /eCom- 
merce de Mr. Nicmfe avec Us Sa» 
^aw , ^ quelques àreonjiances d$ 
fa vie. 

J'A I reçu, Monficur , la vôtre du 14 
du courant avec le même plaifir qac 
je reçois tputcs celles qui me viennent 
de vôtre part. Il n'y a que î'cmpreflc- 
ment où vous; me témoignez être de 
vouloir favoir tout ce qui concerne 
entièrement ma vie auquel je nefaor 
lois répondre. Ceft- exiger de moi 
un. trop grand & inutile Opei^a. je 
vous en ai mémç dit plus que je ne 
pcnfois , pour fatisfaire à vos defirs 

prcf- 
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predans , & pour vous divertir. M* 
▼ic ne mérite pas qu'on en parle. Je 
o'ai rien à vous dire de particulier 
touchant le commerce que j'ai e\i 
avec les étrangers, d'Allemagne,, de 
Hollande , & d'Angleterre que ce que 
je vous en ai dit ; que je l'ai contraâé 
par les Nouvelles literaircs que nous 
nous communiquions réciproquement 
les uns aux autres. CeR ainfi que je 
me fuis acquis Mr. Grdsvius, Mr. 
Guper, Mr. Pcrizonius, Mr. BaylCj 
Mr. de Wit, Mr. Bafiiage, Mr. Le 
Clerc, Mr. de Leibnitz ^ Mr. Fatio^ 
Mr. LcClerc^ Médecin de Genève, 
qui eft vcritablement un uès^bonfitc: 
bomoïc ^ & Tun de mes meilleuri 
amîs. Mr. de Wit, fils du Penfîon- 
naire fi célèbre & fi fameux dans 
PHiftoire , eft l'un de ceux à qui je 
fei» obligé plus étroitCTient. Je Pavois 
connu & pratiqué très-particulière- 
ment à Paris. II me promettoit, de 
Q3e conduire lui même dans toutes 
les plus conliderables villes delaMeu^ 
fc. J'aurois fait un trajet en Angle- 
terre, j'y aurois vu Londres , Cam-* 
bridge, & Oxford, où j'aorois tâché 
de pratiquer les Savans , & je m'aflu-, 
fc que j'aurois eu occafion de vous 
feire part des avanturcs qui m'y fe- 

toient 
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roieiit arrivées , auffî avantaecufes, 
peut-être, que celles que j'ai eues à 
Rome. Je me faifois, Mr. on extrê- 
tnc plariîr d'mi tel voyage qui cioit 
fort' de mon goût. Je reçus à Paris 
rinvitatipn qui m*étoit faite par Mr. 
dé IVit J*cnvoyai quérir furlcchamp^ 
mon tailleur pour me faire un habit 
à la Cavalière , conforme à Tufagc 
d^s. païs , car vous favcz qu'on n'y 
voit m foutancs ni foutanelîcs, & que 
Thabit. Ecclélîafliquc y fait une mé- 
chante figure. Le plaifir que mefai- 
foit ce voyage agréable ne dura guère;, 
car dans le temps que je m'y prepa* 
rois, la cruelle nouvelle de la guerre 
arriva, qui boulcverfa tous mes dcf- 
fcius. Quant aux perfonncs que je 
cotinois en France il (croit trop long 
de vous en entretenir en détail. Je 
me faifois un plaifir très-foigulîcr à 
Paris d'y voir de temps à autre, fur 
tous les autres, Texcellent Mt. Ni- 
coHcj auprès duquel j'âpprcnois tou- 
jours beaucoup de bonnes chofes; le 
favant Prélat Mr. d'Avranches , dont 
je reçois encore de belles & Civantes 
Lettres. J'y voyois Mr. Bdillet^ quf 
cft un répertoire de toutes bonnes 
chofes. Je lui ferai part, lors que je 
lui' écrirai ,. de ce que vous m'ordon=- 

UC2. 
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nez. J'ai commerce de Lettres aveè 
5Vlrs. Régnier desMarets^ de l'Acadc- 
mie Fratiçoifc, 'Bourdekt^ Médecin 
de Roi, toucaud, Intclidâilt, Galandt 
•&c* Je conte parmi mes amis le I^, 
Queinei , nonobilanr tout ce bruit & de 
vacarme qu'il excita,, avec les autres'^ 
au fujct de ces paroles que m'écrivoic 
Mr. Vhbhé de I0 Trapey à là niprt 
de Mr. Ârnauld ; Voila bien dei que* 
fiions finies. Je penfe vous avoir ap* 
pris comment la choie arriva. Mr. 
Bourdelot wHzyoit prié de lui faire part 
de quelques extraits des .Lettres <îue.j^ 
recevoîs de Mr. TASb'é de la irape. 
Je lui en fis part d'une où il parie à 
la fia, de la mort de Mr. /frn^uldy 
& je le fis en confidence. Cependant 
il ne fut pas lecret, & le commu- 
niqua à Mr. R^ine & à MrV Dodart^ 
amis intimes de Port-Royal, qui le 
débitèrent par tout , & excitèrent 
cette grande tempête contre l'Abbé 
de la Trafe & moi. J'ai écrit au com- 
mencement de Tannée au Nouveau 
Pape Clintent onze , & au Cardinal 
AVif , foa ami & le nôtre. J'érais 
oblige d'écrire à ce Souverain rbnti- 
ft, qui m'a honoré d'une excellente 
de fes Let.tre^s, un an avant fon exal- 
tation. Je tâche 9 comme il' eft grand 

pro- 
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prouâcur des Mufcs & des Savans, 
de le divertir par un paflàge que je 
lui cite d*ûn ccicbrc & agréable Poète 
il^Italie, qui efl Caporalcj où H dit, 
datts un capuolo qu'il a fait fur la naif- 
fance de mecenas^ que les Mufes, 
traiifportées de joye d'avoir pour 
patron un i\ grand perfonnage , firent 
ce jopr-là , en fîgne de rejouiflànce, 
un grand tourteau (bus la cendre, 
fecerouuafuocaccia\ Et que ne doivent** 
elles pas , lui dis-je , faire à la créa- 
tion d*un Souverain Pontife qui les 
cftime& qui les aime? Soyeï content 
de ce fupplémcnt à cette autre de mes 
Lettres, que vous dites vouloir quali- 
âer du nom de ma vie littéraire. Je 
fuis., Moniteur, du meilleur de mon 
ccèur dcc. 

:. Dîjon, le 30 Janvier 1701. 


ARTICLE m. 

HxSTOlRE^/^GuitLAUME IIL 

Roi d'AngUterre , d^Ecoffe , de Fraw 
t€^^ J^ Irlande^ ^c. Contenant ce 

Jk naijjance jufques aja mcrty les de* 
mileZfj qui ont régn( durant fa Mi^ 

$foriti\ 
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. mrH/^ Us Ni/goiesatéùMs ^ iiesAilian^ 
€es^ à^ les Guenes qm fe jhu faiui 
en E^ftropefiùsfddireSioH ^p'emdémtjm 
Rz'gne. A qtioiwgitbpànt^îesLenret 
de flufie$Êrs Princes i^ Prwceffes ; 
divers Mémoires tff atOres Origis^mX i 
fuijê»t le favdemettt de 'cette Hifioiret 
Avec PrivUi'^e de: Noûèigneurs les 
Etats de HoUMde isf-'de mftfrife. 
Par P. A. S A MSO N. Tome IL en^ 
fkhi des Portraits nJceffaires^aufièjetn 
A la Haye, chci EticnDeï'ouiqoe* 
170). in '.la. f>âggv 47<^* f^fls i^ 
Tabk. Du caraâéîe da Volume pié * 

cédait» ; . - : : 

! . ' ' ' ' 

MR. S A M S o S neft'd^ment poinr 
éaiis cç^ixs:o\kA.^ Voluine. Onr 
If Toic la, méane. exaâitude ;, • }a même' 
aettetéi^ Ip même jugement , & la 
Blême liberté: que ,dahs le prenner. 
H'Dc:c(Ht)prcBd propremciîcrHiftoîire 
^e d'iine feule àiin(5et» qui ell celle 
<ie 16*}%, 11 cft vrai qo^cllc fournit tant 
d*évélicmenfr par raport à Guillaume 
i//.âtauk Provinces- Unies, qae notre 
Auteur te- eu vàiibif d'y detèiner un 
VOume tout entier* Il commence pac 
tine Deli:rq)tioti de Tétat ';auquel 9s 

\i. , trou* 

* Oh a parlé du fremier iant cts Nêu* 
ydlts , Février* i ?<>}♦ fag. 158, 
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troQ voient les aftkires de l'Europe, 
lors que le Roi de France forma le 
<kQèia d'attaqœr ces Provinces , & 
de ruiner entiâronsont une République, 
de ]a liberté de ïaquetie dépendoit «n 

tuelque forte celle dcroure l'Europe. 
)a.y voit ks ine(ur^$ que prk L&uis 
XIV. pour ne pas manquer fou coup; 
car <]uot qu'il eut conçu une haute 
idée de fa puiiBiince, il ne laiflbit pas 
de cqnnoitre que le projet qa'il for- 
iBoit étdit hardi , & que Tcsccution 
en étoit très-difficile; rMr. Samjon ne 
nous dit poiin que Luuis eut ménagé 
des intelligences dans le Pays; mais 
il paroit par la fuite, que s'il iiVn 
avoit point avec les principaux Mem- 
bres du Gouvernement, on- rm peut 
pas douter qu'il n'en eut quelques unes 
avec quelques Magiilrats par^icalsecsi 
de quelques villes, avecquelquesiùis 
des Gouverneurs. aufqoeW la -gtrde. 
des Places a:voit été confiée, & avec 
quelques Officiers des Troupes, On 
verra dans ce Volume comment Char- 
ks IL Roi d'Angleterre ^ oubliant fcs 
Téntables intérêts de fes Etats , & pat 
Gonfêquent les iicns propres, fe laiila 

J[agner par la Ducheffe i^OrU^ns fa 
œur & enfuite par les Mi^niftres de 
France , pour concourir à la ruine 

d'une 
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d*atie RiSpubliquc , qtti devoir néccf* 
fairement entraîner après elle la ruine 
ou. rcfclavagc de ^Angleterre. Il eft 
vrai que, pour rendre à Charles IL 
la juftice qui lui eft due, & ne le faire 
pas plus imprudent qu'il ne Tétoit 
cflFeâivcnKnt , on doitajouter que la 
France ne prit pas moins de foîn de 
gagner les Minières de ce Prince, que 
le Prince même. En fortcqu'ilnefaut 
pas trop être furpris qu'entraîné par 
ià propre inclination» par les avanta- 
ges particuliers qu'on lui fît entrevoir, 
& par des Minières corrompus, il 
donnât dans un projet , qui ât un tort 
irréparable à Ton jugement & à fa ré< 
patation. / 

On voit d'un autre côté l'Arehc- 
vêque deCa/og»^, quitter fon alambic 
& fes fournaux , & PEvéque de Mun- 
fter facroffe, pour charger le haniois, 
& lis mettre à la tête d'une Armée, 
pour concourir avec le Roi de Fran- 
ce à la ruine d'une République, dont 
}a profpérité les defcfpéroit , & dont 
ils avoient déjà partage les dépouilles 
entr'eux. La France , qui craignoit 
«jue l'Empire ne fit obftacle à fes 
deileins, avoit eu le fecret d'en ga* 
gner quelques Princes par des promef* 
fes, de retenir les autres par la crainte, 

S & 
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âcdc fe rendre amis quelques Miniftres 
de TEmpcreur , qui ifanc influence 
dans le Confevl de ce Prince , fuficm 
une efpéce de remore, à toutes les 
féfolutions, qu'on y pourroit prendra, 
pour fauver les Provinces-Unies. On 
ne négligea pas de fonder rEfp^ne* 
liCS promedcs les plus flateulcs , les 
menaces les plus tcriibics furent paie- 
ment inutiles fur Teiprit de la Prin- 
ccflè , qui gouvcrnoit ce^ Etats en 
qualité de Régente. Ses Miniftres fu- 
rent aulfi inébranlables qu'elle; l'or 
^e France n'avoii pas encore eu le 
fccrct de faire agir les Grans d'Efpa- 
gne contre leurs véritables intérêts^ 
& ils ne parurent point alors d'hu- 
meur de vendre leur liberté. On vit bien 
^ue la perte des Provinces Unies cn- 
^aîiieroit celle des Pays-bas Efpagnols, 
& quelque cho(è déplus. Toute la 
rufc des François ne put détourner le 
Gonfeil de Madrid de fécoarir cette 
République conformément au Traité 
de Ligue Dcfenfivc qu'il y avoit cntie 
l'Efpagne & la Hollande. 

Nous ne devons pas oublier, que 
l'Ëlcâeur de Brandebourg ne parut pas 
moins inflexible que les Efpagnols. 
Il réibiut <ie tout rifquer pour (auver 
un Etat 9 qui avoit pris autrefois (i gé* 

n^freulc- 
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ûéreufexnent Ion parti dans la lucccf- 
fion deClévcs Sdcjulicrs qa*ildifpa- 
tm. coQtce le Duc de Neubourg^ & 
dont ta porte: dçvoic être fi fanclle à 
tootic rAlIctnagoie en généra!, &à 
lui en partkaïKcn Mr, Samfin rend à 
ce grand Prince la jufticc qui lai eft 
duc. On pCHt dire qqe cVft le Héros 
de ce Volume. On Tjr voit moins 
àeorcux & moins puifiànt que Loûh 
XIV. mais on l'y volt plus magnani- 
inc^ & plos orné de ces vertus, quî 
jointes a. celtes de grand Capitaine ^ 
qu'on ne loi peut remfcr , forment ce 
qu'on nomme un parfaitement hon- 
nête homme. Le mérite de LoûH 
n'obfcurcit da tout point le (ien , ft 
la mauvaife conduire de Charles /A 
jointe ï la lâcheté de certains autres 
Princes , qui parotilent for la fcéne ^ 
ferrent merveilleufement à le relever. 

Après avoir décrit les méfures que 
prit la France pour Texécution da 
projet hardi qu'elle avoit formé; Mr. 
Jémfêft nous parle des moyens que tes 
Provinces-Unies employèrent , poue 
tlcher d'écarter î'oraj^c dont elles fe 
voyoicnt menacées. H décrit les né- 

fociations faites à la Cour de France 
: à la Cour d'Angleterre pour tâcher 
d'apaifer Pcfprit des deux Monarques 

S 2 qaî 
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x]uis'étoicQt liguez contr'elles. il fait 
voir comment elles furent inutiles; 
parce que ces deux Princes fermes 
{da;is leurs .dcflcins>. no cherchoieot 
qutun vi^m prétexte f^ottriVsécuter, A 
:ie vouloi^nt pu$ fpul«naent (fcoui<er 
jcs oifrçs les plus avantageufcs & les 
foumifijpns les plus refpeâncufcs. 

A l'çgard dc$ mcfures- prlfes pour 
la cpnfqivutiop 4\x Pays ; . il parok 
d'abord <)iîici.qqcJqjucs Provinces &ccl». 
Je d'Uueçht en*, parcsculier en vou- 
Iqiepï prendre de fort juftts. On.pro- 
pofa ialev/ce <ie fix*vints mille hom- 
mes , & il auroit été facile aux Etats 
de la faire , fi on s'y fut pris affez tôt. 
Les Finaqcçs ^l^rpient jamais été lur 
tin meillçvr.pjç; & i'Allçftiagne âttes 
pays du J>Iofdrçgorgçoient.de Monde, 
qui ne demdndoieut pas mieux , que 
d'entrer au (crvice d'un Etat, qui 
jivoii la réputation d'être riche , & de 

Îaycr parfaitement bien fes Troupes. 
Jn très-grand nombre d'Officiers vm» 
yenç. s'çfrir , & cpnfumérent :Une par* 
iie de q^ qu'ils avpi^nt en atiendam 
iqu'on leur donnât de l'emploi. Mais 
jîour jExécuter des réfolutions fi vigou* 
xeufcs & en même tems fi utiles ; il 
£ut fallu que Punion eut régné dans le 
jcçtuï de rEtat, à que ceu% quigou- 

r ' ver- 
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vernoient faflenc tous tnfts da méme 

Mais JMr. .Ssmpm no»s dit qùlt y 
avok alors trois Pajtis daiis les Pro* 
viuccs-Uaics , qui ayant rousdcs vues 
différentes rciuioîent iïwtilcs toutes les 
propotitions lesplusaviuitageufes qu'on 
pât taire pour le (alut de TEtar. Le 
jçunc Prince d'Ûlr4*g^, dit notre Aur 
teur, étoit,à.la^t(5ic du premier de ces 
Partis* Le fécond avoit pour Chef le 
Pcn(ionatre de fVit; mais le trofiiêmc 
5'cQ avoit pas- & failoit profcflion de 
n'en point Ibutrir, croyant qu'on n'en 
pouvoit peconnoitre &ns porter atteinte 
à la liberté des Provinces, & déroger 
t la dignité de la République. Mr. 
SamfoH dit que le premier raettoit tout 
en afage pour rendre le Prince <\'Orati^ 

Îe auflî puiffant que Tavoient été fes . 
^rédéccflcurs. * -rf Us e^Hendre parler y. 
ce font fes teruies> cm eut dit que le 
Stathouderat ^tnS le Patrimnine dtt 
Prince , Çg' ^ue la fupreffiott de cette 
Charge ne pottuêit pas manquer £ attirer 
Jht toute la Nation les cbatimens ri* 
ipureuxj dont le Ciel a\de coutume de 
punir Us plus grans cri ves. Mais Mr, 
&imfon n'ert pasde cçcavis* Sar ce 
pJMa j dit. il , il ne feroitjsmais fer- 

S ?.. mit 
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mis à um Sotfverëim de reprendre fantê^ 
riti quUl aureit confiée à qaelcun de fei 
Officiers , qamfd mime il craèndmit fue 
celui qui en eft revàu^ »e ^enfervU 
four donner atteinte à la Souverainetéi 
Suivant la mime maxime , s* il arrivait 
qu'yen étabt^nt un Gouvernement^ on 
eut trouvé a frofos défaire certains ré* 
glemensj qui étaient alors près-avanté* 
geuM à la Société^ ^ qui y paruncha^ 
gement de conjonSures y luiferotent de» 
venues très-préjtidiciahleïdans la fuite ^ 
ilfaudroit plutôt laifjertout houleverfer^ 
que d*aMir ce qui auroit été une fois 
dtahli, Oilenferions*uous y fi cettemaxi*^ 
me avoit lieul La condition des bem* 
mes feroii fani contredit pire que celle 
des hHes^ puis que tout ce qt^ils ont de 
plus cher au monde ^ je veus dire leur 
. liberté y dépendrait du caprice du premier 
venu , qui voudrait abufer duyonvoir 
qu^on lui attrait mis en main, Noas 
avons cité ce paflTagc tout au long , 
pour faire mieux coniioitrc les fenti- 
mensdcrAutenr, h la nature des ré- 
flexions qu'il infère dantfon Ouvrage. 
Le fécond Parti , qu'on apclloit la 
FaHion deLamrfiein^ pour les rations 
que pcrlbnne n'ignore; agtjfoit Jur ce 
principe que puis qu'en coupant quelque 
emploi, à un particulier y on s*efl unique» 

ment 
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ment fropofi le bien ^ î'avanti^e dm^ 
Public j il s^enj'uit nécejfairement qu^il 
efl permis , fff m^.me qu'on eft Migi 
d^av^ir foin quUl ne fe pajp rien^ qui 
fait contraire à la fin four laquelle on a 
in^itué le Gouvernement^ quand même 
il en pourrait arriver quelque préjudice à 
celui qui ejl en place. Ceux de ce Parti 
Touloient mainccni^ le Gouvernement 
for le pié qu'il étoit, & laiflcrlcPrin- 
ce dans l'exclufion des emplois dont 
fts Ancêtres avoknt été revêtus, lis 
difoicnt hardiment, "^qu^ après toutes lei 
entreprij es , qu*ils prétcndoicnt qu'avoit 
faites la Méifin d'Or^n^c ^ pour oprimer 
la Ubert€ de la République , ÎT pour 
Hlever fur fes^ ruinés ,. // yauroiide, 
Fimprudence CfjP du danger à la mettre 
en t'tat de tenter encore la même chofe. 

Quoi que les raifonsqu'alleguoient 
ceux de ce Parti paruffent affez bienfon^ 
d^es aatroifiêmc Parti dont nous avons- 
parlé ; ils ne croyoienc pas devoir y 
déférer. Le péril préTcnt fiiifoic plus 
tfimprcfïîon fur leur efprTt, qu'un dan- 

5cr encore éloigné & fort incertain, 
je Prince ^Orany: dans une lî gran- 
de jeuneflè faifoït paroitre beaucoup ^ 
de prudence & de capacité. On rc- 
ï^arquoit une grande modération dans • 

S 4 toute 
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toute fa conduite. On ne devoir pas 
le rendre rc(pon(àbIe de tous les mau* 
vais moyens , que pouvoienc emplo- 
yer dcs^amis trop chaleureux, poar 
lui faire obtenir les emplois de fës 
Ancêtres. Il uc faifoit rien , qu^un 
honnête homme ne puifle légitime- 
ment faire , pour s'élever aux Gran- 
deurs, qu'il croit être dues en quelque 
façon à fa naiflance. Une conduite 
fi fage ôt t] modérée contribua plus 
que toute autre chofc à mettre dans 
fon parti ceux qui n'en avoient point 
encore pris. Voyant qu'il étoit absolu- 
ment ncceflaire de mettre une per- 
fonne d'autorité, à la tête des Trou- 
pes qu'il fa loti oppofer aux Enne- 
mis ; ils fe pignirent aux Partifans 
du Prince , qui remportèrent par ce 
fenfort , fur ceux qui s'oppofoient à 
fon élévation. 

Ces diffcrcns Partis ne pouvant fe 
réconcilier , furent caufe, qu'on ne 
pcnfa à prendre des méfures efficaces 
pour le ialut de l'Etat, que lors qu'il 
n'ctoit prefque plus tems, & que la 
République fc voyoit comme fut le 
penchant de fa ruine. Mr. Samfon dé- 
crit par quels dcgrc2& par quels mo- 
yens le Prince d'Orange fut élevé, 
premièrement à la Charge de Capitai- 
ne 
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»€ Général , & cafiiitc à ccllc.dé ^tad- 
boftdr, il D€ néglige, rœn de cc-qur 
peut mettre dans toac leur ijuur.ccS' 
deux.gr^ai évcnemcûft 
.. Il dîcritauflîavxc beaucoup d'ordre 
&de netteté ks rapides conquêtes qua 
le Roi de France, d'un côté, & l'Ar- 
GheyÊque de Cologne & l'Evcque de 
Mutiler »fc» deux Aillez: de l'aujrc^ 
firent dans lîcs Proyincès-Unie^.. l\ 
ne fc contente point , coçnine la. plu- 
part de ceux qui. ont traité ce fujet, 
d'imiter dans fa narration la rapidité 
des conquêtes de ce$ Ennemis des Pro-* 
vinçes-Unics. Il les marque chacune 
en particulier, & tâche autant' qa'il lur 
cft. ppffiWc , d'aflîgncr à chacunefa- 
▼éritabl.c caufe. J'avoiic que j'ai eit 
beaucoup de plaidr à iir^ an détail (i 
ïiîftruébf. Ce qu'on enpcut conclurre 
en général, c'çft que tant-deconqué^- 
tes furent dues au peu.de, foin qu'ont- 
avoit eu, de bien pourvoir le» places- 
frontières de l'Etat, A-de les mettra 
en étatde.défcnfe>, à4amauvai(ècon* 
duitc , aupcud'cxpérience, à la là* 
chcté, ou à Ja trahifon de ceuï à qiiî> 
la garde en avojt été confiée. En^ 
quelq.aes endroits les Magiftrats oiiv 
lâches, ou traîtres^, ne voulurent pas> 
^^^Gh & déf<3iiditv. comme au aurxdit^ 


éftS NûUveSes de là République 
pu. En d'autres les foldacs & foule* 
¥>érem contre les. Officiers; & presque 
partout les Ennemis durent moins 
leurs progrès à leur habileté , qu'aux 
divers défauts^ dé ceux qu'ils atta^ 
quoient. 

Mr. Samfin tr'bublie pas ce qm fè 
paflbit fur Mer entrt la Fiote de 
i'Etat & celle des Enneinis. On trou^ 
ve ici un détail fort circonltaocié de 
tout ce qui yarriva; &lacon(équence 
qu'on en peut tirer, c'cft qu'à méfu- 
re que les Troupes de terre de cette Ré- 
publique perdoient la réputation qu'el- 
les s'étoient autrefois aquife. par tant 
de belles aôions; fes forces inariti- 
mes ajoutoient de nouveaux lauriers 
à ceux qu'elles avoient cueillis dans les 
guerres précédentes. 

On voit auffi dans ce Volume l'hif* 
toire de la. fin tragique de Mr. le 
Pcnfionaireif fVst &dcMr. (on Ftétt 
Corneille de fViu Mr. Samfùn entre à 
cet égard dans un détail , qui ne laiflo 
rien 4 décret' : & en donnant à ces 
frères les louanges , qu'il croit leur être 
dues, il prend la. liberté de les blâmer 
des fautes qu'il prétend,, qu'ils ont 
commifèsv Voici le portrait qu'il &it 
de l'un &de l'ature. Telle fia y diiHl, 
h tragique fin de ees detfjf illujlres fr/- 

rei^ 
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rw, dijftes (tun meilleur fort ^ four les 
Jervices Jignalez, qU^ils avoient rendus à 
la Patrie. Egalement bien ifUentionnez^ - 
fpHT la gloire tsf /"* liberté de leur Ré- 
ptéUque ^ fartageant également l* amour 
£5^ la haine^ de leurs compatriotes ^ ils^ 
fembloient avoir renoncé au foin de leur 
propre falut , pour s* occuper uniquement 
de tout ce qt^ils croyoient pouvoir cun^- 
tribuer à davantage d^ leur Pays, Tous 
deux- furent plaints Çff : regrettez des gens 
de bien» Leur Mémoire ejl encorz chire 
iff le fera ^ tant qu^il fe trompera des 
perfonnes , qui fe feront plaifir de rendre 
au véritable mérite la jufïice qui lui ejl 
due. Le Riiart avoit été deux fois Plé- 
nipotentiaire des Etats , fur ta Flote^ 
fer s*Ûoit aquitté de cette importante ^ 
Charge avec tant de capacité , de. zélé , . 
de prudence ir de valeur ^ quil s^ était ' 
fait admirer de ceux- mime ^ qui étoienf ' 
fes plus mortels ennemis. Ses, belles aua" 
lite:{ étoient néanmoins hh peu différent' 
tes de celles de fin frère. P4ufféyére & 
ne pofpédant pas a ce haut degri de per^. 
feétion , cette affabilit '^douceur char" -' 
mante de Jem de Wit, Corneille ne 
ménageoit pas ajfes^ l^ejprit de jes infé- 
rieurs, .y fon humeur moins populaire 
fut chufe;^ qu'il ne fut pas fi générale""' 
menVregretteV Le Penjronaire avoit la. 

^6^^- taiUe.^ 
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taille haute ^, le vifage msigre ^ u» grand 
nez aquilin , de gros yeux à fleur de tite^ 
la mine toujours grave ^ i^ nz'anmoins 
V.air extrêmement infinuant. Cetûst un 
ejprit univerjel isf l^^ff des flusgramg^- 
mes dufi/cle , le pjns adroit politique de 
foH tems; l^dans la guerre^ aufji bien 
que durant la faix, le foutien de la Ri" 
fuùlijue^ dontfes Ennemis mime Pefti-- 
fKoient le plus fur Oracle, Il etoit fort 
laborieux , vigilant , infatigable , fobre 
tsf modefîe , toujours Jérieux , mais 
commode^ aifé^ affable^ ^ agréable 
dans toutes fortes d^occafionSj definttreffi 
énutant qu^homme le puîfje. être , ne fe 
propofant pour but que le bien de la 
Patrie Çj? l^afermilement de la liberté. 
On pourra voir le reftc du Portrait 
dans l'Auteur ; il cil trop long pour Iq 
copier tout entier. 

Quoi que Mr. de IVii paroiflc le 
Héros de Mr. Samfon^ il ne laifle pas 
de trouver quelquefois à redire à fâ 
conduite. Il le blâme , par exemple^ 
d'avoir tant tardé de confentir à Tclé- 
vation du Prince SOrange^ Cétoit 
s'oppofer à un bien prêtent, par la 
crainte d'un mal fort éloigné, Ilétolt 
prefque fur que l'élévation du Prince 
reroit changer de face aux aiFaircs , qui 
cfçient défefpéréçs ; & il ne Tétoit 

point. 
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point du tout que ce Prince oprime- 
coit un jour U. liberté de la Patrie* 
Ita prudence voukily dit Mr. Samjoffj 
pi'' il eât confenti de bonne grate il élec^ 
tion du Grince quatre mou auparavant % 
lors qu^il vit que les Fartifans df la 
Maijon d^ Orange , s*oppoférent fous di" 
vers prùextes a la levie des JîX'Vints 
nsilie hommes aue propofoit la Province 
XXJtrecht. S^il eut aonné dès lors les 
mains h V élévation de fon Ahejfe il aU' 


nz'cejjàire'j puis quUl n'y avait ai 
crainte de voir ces Troupes Cous le com^ 
mandement d^un autre , qui eût tmphhi 
les amis du Prince d'^y confentir aufJU 
tôt qu'on la propofa. Son confentemeni 
f^auroit point paru forc^ ^ ^ il auroit^ 
peut-être i. regagné i^affeétiondes peuples. 
Une extrême roidcur n'eu. pas quel- 
q\Kfois moins dangereufc, qu'une ex- 
trême molleflè; & c'cft une grande 
habileté de favoir plier à propos. On 
blâme auflî Mr. de fVit de n'avoir pas 
voulu demander la vie d'un de ceux 
qui entreprirent de Taflaffiner. On 
prétend que. cette, gçnérolîté auroit 
fèrvi à lui réconcilier raffcdion.du 
Peuple : mais il y agrandc apparence, 
me le peuple étant auiïï animé qu'il 
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l^ftoit , ne fc feroit point appaifiJ 
pour fi peu de chofc. Ce qu'on ne 
fturoit trop blâmer ce fut radion 
d'un Eccléfiaftîque aflTcx imprudent oa 
irflèz féditieur pour écrire la Relation 
des derniers jours de la vie de l'AffaP 
fin , ce qu'il fit d'une manière fi tou- 
chante, que le peuple ne pou voit la^-^ 
lire fans fc fentir émouvoir de pitié 
envers le coupable. Il fe vendit en 
frès-peu de jours plufîcurs mtUiCfS 
d'exemplaires de ce Livre danslafculc 
Province de Hollande. On peut ju- 
ger qu'un tel Ouvrage ne contribua- 
pas à appaifer les efprits. 

La mort des deux Meff ie fV/t 
ne rétablit point h tranquilité dans 
FEtat. Les peuples murmuroient tout 
haut contre leurs Magiftrats dans la 
plupart des villes. Ils les accufoienr 
de leurs malheurs , parce qu'ils étoicnt 
arrivez fous leur Gouvernement. Mr. 
Samjon nous aprend les remèdes qu'on 
aporra à ce mal, & entre dans un 
àflcz grand. détail à cet égard, comme 
fur tous les autres fujets qu'il manie. 
On n'avoit oC faire de recherche du 
meurtre des deux MelF. dePVit; *quoi 
que le Prince d'Orange eut joint fon 
uuiorité à celle des Etats , pour dé- 

counk 
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couvrir les Affaflîns & les punir. 
On cnjt même que pour mettre en 
Ibrcté la vie des Magiftrats qui étoient 
en Charge , autant que pour fatisfaire 
le Peuple ; il faloit les éloigner du 
Gouvernement, quoi qu'ils n'euflcnt 
rfcn fait qui \t^ en eût rendus indi- 
gnes. Pour cet effet les Etats de Hol- 
lande drcflërent un Aâc, par lequel 
ils autorifoient le Prince , à qui fa 
Charge ne donnoit pas ce pouvoir, 
à faire le changement que le peuple 
demandoit., * fans favoir pourquoi. Le 
Prince étoit prié dans cet Aâe d'em- 
ployer tous les moyens imaginables, 
pour réconcilier les Peuples avec leurs 
Magiftrats^ faire ceficr les méfiances 
& les murmures, & rétablir une par- 
faite harmonie entr'eux. Le Prince 
étoit encore requis de fc ftrvir des 
voyes les plus douces, & en cas qu'il 
ne pût pas réuffir à rétablir cette union 
fi nécenaircT de faire tous fcs efforts 
pour pcrfuader & difpofcr les Magi- 
ftrats 1 renoncer volontairement i 
leurs emplois* En cas de refus ils lui 
donnoient pouvoir de les y obliger;, 
' ftécifiant cxpreflément que ce. feroit 
feulement pour cette fois, & fans quc> 
cela pût préjudicicr à l'avenir aux droits 

&'■ 
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èi privilèges particuliers d^auciuic des 
villes ; à toutes lesquelles on lajfibft 
niêiBedaus le cas prcfetu UJiberié de 
fc faumcttrç à cet ASe ou de ne s'ca 
pasTcrvîr, félon qu'elles' jugcroicnt 
elles mêmes , que cela pourroit leur 
être avantageux ou préjudiciable» 
Leurs. Grandes Pûiffances déclaroicnt 
encore , que de quelque manière que 
le changement de Magiftrats fé Ht, 
on n'cnendôit point qu'il fît aucun 
tort à leur honneur ou réputation, & 
encore moins que leur dépofition pût 
être regardée, comme le châtiment 
de leur mauvaifc conduite ; les Etats 
déclarant qu'ils étoient pcrfuader 
^U'on ne pouvoir fans injuQrcc foupçon- 
ncr aucun de ces Magiftrat's de s être 
mal aquittez des fondions de IçurSv 
Charges ;! & qu'ils ne conléntoient à. 
ce changement que parce qu'ils le 
croyoient abfolument néceffaire pout 
éteindre la divifion'ck rétablir l^union 
parmi les- Peuples. Us requeroient.ca 
même tems le Prince de preivdre en 
la proteâion tous ceux qui feroient 
^épofcz , de même que leurs famil- 
Its & leurs bîens , & de défendre fur 
peine de la vie & de conjîfcation de 
biens ,. qu'aucun ne Iqur fit torty & 
lie lés inquiétât où motedât eu aucune 
Boaniére^. , QmS^. 
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Ccft là l'abrégé de cet Aâc, qui 
-3^ tant fait de brait dans le Monde, 
I>7ous avons voulu le raportcr en 
fiibftancf ; parce que ceus qui ne parlent 
d'ordinaire des chofcs que par ouï 
dire , en ont parlé tout de travers. 
Les uns ont accufé le Prince, comme 
s'il avoir ufurpé dans cette occafion 
une autorité, qui ne lui apartenoit 
pas; quoi que les Etats Ten euiïèut 
revêtu: d?autres ont blâmé indifcrétc- 
ment les Etats , que ta néceffité dc$ 
affaires obligea à une telle démarche : 
& parce qu'il arrive que les malheu- 
reux ont toujours tort , Je plus grand 
nombre a cru mal à propos, que ces 
Magiflrats dépofcz étoient criminels, 
parce qu'ils furent malheureux. La 
fèulo leâurc de TAâe , fufit pour 
effacer toutes ces faudes impreffions^ 
& pour )uftifier le Prince , le Souve- 
rain , & CCS illufires malheureux. 

Les Magiflrats , en vertu de cèr 
A£kc , furent changez dans toutes les 
Villes. Mr Samfon ^ dit pourtant qu'il 
zlâ en quelque endroit^ fans favoir ità^ 
qi^une des villes de Hollande remercia 
Guillaume dufetn qu*il voulait prendre ^ 
dffaut qu'elle n^avoit pas hefoin de ce te- 
mide. Ceux ^ ajouie-t-il, qui ne [a^ 

vent 
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vent pas rHifioire de ce tems - lÀ , 
s^ /tonneront , fans doute , aue ce chan" 
gemenPduns le Magtflrat ait été fi uni- 
ver fel^ va la liberté (fue leurs Grandes 
?utjfances laifotent à chique ville de fe 
Soumettre OH d€ nefepas joumettre à cet- 
te rtfilution. Mais on ceffera de s'en 
étonner^ Pour peu qu\n confidére la fi- 
tuation des affaires de ce tems-là. En 
^et^ ia nouvelle de l'horrible nfajfacr^ 
deMeiï, defVitavoitcauJépéÊTtout une fi 
grande confternation ^ que leurs plus mor» 
tels ennemis mêmetrembloient en y pm^ 
géant.,.,, Ainfi il n\Ji pas étonnant que 
eeu» qui étoient foupponnez d^avoir en 
^ilque liaifon avec cet deux frères fe 

fiient tenus en repot ^ & ayent confentr 
de bonne grâce à la privation de leurs 
Charges y ayant devant les yeux Pexent" 
fk £ plufieurs Magiflrats d'une des 
principales villes de Hollande^ qui mê- 
me avant que lafufditeRéfolutionduijt 
d'Août 1672. eût été Prife ^ avoient été 
contraints par la populace de fe. de'pofer 
eux-mêmes , fans quoi il leur auroit été 
impoffxble de garantir leur vie de la rage 
de cette populace furieuse. 

Pendant que ces chofcs fe paflbicnt 
en Hollande , rElcâeur de Cologne & 
1-Evêqqc de Munfter fe morfondoicnt 
devant Groninguc , dont ils avoient 

en- 
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entrepris le ficgc. On ne peut lire 
<ia'avcc pUifir la Relation , que nou$ 
en donne nôtre Auteur- On y voit le 
brave fUbenhauft , qui en étoit Gou* 
verneor, le Magiftrat, les Ecohcrt 
de rUniverfité, les Bourgeois, ^& les 
femmes même combaitrc à l'eavi, 
pour la confcrvation d'une ville de 
cette importance & de leur liberté , 
& œntraindre enfin l'Ennemi à fc re* 
• tirer de devant leurs murailles avec 
honte & avec une très-grande perte. 
Il nV eut pas jufqucs aux Anabap- 
tiftes , à qui il n'eft pas permis^ par 
leur Religion de fc battre , qui ne 
Bcndiflènt de grans fcrvices *f "* 'f ^^ 
occaiîoii n importante. Rahenpaup^Ti 
fit trois brigades fans chef & fiins ar- 
mes , qui fc relcvoient toir à-tour , 
& qui 6toient employées à rextinffion 
des bombes & des autres feux d'arti- 
fice. Ces gens s^àquhércrit de cet em- 
ploi avec tant de 7.éle & d'ardeur, & 
y devinrent fi habiles , que les bâti- 
mens ne furent pas à beaucoup près (î 
endommagez, qu'ils le dévoient erre 
naturellement. L'ardeur qui ani- 
moit les habiians de Groningue étoit 
fi grande, qu'il y avoir du danger à. 
témoigner la moindre foibleflè. Une 
femme ayant lâché quelque parole, 

qui 
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qui BUibit voir qu'elhc avoir moins de^ 
courage que (es Compagnes , pcn(a 
perdre la vie, & tÀit exarâmémcat 
malcraitée par des femmes , q.ai ' Taa- 
toient immolde à leur rcfïcntlmcnt, fî 
une perlbnnc de diftindion ne I>a^^ 
tirée de leurs mains. y 

. Mr. Samfon raporte une (ingularité de 
ce (iége qui m<îrice d'avoir piacc dans 
€cs Nouvelles, On crouvci'daas quelques 
bombes éteintes àss lames de cuivre i^ 
des billctsécrits en chifrc&encar^iaé- 
res Gothiques,exprimam quelques mots 
de Religion difficiles à expliquer, donc 
les fuperlliticux furent- d'abord tfraycz, 
L'Evîqac de Mtmfier , qui n^avoic 
encore trouvé nulle psrt tant de rc- 
finance y commençant t s'enauyee 
de la longueur du ftége^ avoit eu re- 
cours i ces puérilitez , pour intimider 
la populace , & lui faire croire , que 
TEnncmi ne pouvant, réuffir avec le 
canon , tâchoit d'intéreflèr les Puif- 
(ances invilibles & infernales ,. 9^^^ 
venir plus facilement à bout de dé- 
truire la ville. Mais cet artifice lui fut 
inutile , parce qu'on prit foin do 
raffiircr & de détromper Ics^plus Am- 
ples du peuple , qui auroient pu i'tiù 
jarmcr de cette uouveautç. Le, dévot 
Prélat avoir auflî mené, des Moines. 

avec 
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avec lui , qui s'occapoicnt à bénir le 
canon & à taire quantité de fignes de 
croix fur la bauerie qu'on avoic.éleyé 
ÇQiUrp la ville^ Mais un tbcuilet tiç^ 
par. kç AiTicgci; Hc rcfpc;aaot point 
cette pièufc cérémonie àta la- vie i un 
de ces bons Moines, au niilieu de lès 
3énédiâions. . 

Ce volume finit par trois entrcpri- 
fes du Prince d'Orapgç , qui ^e. lui 
furent pas. hcureutesî , mais :^quj, né 
firent pourtant aucune brèche à fâ 
répatatiovi, parce que tout le inondé 
vit, que fes méfures avoicm été pri- 
lès avec toute la prudence du Capi- 
taine le plus expérimenté ; mais qu'il 
étoit furvenu des inconv(5nicn$,..quç 
toute la fagcfic humaine ne peut pré* 
voir. ,La première fut l'eotreprife 
furNaerdcn.Toutcc dont la prudence 
de rhomme cft capable fut mis en 
ufige dans cette occafion. Les mcfu* 
res que le Prince avoit prifes fe crpu- 
vereat fi jufies que les Hollandois pa« 
rarent devant la ville, avant que les 
François cuflcut rien appris de leur dc{^ 
fein. Pour pouvoir emporter laplace, il 
faloit i'affiéger par mer & par terre.. 
Mats la Marée étant fort baffe cette 
nuit-là , & le tcms étant dévenu caU 

mC) les vaÂrïe^uz parus d'ÂoiAcrdanx 
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i roinatt furent arrêtez, faute devcBt 
vers trots heures du matin, i la hau- 
teur de Muyden, fans pouvoir avan- 
cer. Ainfî la place ne pouvant être 
prife, fi el!e n*étoit attaquée par mer, 
(Se pouvant £tre fecouruè* par terre, 
le Prince fut obligé de s^en retournar 
â fon Camp de Bodeg^ve. 

La féconde entreprifè fot le M^ 
de Woerden. Le Prince eut Thabife- 
té de tromper en cette occafioo la 
t)réVoyance du Duc de iMxembourg^ 
& la place fe trouva inveftîe aTaat 
que cet habile Général eût pu péné- 
trer les deffeint de fon Ennemi. 
Mais il et ut qu^il y al toit tellement 
de fon honneur de fauver cette place, 
qu'il mit le tout pour le tout , pour 
fa conlervation , & il eut le bon^ 
heur d*y réuffir. 

La troifiémc entreprilè (ut celle da 
I^rince furCharleroi : le (ècrct qu'il ob- 
fèrvoit dans tous fes dcflèiiis rat catiiê 
^t Montai Gouverneur de cette place 
tn étoit forti avec trois ou quatre cens 
hommes , pour le jetter dans Ton- 
gres , à laquelle il ne doutott point 
^ue le Prince n'en voulût. Il penfa 
mourir de dépit , quand il fû^que 
Charlcroi étoit inverti ; & réfolut d^y 
rentrer quoi qu'il lai en pût coû- 
ter 
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-ter. Il fortit de Tongrcs tYcc cent 
Chevaux d'^Ktc , pour pafTcr au trt- 
«vers de l'Armée ennemie. Sa téme- 
jité lui reûffit, & tt entra heurcufc^ 
ment dans Charlcroî. On a eru quâ 
ce coup faùva cette place: mais cç 
tfca pas la pcnfée de Mr SaTi/o,,: 
Malgré rentrée de ce Gotrvcrneur 
dans Charleroi , Gmtiauàfe en eut con* 
tînué le fiége, fi U rigueur de la fai- 
fon ne Tcût rendu presqu'itnpaffible. 
On étoit déjà fort avancé' dans k 
mois de Décembre , les Soldats mon- 
roient de froid , & la terre étoit fi 
«ndurcie par la gelée, qu'on ne pou- 
▼oit avancer les travaux. D'ailleurs 
le Prince n*étoit point content àti 
tfpagnolj, & il lurvrnt quelque brouil- 
Hcrc entre lui & le Comte de Mon- 
terti Gouverneur des Pays-bas, ce qui 
acheva de le déterminera abandonner 
cette entreprifè.. 

Le Duc de Luxembourg ne réuflît 
pas mieux dans le defTcin qu'il avoit 
formé de profiter des glaces pour pîU' 
1er & brûler Lcyde & la Haye. Le 
dégel arriva tout à propos pour fau- 
ver ces deux belles Villes , & chacun 
fiiit , que fî le Capitaine Pain i; Vin 
à qui le pofte de Nîcuwerbrug avoit 
été confié ne Tcût imprudemment 

aban- 
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abandonné pour courir au fccours <ie 
Gouda , Luxembourg & toute fbn 
Armée fcroient infailliblement péris, 
ou auroict\t é^té contrains de fc rendre 
prifoônicrs de guerre» 

La. maîheureufe année de 1^72. 
finit par un événement tout propre 
à relever le courage abbattu des peu- 
ples des Provinces- Unies. Le brave 
B^enhaupty dont nous avons parlé, 1 
fcirma une entreprife fur l'importante 
place deCoévofdçn, que les Munfle- 
riens avoienc enlevée aux Etats. 11 
là ménagea avec tant de conduite, 
qu'elle lui réuilit heureufement , en 
forte que cette place, une des plus 
fortes des dii-fcpt Provinces, fut re- 
mife fous Tobéiflànce de fes maîtres 
légitimes avec beaucoup plus de faci* 
lité qu'elle n'avoit été prifc. Une 
aâion lî extraordinaire , qui ne dura 
guéres plus d'une heure , remplit 
l'Europe d'étônnemcnt , & fit. revenir 
les.ftjets de leurs Hautes Puiflànces 
de la conQcrnacion générale, où ils 
étoient. On en rendit des Adions 
de jgraccs à Dieu, & on en fit desré- 
joùiirances publiques dans toutes lés 
Provinces, Les trois perfonnes qui 
avoient conçu ce beau projet furent 
gloricufemcnt récompenlées. Rahen- 

hauft 
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héu^'iMi fait grand BaiHi du Pays de 
Drent & Gouverneur de Coevorden* 
Eybergm Colonel eut -fous lui le Coin- 
maniement de cette Place , & Vam 
Tiynen Ingénieur, qui avoit ét^ Mar* 
guilier de TEglife du lieu , & qui fut 
te -premier à propofer Tentreprife ^ y 
eut la Charge de CommiOaire Géné- 
ral* 


ARTICLE IV. 

J'AC. PeIIîZONII Q. CURTIXJf 
RoFUS, RESTITUIUS in integrum^ 
iff vindicatns fer tnodnmSpeciminii 
A variis Accufatùmibus , t^ immo^ 
dica tUquê aterèa nimù Criji VM 
CtUbcrrimi Johaimis ClericL C'efi* 
à'dire , Quinte'Curce rétabli tsf d^" 
fendu far manière d*£Jfai , contre les 
dia/er(es accnfations i^ la Critiane 
trop exceffive fef trcf ai^e de tdr. 
Jean Le Clerc ; far Jaq. Ferizonins. 
A Lcyde , chei Henri Teering^ 
170). in 8. Pagg. 193. gros ca* 
raâére. 

IL Y A peu de Savans qui n'ayent 
14 VArs Critica de Mr. Le Clerc ^ 
dont on a déjà fait deux Editions. 

T Tous 


4^4 ^oimtHesdflaRéf9AJ£sim\ 
Tous ceux qui tbdt \^% Ëiveoi . qii&à 
trouve à la ân^dm fooondVjolûine.Qa 
exa mei> irès-^xaâ do fiHi^iri de @m^ 

e)ienip&vOi&TninGi|i on doit ju^er^^iui | 
Auteur par. te& rôties ^ç lai Crrtû|lie;. 
GiMTïma cèi examcq paroit un fca 
févére , -& que Mr. LcC^rv n>cfi jm 

d'humeur de pardonner à un Auteur \ 
mort dcpufs plufieurs fiéclcs, Ic$ fau- | 
tes qu'il croit qiic cet Aûtèùr a'com- 
Wiks y .Mr.LJËira^àm a: Ltéaioigné 
dans quelques endroits de l^Eliin qu'il 
a donné 'au Feblics .qoe te cei:iîi«4 
4« Mr>Xf G7«r^ Joi paroifioiMppfL fé- 
vcre^, & queiqufifois:* naliBC. pc« fig^- 
détv .Itacçaiiu., à Gç.qii'itn©uçcfit, 
Qu'une xcliie iCtkiqa^ :d'iiA des ..bons 
i\lireiir$. iqo^DA i^Niiflè metKA. (UHrc.k$ 
xhair^'d6^ ^nes^gâ» , n^ilepp^fifiBât 
^dégoût pôik M leâuisc & pwr 
Vtf^ude^ diTfaut dofil:.^to.DC £:)6^^ja 
que m)p emaçheï V )^Qttl-^te p^ la 
tKip'gnmcié compli^ii^fe <lHCi !«& Jfé- 
rj3s;:tx>tîpour Mues iCofaQSti'^qftii nobles 
obligeiic:à.,^dii^ qu'^t^lt .quÇfle 
cœur leur en dit, & qui leucicuttoif- 
fent trop abondamment de quoi fa- 
tis&ir'e: toutes teors pafiiocis. / . 
, .R/Id Le Clerc n'a, pal ccô.quoU 
Critique de «Mr. Reri^omua &^ bieiSI. 
v:' . i fou- 


fiMad^e. Oui qci ont lu nos- Nouvel*. 
les da mois deFérrier* dernier poor- 
footrfeibttvenir, qi;ienoiis avons in- 
<|K)iléi, que MtéLt Clerc fotts le nom. 
de ^knd9re Goml A fait TApologie de 
ù^Gritiqte qoHI nioos avott donné de 
Qfmte»€àr€9\ condrc ia ceofure qu'en 
«Voit faite Mr Pm2:j9ifiiitf<iaus fesNo». 
toi rue £/i>». Ce dernier revient à la 
charge daas le Livj'e qui faix le fujetde 
oàt Artictc , & entreprend la déftnfe de 

awUrCkfCi^ contre les attaques de 
fk Le Clerc/ Ces deu Savaoscon- 
vionDenten idiçur Articles capitaux, 
& qiiî fume pyopsement le fonds de la 
dt())Qfiç. . Le premier eli que les An^^ 
etena nefoot/ point infaillibles, & que 
OffU^teiCarfei en particulier a commis 
dîMrfcs £u^C5- Le fécond , «fu'oa 
nhA pas .obligé 'd'eutieprendrc T Apo- 
logie de cesiautes , ni même de les 
pallier» Itn^y a, peut-être, pas un' 
de ce grand .nombre d*04iv^es qu*a 
poUié Mr. Le Ckrc ^ qui ne prouve 
que o'eâilà fon fenciment. Pour Mr. 
PgrigjmiMs\ .il sVa explique clairement 
dam ce > nouvel Ouvrage > & c'eft la 
maKÎQae qu'il a fiiivie dans fon Elien^ 
Ceux qui n'auront pas ce Livre n'ont 
pottf s*en convaincre qu'à lire l'Extra t 
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que nous ' en avons donné dans ces 
* Nouvelles. 

Voici donc ceque Mr. Pers:(oiùms 
blâme dans ta Critique de Mr. Le Clerc; 
Il croit qu'elle eft trop affedée, que 
Mr. LeCfencpoxivok reprendre^». 
U-Curcc avec -plus de modémtton ; 
qH*il lui reproche des fautes qu'il n'« 
point faites ; qu*il reprend des en- 
droits , .où il n'y a rien à reprendre; 
qu'il impucc à Quinte Ctarce des fautes 
qu'il n'a xoœmifcs , qu'en fuivant 
d'autres Auteurs plus anciens , & dcf 
opinions reçues, ce qui fuffit à un 
Uidorien , s\\À n-eft pas obligé de 
donner le démenti , à ceux qui lui 
oqt fourni les fdurces où il putfet 
toutes les fois qu'il n!e(t pas jàt ieor 
fi^otimcnt. Que (ion dit que Quinte* 
Cjvr^e'dcvoit , du 4noins, avenir en 
ces endroits , qu'il ne parloit que fé- 
lon l'opiniotK commune, ou quHl ne 
croyoii pas jce qu'il avançoit ; Mr. 
PeriZQnius ïé^owài que Quinte-Cur^ 
l'a fait quelquefois ; > qu'il auroit été 
ennuyeux , il en rapôrtant des faits 
communément rcços , il avoir tou- 
jours ajouté un tel correûif : qu'on 
ne fait pas ce qu'il a fait dans les deux 

prc- 
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dks Letïrtf. OâoSrc X'jo^ 457 
j)rcniTcrs Livres , Adans quelques au- 
tres emlroits <ic fcm HKloire qui notts 
manquent, & fanout dans (k Préface, 
que nous n'avons point. On fait que 
e*c(l d'oniinaire dans une Préface 
qu^uit Auteur explique ]a méthode 
qu'il a fuivie, les (burces où il a puir 
fé, & la bonté de ces fources. Voila 
en gros le lujct de la difpute entre 
Mr. Le Clerc & Mr. Periz^nius. Il y 
a apparence qu'elle ne durera pas au^ 
tant que celle du mémo Mr. Perixo-- 
mus avec Mri Gronovius fon Collè- 
gue fiir le mot ti9retyx*Tê*ti , du pre* 
'Biier Chapitre du Livre des /léies des 
Apètrès. Nous allons^ indiquer les ma- 
tières qui nous ont paru les plus 
eonfidérables > dans cette Défenfe 
dC' QuiMe-Curee , en gardant un 
parfait iilence for ce qu'il y a de 
personnel , & qui n-Mmérefle point 
du tout le PubKc. 

Chacun ^ait ks-difpûtes qu'il y^ a 
antre les Savanr (lir la perfonne de 
Qmnte'Cufce. Ils n& s'accordejit point 
for le cems auquel cet Hiilonen a vé- 
cu , ni fur fa perfonne^Les Ancien^ 
Auteurs ne l'ont point cité, ce <qui a 
fait croire i quelques uns, qucc'étoit 
un Ouvrage allez moderne, publié 
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fbus un nom foppcfé, & qu'il nV^ot 

jamais d'Uiftorien apcIM Quinte- Our» 

€e. Mais cette opiaion o'eft gttér«s 

probable. Il feroit bien difficile à w 

.moderne de compo(èf uti Ouvrage 

dont le iiile Latin fût (i pur. & 6 éié- 

£aut, que celui de cet Hiflorien.Mr* 

l^eriUnins ne doute point que QkinÈt^ 

Cnrçe ne foit ce même Rii<[tettr dont 

parle Sn^tom dans le Catalo^^ue qu'il 

xious a donné des Rhéteurs célèbres^ 

Il foupçonne que ce pourvoit iStf eau® 

ce Curiius Aufus , dont il eft parl4^ 

dans * taeiu^ & duquel Hh^m difok , 

'.pour déguiftr la baileife de fa naiflaur 

•ce, t ^^il ^^ dgvoit,qpi*àfH-r9in^.ia 

fottune. ,l\ l'avoit comblé de divers 

honneurs. Il croit, que ce fiit Gvm. 

TEmpire de Tiifére. que Qftmte^Ctme^ 

écrivit fon Hilloirei & qu'on le peut 

prouver de ces paroles du CbapUrt 9. 

du Liv. X. Ce ffeji dmc pas fams fi^ 

^et , qu9^ le Peufdc Romain pmUie au- 

jourSui, qu'il neiiem f<m faha que ck 

fm Prince^ qui lui eji aparu comme mu 

nouvel Aftre , au miliem de cetie nuii.y 

qui dévoie aparemmeffi être AemeUe*^ 

&c L'Auteur croit, que par cette »«f^ 

il faut entendre la piort ^Augufht , & 

par 
♦^ liy.XI.deijiimliS. fEx fcnatunn^ 
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pur ce nduvd Aftrc, tihin^ qui lui 
ri»c<^edii; Il e(l vrai <|u« de uvaiu 
Critiques .atfribcienc à Ciandé^ à A'^J^ 
fajien oU à Trafan y les Loiidnggs que 
QMénte^Cftrci donne eu cet cndroir, 
à l^Enipeteor, quivlvoit de fon Ccoiir; 
Lear erreur vient de ce qu'ils i»e vo* 
jrenc pu» comtmnt cèc Eloge pourroir 
convenir à. Un auill méchant Prince 4 
que rétoit 7/Mt; cotmBc ti )b$ IHIil^ 
toricns ne loiiuicnt jamais que ia 
vercu« Les adcieos Ecrivains, écoient 
à cèc é^nïà ïoht'i ($Àt feniblablcs à h 
plupart des modernes. Ils aiinOienc 
ibiUux f dit Me. PtrtZof^Ks , pepdre 
queiqnes paroles'^ etue là iiU. ou ieitrfor^ 
Unte. Il y aura der AmeUrs^flatcurs, 
tant qu?il y aura des Princes, qui 
ftiinefont les loihngcs» & qui pour* 
ront récoinpenfer ceux qlii les leur 
prodigueront 

. Pour revenir à ^ai*f#^.C;;fwc, Mr* 
ferixonms ne deravoiie ptiiiu^ ^ue k 
trop grahd attacbefhcm ^m'îI avait à ià 
-Rhétorique, ne Tait porsé à faire un 
peu trop rOratçur xJans (bnHidoire^ 
& à (e jctter dans des exaggcrations;, 
qui ne dDivem pas être prilés à la ri*- 
^acur. Il convient aulir; que dans un 
lems', ou la Géoghiphie étoit, pour 
ainti dire, encore dans, le berceau^. 
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QuiHtt'Curce n^aît corn tnis des faatet, 
à- l'égard de certains Hcux recolei de 
TAfie, dont il parle: mais il croit <)uc 
dans ces occafions même, cet Hifto- 
rien n'a fait que fui vrc d'autres Auteurs, 
pUis^ancieiis , qu'il a copier, & qui font 
les premiers Auteurs deces^fautes. Du 
relie, il n*a jamais prétendu qa*on le 
dût imiter en tout, non plus qu'aecon 
autre Hi Aorien , Ancien ou Moderne. 
' Comme on reprodte aux Philo* 
logucs , qu-on voit beaucoup plus 
de difputes enir*eiiKqii*iI n*y en a en* 
tre les Savans , qui Vadonncnt à^d'àu- 
trcs études; Mr. Perizovim en allè- 
gue deux ratfons ; la première e(l que 
i'objet de leur étude , a beaucoup 
plus d'étendue, & e(l plus vaile, que 
celui d'aucune autre Science : la fé- 
conde, qu'il n'y a pas de Savans, qui 
écrivent plus de Livres qu'eux. Il 
xvoit que ce n'ed pas proprement la 
nature des Sciences- particulières , que 
Jcs Savans profeflènt , qui les rend 
difputeurs & chicaneurs ; mais leur 
propre naturel; & qu'uo^ Grammai- 
rien, par exemple, qui cft difputeur 
& chicaneur, le feroit tout de métne, 
quand il fe feroit adonné à toute autre 
Science, qu'à celle dont il fait profcf- 
.fioQ, Un. doit cependant avoiierqnc 

naturel. 
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BatttrcUement les Sciences & les Arts> 
mai donnept beaucoup àlaconjedure> 
fournifleiit plusd'oGCâfionsdc^difpiaccv 
qifc celles qui dépçndeiu de certains 
principes fixes & immuables: On 
di{putc peu ou point dans les Mathér 
manques; parce<)ae ces Sciences font 
oniquemont apuyécs fur^les axiomes v 
de la vérité defqucls on ne fauroic 
douter. 

Notre Auteur accufe de grande 
ignorance , ceux <|ui ont compofé ii 
y a quelques années des Suplémens^ 
B/irone^ & qui^ont voulu fair« croire^ 
qu'ils écoient efièâivemcni' de cet an- 
cien Satyrique. On fait que Mr. iVo- 
Jo^'tL publié ces Suplémens , •& nous 
les a enfuice -donnez ei> Français avec 
Ifi refte de PeUotie & des- Notes* Mr. - 
Berizênius n'eft pas le premier qui aie 
lutaqué Mc^ Nodot^ Un François a 
-auffi .écrit contre lui & contre les Sor 
plémcnsy écrMr. JV9</«/ y a -répondis. 
•On peut voir ce qiie nous «en avons 
•dit dans nosi* Nouvelles. On reproche 
•iei i l'Auteur des Fr^gmens^ àc^tfHod 
aiis pour des uf^ cette dernière cou-- 
jonâion condruUe avec l'indicatif; & 
Ihrtout de ce qu'il nous introduit un 
!pf^cciidu« Chevalier Romain habitant - 
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<lan» »n Château , Efaium R^mamm 
in CaJîeHo, Je fuis tbrt trompé (i le 
Crkiquc Français n^a fan U même 
remarque. Quoi quM en foie • on 
critique ici Mr« Nodot poar aroir cru 
que ce que lesRottiams apelloienr £^«i## 
ko*»anm , étott une cfpécc de Gentil* 
homme ^ <^e qui lui a. fait traduire 
ces mots par ceux de Cimaher R^ 
main: au lieu que ces Equités l^itSH 
un Ordre oppofé , ou , du matns , in- 
férieur à celui de la Noblcflè. On Çk 
trompe encore pltts de ctoire que ce$^ 
prétendus Chevaliers aftjrcm des Ghir 
teaux oude$ fortereflel à la campagne!^ 
comme efi ont aujourdhoi tes Geniii^ 
hommes^ prefi)Qe parto«vt ^ ce qai eft 
trèS'faux & trèscontraite à ta conlii*- 
tution de VEmptfe Romain* Si l'Oi 
iroure encore aujo^^rdhui tant de par^* 
«iculiers, qui poiFédent en leur propre 
des éfpéces de citadelles ; c'e(l.q«*aatrek 
fois le Gduvèrhement det peoples dtt 
Septentrion étoit beaucoup' moins de£> 
potiquc, ^ue celui de i-Ettipite RcK 
main. De U vient que des Gentils*- 
hommes & même des villes partrc»- 
Itères , quoi que fous ta di5peudaace 
d\iB Souvcrain^, avoietii pourtant le- 
droit: de fiiire te gttetï« ,. âe qxiî ft 
|ïratî<i\îioît encore H* n^y ^ que deux. 

â«ide«. 
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Siècles. Ajoutez à cela , que les 
Nonnaiîs & autres Peuples du Nord 
Éwfoienc toavent des courfcs, contre 
•lènjudles les pcrfbnncs riches, & Icjs 
Gentilshommes , fc prfcautiontjoicnt 
fe tvAàxx qu'ils pouvoient, en fefortr- 
fia»t drm» les- lieux de ktlf dèijîcuTc. 
•Mats il en étoit tout autrciticrit dans- 
PEmpîrc Romain ; acfcun Citoyen 
n'ai^t>it^rpitdc faire la gue'rrc'ou tfc 
Mtir des Fortereflès; ce cjufn'eft pas 
rion phî^' permis âujoàrdâui' dans les 
Hcax dù'\t Souverain elï- Maître & 
ifidépetidant, Mr. PenZoniuF n'épargrifc 
pjts plus Iccélébre Mr. P^^-ri/^/flel^ra^nd: 
AvôCitde^ Modernes, <}ii'fl^ai(îpargn6 
!• Auf éiît des SnflzrneHsde PÛHne, ' 

Il s'étend bcaucotïp a* faîte vofr 
\fi propre figniflcatiôn <ji3 tnot La- 
tin Virtus; à Pocc;ri1on ' d^uti pdfîkèfe 
de QmnteC'urce crîriqné pàt Mr. Le 
"Clerc, il croit ijue ce ;rhot' fignifîe 
•primitivement la ftrrfeffi^k delrktjtes 
cètjfâ , eH elle.inhpfè filtfnja' fiàïurc j . 
fit que Cv-ïmmti la force ' a tiutî? fon 
effcrtce & 6 pcrjfcdKoTi , rHiftoricn a 
" pu ■ dire P^irtus vitiûm. 

Ori a reproché à (Iftlnte-Curce &. 
mx autres Hiftoriens , ces Harangues 
émdi^ci, (j.ui fc trouvent dans leurs-* 
•Ouvrages , qu'ils o\it ctix-mémcs' 
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J^^ NouveUés de la Repukliqu^ 
compofécs , qu'ils attribuent à ccui 
dont ils parlent, ft qui font d'ordi- 
naire toutes du même (liie; ce qui 
p^iroit pécher conire lavraifcmblancc. 
Mr. P^r/2:;<7»/iw, entreprend de juftifier 
les HiQoriens , . & il le fait en dil]ii> 
guant d'abord. entre une Hiiioire, & 
des Commentaires. Dans ceai-ci on 
raporte les Difcours tels au'on les troor 
.ve, & l'Auteur n'en aoit fuppoici: 
.aucun de (a .tête. Une Hidoire, ao 
contraire, ed une eCpêcede Difcbucs 
lliivi , qui doit tout être du même 
flilc , de peur qu'il ne paroific un 
corps monftrueui & difforme. De 
Jà vient que lors même que les Hifto- 
riens ont pu avoir les Difcours prok- 
. noncez par. ceux dont ils parlent , ifs 
n'ont pas voulu s'en fcrvir; mais en 
.o:it fubditué d'autres à leur place* Ûa 
voit dans Sallufte ^ .pat exemple, les 
Harangues de C/féir & de Caton , & la 
Le^re àcCatîUnay que l'Hidorien a 
lui-même compofées; quoiqu'il eût 
pu copier les Originaux même, qui 
fe trou voient en ce tems-li. Les Dif- 
cours prononcez étoient fouvent trop 
longs, pour être inférez tout entiers 
dans l'Hifloire ;. . la plupart avoieot 
été faits fur le champ, ils n^étoient 
Qi.aflcz bien.digé/eZy ni d'un Stile 

aiËZK. 


des Lettres. Oâobre. 170^. 44f 
aflc% châtié , pour pouvoir être emplo- 
yez par lesH Lilorici)s.I]s croyoicnc donc 
être obligez de les abréger , de les 
meure dans un ^meilleur ordre, & 
iTeo corriger le Siile , avant que d'en 
faire ufage; pourvu qu'ils n'oubliaflènt 
aucun fait important, ni aucune ral* 
Ibn confidérable. 

Au, relie , Mr. . Perizonius qui 
n'aprouveroii pas toutes ces harangues 
dans un Hiftoricu. Moderne,. ne les 
defaprouve pas dans les Anciens* . La 
plupart écri voient pour des peuples 
Libres, qui vivoientfous unGourcc- 
nemcnt Démocratique, où pluiieurs 
Orateurs haranguoient fouvent le 
peuple ou le Sénat , fur des affaires 
très-importantes, qui intérefloient le 
Public. Les HiAorienscroyoient donc, 
qil'aSn qu'on pût tirer divers ufagçs 
de leur travail, ils dévoient donner 

?uelques modèles de certains Difcours 
blitiques , dont on pût en quelque ma- 
nière le fervir dans de pareilles circoa- 
(tances, que celles aulbuelles ces Aa- 
teurs \zs apliquoicQt. C'eft là , fèloa 
Mr. Perizonius^ laraifon & la véri- 
table origine de ce grand nombre de 
harangues qu'on trouve dans les an^- 
cicns Hifioriens« Les Gouvernemens 
aijrant.tour-à-fait changé; il feroit aa- 

T. 7 jourdhuL 


44^ NoHv^Uei de U République 
jiiurdhui ridicQÎcd*cn inférer bcaucoup- 
dâiîs atic Hijloirc ; à moins qtiV)il 
écrivît en Angleterre, où k« Députez 
du Parlcincnt font fouveilt obligea de 
fiiire de longs Difcours fur des affaires 
importantes & qui iniércficnt toute 
la Ndtion. • ' 

. En par lant. du Fleuve apelté7îî»^/r, 
qui fépare l' Afie de l'Europe ; ori re- 
marque^ <joc ce nom vient du mot 
Scythe "Tanâ , Datéa^ ou Daàatt^ qtit 
eft un nom commun , (jùc les Scythfci 
dônnoicnt à tous les grans- Fltruvcs» 
Les Grecs donnant à ce mot une 
termrnaifon Grecque, TotK changé 
cti celui àc Tarais j àc les, Romains en 
celai de Damèpms ^xx'DuHtémr. Il y 
^ donc appar;înte; fclon notre Au- 
ttuf , que les habitatis du vo^înagtdu 
Jaxarte qui fe déehargc danMa Met 
Galpiç, apclloicnt ce fleuve Tana^ oi 
lyana « c'ell-à-dirc , gratid Fkuve\^ 
"jtt)uc les Macédomtins ,• qjji atcom- 
pagnoicht Ale^attdfe dans fcs conquê- 
tes, lui donnèrent le rhême nom en^^ 
rhabillant à 11 Giwquc, & rapclîé- 
'rem Tanaîs, • parce que ce nom leur 
•étoit beaucoup plus connu que celui 
"de Jaxar^e^ ou Celui de Tii/2-i. QHifne- 
€ttrce a fuivi l'opinion commune , 
ja5:ii*ipas crû devoit 1^ Corriger. • •• 


dt^s Lettres, ÔSôbrc lyoj. 447 
Mr. PerizoMîm s'étend bcaucoap 
pour fake voir qu« la dejGcription des 
cilariots armez defaax^ quL'onlit dan» 
QHinte^Curcfi , ne contient rieti d'ab-' 
fiifrdc ni de coatradiâoird* .11 reâi- 
te rei^hcation que SehefnkS en a 
donnée ; & marque par dts âgurci^ 
ridée qa'on dait fa former de œa 
obariols. 


ARTICLE V. . î 

• — 

JoH. Tacob-i Claod^i DlS^ 

SKRtATIO de iÎALUTA- 

TioîQ'iBtfS ViUfMmy euà êMim 

i #/lDtAtKTBE4{^ Nu W R f CF+ 

«-afi C^ P A D A oac I S. Ccft*à* 
4irev Z^^ik:^ lMir^»$Jo9r. La fn^*^ 
mi9t9 fitt ks >Saïuiai^Ufu des Mstinss y 
tf la fi€9mk fitt les MfMrrices f^> In 
pédà^ms^ Pïtr Jeat» faéptesClamJh* 
< A Utitclit^^ diti Je«n Vifchi .£7oai. 
in 121. paf^^ 231^ Ans^ les indices:; 
4'an taAiâiére iui peu plus grosqoâ 
' Celui de ces Naàvellcs;. 

C'E s T ici 1a^ première produâioff 
d*un Savant 6 jeune, qu'il peut 
groiïïr le Caralogoe 4^^ Mr*- BaiHei 
%à9^ %*àomi d(ê Eàf^m- deveinté tâi-^ 


44^ Nouvelles dé la Rfpuhr^cjur 
kres par le$irs Etudes , Çy par leurs 
Ecrits. Mr. Claude digne petit-fils de 
celui qui nous a Isiiffë- tant d'cxceU 
kns Ouvrages , & 'fils de feu Mr. 
Claude Paftcur de l'Egljfe Wallonc 
de. la Haye, marche gloricufemeot 
fur les traces de Tes Ancêtres > âtronv^ 
me il eftdu nombre^ de cçux: qui 
étudient autant par paflion & par- 
amour pour les Sciences , que par de- 
voir , on peut efpércr qu*il ira citré- 
mémcnt loiit. Dans- un ftgc fi peu 
avancé il a unetrès-^randeconnoifian- 
ccfdes Livres 1 de leur mérite, da 
Tcflime qukn font ks Savans, & des 
divèrfcs Editions qui s'en font faites. 
Mais il oe les connoit pas (culement par 
ces dehors s il^les^^ aufTi beaucoup lus , 
€omme cela paroit afièx par les deux 
Difiertations:^- dont on vient de lire 
le titre, & dans Icfquelles ilaramaflé 
avec ordre ce que (a . leâurc lui a 
fourni de meilleur,, fur les Salutations 
des Anciens y fur les Nourrices & far 
les Pédagogues. > On peut voir par 
cette Icâure que la plupart des cou- 
tumes modernes fur ces fujcts font les 
méâies que les ancieiuies^f parce que 
le& unes^ & les autres font diâées par 
le bon Cens & par la nature.:. 
LJ^ {^iUQiérci>iiIèrtatiweft4iy4fé4 


des Lettres, Oftobrc 170?. 44P 
en neuf Chapitres. L*Auteur. explique 
d^abord les mots , qui ont fignifié 
chex les Latins & chez les Grecs ce 
que fîgoifient cher nous les mots y Sa^ 
fuS^ Salutation^ Saluer &c« Il pafic 
delà aux.formulesdont ces peuple&& 
ks Hébreux fe ici voient dans leurs 
Salutations , foit quand ils rencon? , 
troient quclcun y foie quand ils le* 

S^itioient , ou quand ils lui tfcrivoient i 
ur quoi je ne faurois m'empécher 
de raconter ce qui arriva àunMiniRre 
François , q.ui difputoit par 6crit contre 
un Gardien dlunCouvcni de Recolex?». 
Le Miniftre voulant éprouver le favoiç ' 
du Gardien écrivit, ces deux mots Hé- 
breux '37 Ci7^^paix iihiyPaix vous 
jfhit^ à la tête d'une des Lettres , qu'il 
lui envoya. Le bon Religieux ayant 
montré cette Lettre à quelques uns de 
C>n Parti, .on lui demanda ce que fi- 

fnifioit ccue cfpê.cc de grimoire, & il 
it bonnement que c étoit la datte de 
la Lettre. Combien y a-t-ildé pré- 
tendus Savans q^îi fe font eflimcr près 
des ignorans par de femblables en- 
droits ? Mais revenons i Mr. Claude, 
Après avoir expliqué les.divcrfes 
formules de Salutations « il montre 
comment oa.fe faluoiidans les diver- 
fcs occafions , & fclon U qualité des 

pcr- 


4f Ô Nouvetlts de la Wpulflijijue 
ftvtoïiïïQS qu'on àlabîh Les amîls (8 
donnoierit le nom Je fHrei^ l'es jcu- 
îièsgon^ apelloient les Vftillards leurs 
PA-rî, & ceux-ci donilôkntaaxjeund 
Çerts le nom de fiU, On fahihit un 
mfénetir^ en îuî donnartt le tîtrc d^ 
fc» hommie ; ceui eritrc lerqiieN iî n*> 
'avoit point de familiarité s'honoroiertt 
n5c!pTO<)iîembnt du tîtrc de Doininus^ 
ISeigiseur , ou , Mônjuar, Chet Ici 
Athéniens, les Maris appelloicntlctîts 
fcmmcs KT»jT«/, Servantes^ & les fcm^ 
mes apelloient leurs maris iHvf'dt ^ c'clî-* 
à-dire, Seigneurs, C'éroit auflî liicou- 
iumedesEbreux, comnfifc Icrcmarquè 
S '^ Pitrre^ qui dit que Sara donnoit 
Ce nom à AbraHn fon Mari/ Mr. 
Claude remarque , à ce fujet , que chc^ 
les Ebrcux, le même motB^i&a/, li- 
gnifie & Seigneur & Msiri. Les fem- 
rties étoîent plus honorées chez Ici 
ThefTaliens qu*â Athènes , on Icut 
dônrtoit à toutes le nom honorable dé 
Atirirotm\ c*crt-à dirc , Madame, C'etl 
étôit de même chez le» Romains , oâ 
la femme appellôîtfon \hm Dominta^ 
Monjîeur^ ou Monfeignètïr \ & le mati^ 
honoroit fa femme du tîrrt de Domi- 
na , Madame. Mais il ne faut pas 
s'étonner de cette Coutume des Ro- 

ttains, 

* ï. Efît. Chap. IIL vers, £. 


dis Lmm. Oâobrc 170^. 4^1 
mains, puis qac Ciai^n le Ccnlêur fe 
plaignoit déjà que de fon tems Ic^ 
Femmes étoient les Maitrefles à Rom^« 
Ccft ce que nous apraid ♦ Plutarquem 
Nous citerons fon pafTagc félon la 
VerHon du bon Amiot. Tous atUres 
hmmesy MCoit Cacon , commandent aux 
femmes^ Csr nous à tout hommes^ là la^ 
femmes à nous. 

Mr. Clofide n^oublie pas de nous 
avertir que chex les Romains , ]e$ 
paréos & les alliez pouvoient faluer 
leurs parentes en les baifant à la bouche^ 
t Àraobe , comme le remarque notrf 
Auteur , prétend que c^éioit pour té- 
UKrigner qu'elle» écoiem Tobre», ^ 
Vcllcs û'àvoient point bà de vin$ 
Car 1^ Eiien Si divers antres Âuteuirt 
nous aprennent qu'il ne leur étoit ps» 
permis d'en boire : . & $ /WcW Maxi* 
m nous parle d'un homme , qui tua 
£1 fi»nme , pour en avoir bû , lan) 
qn'il CD fût puni. On crut au contraire^ 
^oe cet exemple étoit utile, pour rc-* 
tenir les autres femmes dans Icnr 
devoir. ^P/««<ir^«r, qui rapoTte la mé«« 
me coutume de baifcr fcs parentes i 
la bouche, en allègue la même rai- 

(bn ; 

• Dans ffs tyfpophihcgm, f Contra Gen^ 
tts Lib. IL % Hift. Divers. Liv. IL Ch. 3 8. 
S W. 3.. %. f ^efiiom \om^ 


éffl Nouvelles de la Republicfue 
Ibn ; mais il ne l'aHégac qu'en doatanf, 
& y> en joint d'autres. EJi^ce^ dit- 
•il, comme la plùfpart le penje^ poxrce 
qu^ejïant défendu aux femmes de boire 
du vin^ la coutume fut introduite \^ 0a 
juûmd eSes rencontreroient leurs ?arens^ 
ties les haifaffent à la Bouche , pour c^n^ 
vaincre celles qui en amorent bû. Pour 
moi j':^vaue , que quoi- que ^lutarqut 
di(e que c*étoîtlà1'ôpinion commune, 
tt QfiArmbe l'aUbte; jen*eu fuis pas 
encore bien pcrfuadé; J'en alîegac^ 
rois icr les raifons, fi la qucQioii en 
vaîok la peine./ 

Mr. Claude parle enfuice de là ma* 
niére dont on faluoit les Grans , quand 
on les rencontydit en chemin.' Bfle 
n*eil pas^ fort différente de ce qui le 
pratique encore aujoardhui dans de 
pareilles occafîons. On fe Icvoit , fi 
on étoit aflis , on s'ôloit du diemin \ 
&e. Les feules Dames Romaines né^ 
toient point obligées de fe décourncf , 

S^uand elles rencontroient un Magi-^ 
irat. Fefius en allègue les raifonsi 
On ne contraignoit pas non plus le 
Biari & la femme de defccndredclear 
chariot, quand ils y étoicnt cnièmble. 
Il fait une remarque curieufc après le 

favant 

* Ce qyc notre .y^uteuf nouhiie fas,^. 


des Lettres. OSTobre 1705?. 4f^ 
iSMrant * Tmnébe , c*cft que lors que 
les Romains vooloient honorer quel- 
can , ils le falttoicnt en le nommant 
par fon t nom propre , & qu'il ny 
avoit que Icspcrfonncsquiétoient bifeif 
Mmîliéres, x}uî fè fttaoiéntcn fcdon-' 
. Mnt le nom de- leur::}: famille. Ce qui 
ft doit entendre entre Icspcrfonncsdc 
qualité. C'cft ce que Mr. Claude prou- 
ve par un paflàge àc Tacite^ qui dit 
que. la première caufc de l'inimitié qu'H 
y eut entre Britannkm &. Néron, fut 
que sVtant rencontrez, AW-o» falùtf 
Brdtamnicus , <xi rapellantdccenom, 
& Britatmicus donna à N^on le nom 
de Dcmithês, Voici k$ paroles de § 7"^»- 
cite. OMiimterfe, NeroBritamicum 
nmnine^ iUe Dmnitium ,' foèutofùere '^ 
qtfod ut difiùrdU imHium , Agrippind 
multo queftu ad màritum defert. Mr.' 
i^ Aklancùurt au lieu de donner ufaetra- 
duâion exaéle de ces paroles , les a 
paraphrafées , ce qui lui arrive aflcz* 
Ibavent. Comme Britannicus Je pro^ 
memitpar leCirêue ^ dit-îl, Néron 
Voyant rencontré le fitiua paffon nom, 
&f l'autre Papella Domitius comme an-^ 
farnvant, fait qu'il le fît k dejjiin ou par 
etrreur. Mais Agrippinc^, comme s^tl 

eu$ 

i Komcn. $ c^w^A Liy. XII. 


4f4 NemfetUi de U R^iàRqm 

^ii P9^àfaiifi%d^<milefim/Uify ^^* 
: Ofl yw fpfttitc dutf cette Diflèrta^ 
IKHH « qqniQieot on fiilooitiejs Soav^ 

u^. ftdQroiQQH ]Qitis AQUH'.dès <)u5lfi 
4lQi^t p^Mrvmiis àcette d\§ûst. Cymm 
f^ \t pcçmier chet eiu v ^ ▼oôlcHl 
q^!Qa lui r^mdtt cà iicioittur ; StCaUk 
ffidA fut Ippcemier «mifisaugeadctllo*' 

< Xj'AuU^^PArlciQnittUe.deocatteooQ*' 
tQHX; g cotnpwK à Rome ^ ônist 
Client alloiQnt tous les. matins là^ 
IjQef leurs Pg(toos, coatusne fi géaau^ 
tç p0itf IcSiUns & pour les aotres, 
^4min U me^ entre les iocomiiKH 
4Ue^^ ^a^il yaffoki Romei Ontiov» 
^jecMi fort^âtrange*; ftiais<tfi ii«]atl&> 
pi^. de. pratiquer eocore aBiûiiadluR.*.è 
pf » pr^s la .in4itiQ.'ChQ& piefi^oe pa^ 
^^(^' Jh(o9 feutemaDt les Gtmns. ft 
(fOji|yc$t.i^liérfiiDeBtle matin & ki 
fQ^9 ^u ImcjtaïQ.cottchcridaFcinoer 
JtA^xî, il n^iy a pa^'il^botnnie «ui poâa^ 
de qqelqoc dignité , .qui n^^akiff & 
Couf, plgs^ott moins gcatide , C^^oa 
r^teodiAç de (on poutN^ir , & le faïeii 
qu'il pciat faire à ce^i qui s^ittaohei^ 
C (Ji fortune. A l'Armée les Colonels 
fpQt Ic^iu^ Coqs aQx(3é.aératts miÛK»& 

foiri 


Ç^ir, & l« Capit^ttws & les Çmaktà 
fvHttruçfi, If fout ^ Jcuîs C</oMl£, 
L-rs Çhcns,, dit Mr. Çlaftdf' attea! 
gojcot .%vcnt I ja pnttçj de lèuis pa, 

^o<PW m 4e Us intKaduirç. Étant 

les mêmes pour l^,^<ff)4^ Les GrsSZ 
âWÂ'W<^.#lç«, l€UtspopcftivM« 

'•*--^.--^^*^'*'^"^n^f-5l*« «l'une MAK 

■ ?***, f ^ ".'tP'"? Ws Ifi? P«,ttops Ceu^s; 
q» .op ailp^ falMÇE fous» las nvuns, «Ja 

r^9jdpit le j^œc honflçur aux Die»*, 

^ rAutepr, Aoit.q^uc cêuc fccoiuie, 

çqfmmç ,9, Ms4 foo Miginc 4c la'pijc-^ 

tf»4rfi' Çnfei Mr. CA»«</* parle d^' 

ht d^rnjjçr Çl?api(re dc^ divprfcs autrc^' 


4f6 N&uvillis Je la ReP$élique 
fions étoient en u(kge« Far exemple , 
le Sénat & tout le People alloient ùr 
lucr les Confiils, te jour qù*ils en» 
Croient en charge^ On (4Îuoit à une 
Porte de la Ville ceux qui-étoient «en^ 
yoyet dans les Provinces. On faluoic 
ceux qui arrivoient ^ ceux qui par- 
toient. On ne pafibit jamais devant 
un tombeau fans dire un I^Je^ Adien^ 
ï celui qui 7 étoit inhumé. C'étoit la 
coutume des Grecs & des Romains dé 
£ilner ceux qui iéternuoient<& pluikurs 
Savans fe font apllquez à rechercher les 
raifons de cette coutume. On fc ià- 
luoit auffi dans les ièftins, & dans di- 
verfes autres occafîons, qu^il fcroit 
trop long de raporter. 
' II. M R. Claude fuit dans fa fecoB- 
de Diflèrtation fur les Nourrices & les 
Fédagoj^ues , la même méthode , qoHl 
a fuîvic dans la première : c'eft-à-dire, 
qu'il explique par ordre dans huit Cha- 
pitres ce que fa leâure lui a fourni 
de plus important & de plus curieux 
fiir ce fujet. Il fait voir d'abord qu'an- 
ciennement c*étoit les Mères , de quel- 
que condition qu'elles fuflent , qui 
donnoient à tetter elles-mêmes à leurs 
cnfens, & que c'eft uneinftitution qui 
paroit être fondée dans la nature mê- 
me, qui donne aux mères de qaoi 

nourrir 


+r7 

iprcs 
4 il 

|CÇf- 

nou- 
Toia. 
idj. 
Cicr 
'a^z 
mo- 
'ufa- 
itro- 
iSV 
utw 
:fa- 

LlIC- 

:<- 
:llcs 
lail. 
tcnt 


:ri> 


nourrice; ils Itur apicnuiint à lire. & les 

prciuicrî Siemens des ScieiiceïÂ de 1« 

Motaic. Let anciens, nOD plus que 

V Ici 


4^8 Nouvelles dv ta k^Afuhh^ue 

les gens d*âdjoufdhai/n*à\folciu.pl!i$ 

-grand foin de cHoîiîr d'hôdriêres geirt, • 

•jxoor'lcar 'corifieï; tti :fJrcmîére' 'édudi- 

• tion'dc leurs enfiîtis- Cétoic ôrdimi- 

•'rcrnènt d'es .Efdlkvié^ bandes 'Valets, 

à <jur ilk iTc donh6fefat^'qu'ç';ie vétt- 

mcnt & 'lia noiirriture, ''& qu'ils cro- 

''yoient aflèibons pour ces premiers 

^torrimcncciiiènçs. • 'Les anciens Sages 

ofrt'bfcailccjiip décfartiétbrltrc unetoû- 

"tîime, iiiili encolle' (î dlf^aêrnehr^k 

^G^n Tens ; -'& qai 'dcpcJTé'icfes'jeuTCb 

■phantcsà recevoir toiités lei mauval- 

"f^s'imprefflons , que dies gens de nch 

'pedvent'leut fnfpîrér. Àuffi voit-oti 

que la plupart," des jtuiies gens oxa 

■totï$ fes vices à loùs les' défahir des 

^Laqtiàis HSt des .r^ttcs gens femWâbtes, 

-^yçC''W<îûbrs !fs: ont t(i éTevex. Il 

^dl vfiài qufcquiaiid les énfaiis font tin 

«peh'plas âgc2/bn leur çhoifit d*aaifes 

-ttîahtts. '*Màt$ dn coutt. alors aptes 

la Science, ^unlpcdâhr^roUt héritfé 

^cGrec &'de'Lathv; thiais^ qui ii'ào- 

ra.ni ^out^ ni jugerncnt, fcra^ préfet 

ï un'hôiiriiiic poli ,' &^'<^t tgltVmci 

wais qui n'a pas la cervelle fi pleine 

de' tontes ces lavantes recherches de 

l^Antiquité , qui ne furent jamais d*ail.- 

èûn ufagc tfans le commerce de !» 

Vie. -*On fcphaiilt de ce xjucles jctx- 

ncs 


àet tittrif. Oôobre 176^. 45^ 
4SXS gens n^iimem ^pas les études ; 
•mais ce n'«ft point four faute ; leurs 
m^Xfts ne «'aviidt-eiit jamais: de les 
4kRir faite eAvITager , p^ tes côtet 
agréables. J'ai vu un )eiine bommc 
forti du Colége, qui avoit lu arec 
•ciHierin & avec dégoût les Eclogucs 
4crJrgife; &qui fut tout faf pris quand 
«on lui fit remarquer tout ce qu'elles 
-mit <dc rbeau ^& de ehar mant. Il ne 
•petiToit «ildîFt tt ladcr de les lire, au 
4iea ' qu'auparavant , il les haïflbit û 
^àutty qu^il ne vouloir pas feulement 
«les regar<kr. Mais on aura t^cau fe 
plaindre; tant qu'on recompenfera fi 
'maigrement ceuxàqui on confie Tédtt- 
•€atfon« de la jeuneife, i! fera difficile 
qcre des^gens ^apables^ dOtles- bien éle- 
ver , veuillent (c charger d'un travail 
•fi pénible & en même tems fi ingrat. 

• • • 
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ARTICLE VI, 

fT«:AciTTAT«5 Philosofhicus 

Laurentio Gobart, ê Sù^ 

hfaphiqme du Baromêire far le R. P. 
Laurent Gobart Jeftrite. A Amftcr- 
dam , Chez -Er>tnnc Rpgcr , * chez 

V 2 qui 


*45o Nonvellis de tu Rép$ihtique 
qui on trouve auiS un Ailorcinicqt 
général, de toute forte <ie MuSijue. 
in 12» pagg. i88* d'un earaâére ua 
fcu plus gros que cçlui de ces 
Nouvelles. 

LE Père Gobart Cik dans ce Traite 
la Méihode des Scholadiques^ 
*c*eft-àndirc -^ qu'il propofe lès raifons 
& les objeâions qu'il fe fait;, en for* 
me , & y répond comme on a accoutu- 
mé de faire dans les Ecoles. Ijn'a 
pas non plus tout-à-fait abandonné 
louces les anciennes opinions. 11 nous 
4)arle, par exemple, de formes fuhftoh 
tielles , & en quelques endroits d'u^ 
■traâim » faos nous dire s'U prend ce 
mot à la ^rigueur, ou (èulcment pour 
iignificr le mouvcmentjd'un corps mû 
vers le corps auquel on attribue li 
caufe de ce mouvement. Du relie, 
le P. Gohnrt ne diffère pas beaucoup 
des Pbilôfophci l^s plu^ r^ifopnables, 
fur les caufcs, qui font monter &def- 
/cendre je MçtQurc dans le.Barométrç, 

.& qu'il explique dans {a pr;emiére par- 
tie de fon Traité.; & encore moins 
fur ce que préfagentcesdiffcrensmou- 

.vemens du Mercure , ce qui fait le 

-fujct de la féconde Partie. 

^ Av^nt qup d'ea venir là , , U jious 

...1 :. / explique 
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Jes Lettres. Oâohrc 170^. 45t. 
duplique dans fa Préface ce qu'il pcnfcr- 
des caufes du Flnx& du Rcâax de la^ 
Mer. Il n'aitribuè* point ce Phénomè- 
ne au mouvement de la Lnnc qur 
prcfTe J'air inférieur , & qui déplace 
Hrtémc un peu tout le gînbe de la Ter- 
re^ ce qui a été Popinion de Dafcartes'^ 
Il croit que le Soleil âi \a Lune en** 
▼oycnt de certains elprits ^ qui fe mê- 
hnt avec une matière propre à la fcr-^ 
mentation , qu'on trouve dans l'caa^ 
de la Mer , agitent cette eau Se Tobli- 
gcnt à fo répandre vers les rivages. Sr 
Di Mer Gafpic, le Pont Euxin, & l^ 
Mer Baltique n'ont point de flux , nt 
de reflux; e'eft qu'elles n'ont point de 
ftmblabks efpiitss & parce. que leursf 
eaux fè mêlent avtc l'abondance d'eau* 
douce de la grande quantité de rivié* 
fcs, qui s'y déchargent. L' Auteur 
eroit pouvoir expliquer par ce Syftémo 
tous les Phénomènes particuliers di> 
Flux 6l du Reflux de la Mer. Mais 

Îuoi que j'avoue que le Syftêmc der 
hfiar tes '.u*c(ï pas fans difficulté! , je 
erois pourtant qu'il en a moins que 
oclui que je V'icns d^expliqucr , ootro 
qu'il me parok inflni.7ieni plus intcl- 
iSgble. Les Phénomènes du Baromê^ 
tic ont obligé le* P. Gohart à parler dur 
Flux & du .Reflux de la Mer ; parcb- 
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^ % Nonvelhsde U RfptuhHtjMê 
qu'il croit , que ce chaitgcmcnt papé- 
tuel qui arrive à Télévatioa du Vif ar* 
gcnt dans le Baromètre, n'cft pas 
moins merveilleux f ftcil, pcui^être^ 
pius difficile à expliquer. 

I. A L'EGARt> dc^ caufes du fnoar 
vcincnr du Mercure dans le Baromé» 
tfe, ce qui. fait le fujet de la première 
Farrie de ce Traité , le P6e G^lnvrè 
refoteiceux' qui penTent qu'ondûkraK 
tribùep à la cratnoe dti Vuidc. Cooir 
me il croit que te Vtiide eftimpoUi" 
blc, il croit qu'il efrridieule^'atiri» 
bucr à, la Nature la crainte d'unec^ûi 
qui ne peut arriver. A> œtte^ occafîcMi ii 
£ftit direr Cs» remarques , aUrrujet dbdi^ 
fi^cnfs iiquides potgcz cFak,> aifCOite^ 
quels vm fait desi expériences, dans to 
Matrhme PneniVBciqar. L^Efpnts de 
vin fc purge d*air dams une heune, reaa 
commune dans ua jour , & leMceon^ 
se dans trois ou quatre jours. 
: L'Auteur croit donc ;, aviec kl plos 
fàine partie des Philofophbs ^ quo le 
lulcrcure monte on defcend dans le 
Baromctue, félon le plus» o« le moins 
de péfanteur & de vertu élaftique de 
Pair qui nous envivomie. il défiîiit cèe 
Air un. corps hétérogène rare , corn* 
po(é de toutes les particules qui s'ex-^ 
batem perpétuellement de tons les 

corps 


cprps terreftres,, cammefontlçfouiftcv 
•j Iw, vapeurs, ^ les particules Icy pîus 
ftbljlps-dcç corps-., qgi .s'en répapejot, 
jl S qui s'clévent p^r y chaleur,', ou.par^ 
(juelcjuç autre çaqfe^ 'Cet air a pla- 
hçill^ porcs., qui font . remplis 'd'q;»c 
fubftance éih^réc\ laqueJlc p^nitrc 


tous les corpf. Ccftcèt Air^ qai par 
fs^ pei^tiiettc qu'on, d^noontrc ici , & 
IJAf fa, V|cr,^u étaftiquÊ^ (joaHon, a çlu- 
î <jpurrjj)pjîy<:s^ f^iMpopjrcr fit defccn^, 
jj arc k'^Mcccùrc dans le B^roinéirè. 
j M.ajs,cc qu'il -y ^ à. remarquer , cVft 
j que l*Aîr fupéricur eft plus léger, que 


^cc qù^if cR pli^s racp, &. qu'il con- 
Uent une plusi grande quantité de ma- 
6éïc Etbéréc. iTailleurs pour ce qui 
^tgardç La vcrtp. élaffiquc, Tair fupé- 
ricuç en. a, autant^ qucrinfériçur;. 
Çjj(l-à-.dirç que ^fe$ p^tî^s,, rt elles é- 
WÇht pcefli^s ^ a^çoiput autant de ver- 
tu çôur ft rcdrçfljffj que les parties. de 
rAjij înfériç,qr; jçqj^s. elilc-S, différent eu 
ce qui u*éta,n^ pasfi pxeflees , elles 
fonç prc^ijic tQutçs étendues; au lieu 
9ue cçiles de Vaxj;, iafetieur, fe trou- 
ya,ut. p^e^eçs^par-ks, fupéricures font 
rcpUges,' fi tendent berpé"tuçllenacnt à 


4<S4 Ninveîlesde ta Répu6Htjue 
fe rcdrcllcr. I^«cs premières rclTfcmbîcnt 
au r6iC)rc d'ane montre dans toute fon 
Rendue, arant que Touvrier Taîtolié.* 
ctr ligne (pîrde; & les autres reflEtn- 
blent a ce même Tc/Ihfr, lors qu^ilcft. 
réplié & çnfcriiié dans le tarhbour.. 
De là on voit pourquoi le Mercure 
dcfccnd davantage dans les lieux éle- 
vez, au haut , par exemple , d*Une Tour, 
oci d*atie montagne , que dans les lieur 
bas , conupfe au 'pîé'dt ta Tiauf , ou 
de la Montagne. 

La difliculté cftdc favofr, pour- 
quoi l*air étant chargé de Vapeurs, le 
Mercure defèend. plus bas, que quand 
Kair efl pur & dégagé de ces niémc$ 
Vapeurs. Car if fcmble, qi^ç î*airéf 
tant alors phis pcfant , à caufë de la 
guantité de ces parties aqueufcs, dont 
rt ell rempli , dcvroit foutenir \t Mer- 
cure à une plus grande hauteur. On. 
répond que ces Vapeurs fëparant, les 
parties de l'air les uniis des autres"",' en 
empêchent rélaftîcitéî à peu près com- 
me (i on enfermbitdahsfuntbbëte une 
quantité de refibrts de montre j mais 
féparez les uns des aetres^, par quel- 
ques parties d'épongc , cesreflTorts cm- 
pîoycroicnc toute Jcur force contre 
cette éponge , '*&' n'agiroiept que peu 
contre les parois internes de tàboëce. 

• ' En, 


dés Lettres, OfiEob're 1705: 4^^ 
En effet , pour confirmtrr la penféé 
de TAùteur , i! eft hon^de remarquer' 
qac réiafticité de Taîr a bienplojrd'cf-^ 
fcacc que fa pefaiitcur ; comme cela 
fc prouve par cette expérience , que 
i^i faite plufîcurs fois dans k machî^ 
ne pneumatique; Ayez u» tuyau de 
verre ouvert des dcui bouts, plongez-* 
en un bout dans^ un- vafe aflez petit , 
dans lequel il y ait du Mercure, en*^ 
forte que ce bout trempe dans le Mer-^ 
cure un pouce oudeux^ Gouvrcï c& 
gobelet, avec uf?e plaque de cuivre oa^-^ 
de quelque autrc-meta] , & fondez tel- 
lement ce tuyau» avec cette lame par^ 
lo-moyeivdc quelque ciment, que l'aîf'^ 
qui eft dans le vafe n'ait de <:0iTi4tiu-^- 
Bicaftioii avec Tair éxtcHeûr-, -qiiepar'. 
te moyen dc4'âir qui êft drfnsie'tuyaù ,i 
fermez ce vaft & ce t«yau dèRS la'- 
Machine pneumatique , & pompez eni 
feir ^ alops celui quiteft <iafis le-tuyaui 
fortira par le bout d'enhaut quiièfti 
«*vc^t , a I'<«i v^rra le Mefculrmi^- 
ler dan» le tuyau à lahatot^àit ordiïwii-^ 
fc de 27î*ou »8i*pouce5>, par '^a;^ vertu î^ 
diadique de îa petite quatlt»té d'4Ûr ç 'cjûB 
tft renfermée dans le vafef * qur» 
prcflàiK fur -le Mercupc lefaii:nTOiiictî' 
papîetrtM:fcdVmk1s^, qui trem^tdai^s.- 
tejMiK5ur«;^fl^^a!it (rtuvd'^ûi^iiHisé 


4<î^ Nouvelles dt U Kifuhltqut 
k tuyau qui l 'empêche. 

Il cil donc fur que la vertu élaftiqoc 
de Pair a beaucoup plus de force que 
la pefantcur, ea foFte qu'il i^c faut pas 
^cre furpris, que quoique l'air foitun 
peu plus pefatiî , quand il eftjcbargédc 
Vapeurs, que quand il eft pur, il n'ait 
pas néanmoins tant de force, pourfou- 
tenir le Mercure , parce que fa verra 
élaftiquc eft die beaucoup diminuée. Il 
£qit de là qu'un air raréfié doit avoir 
moins de force pour élever Je Mercu- 
ry, qu'un aircondcnfé, parce que plus 
il' eft condenfé , h plus fes parties fc 
trouvent repliées, & plusagiflènt-elJcfi 
fortement fur les corps quelles tou- 
chent immédiatement. 

IL Pour ce qui concerne lésion*» 
Céquences qu'on peut tirer des divcrsi 
dçgrez.aufqu^ls le Mçr.eorc fc trouve 
iirfpendu dans le Baromètre ; void 
les principales, que Iç P. GQbart en 
tire. . , • 

Quand k Mcrcur© impute , ^t)eau« 

coup en peu de tcms i .cela njar4juc qq 

tons ferain ^ mais qui ne 4ur<era pas. 

S'il monte beaucoup , mais peu-à-pcu » 

c!cft là marque d'un tems ferain , qui 

fera do durées. Oadoit tirer dcscon-> 

fêqucnces toutes contraires y par rapoce 

à.Ia.;plttyc^ fi te Mcreurc dqfcend; 

'• . p4:oniptc^ 
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des T. etîYes . OÊ^obr c 1 70 J : 4 (Ç7 
promptcmënt ou rcntemént. Il faut > 
d'aiflears 4i8:ingiicr -les. Huions de Taa- 

éthbjir.qV^fjùc Çhofe 'de cçrtaiii.^ . Aij 
Priméïns & cri ÎAgtpmiiq / ^' mqyivej- 
hlcrit dû ÎVIcf curd eu fuft inççbllint^ 
& à peiné txeut-ôn rieiléta^l?!: de cçr- 
tairr, tâni raif efl fariabic... t)'aiis Ie$ 
Pays Stfptinmpnâu^x; Ta ^iVé'ffîtcdcIj 
hautntr 'du .Mercure^ K^ôii la divçrfç 
conftiimîorr de ;Pair , peut être de troi^ 
pouces ; 'cntrd les Tropique^ & la Ii« 
gDC équinoxiale > àpciôc cU*dk d'un 
pouce.. . . , . . 

Si \t Mercufe niofite*^ durant une 
forte gelée ,^ cVfl figne de ricigf ; s'il 
monte," au Contraire', lors qu'il pleut 
aâuellement . x'efl u^ie marqujc^ic bcaiU 

' On peut bien coïkîurrc , lors-que le 
JilcrcurÇ fnonte, que Pair. eft dcyein^ 
plus penuit', ii)^is on ne* peut pas fa»- 
Voir précff^rfieïrt 'p-^x ,tcue feule w- 
îon , quèUç cli jX câife ^ç .ce.p]i3Sj.^i^ 
péfânteUi;/ dû pVut, voir dàos.le Livrç 
mérpe lçs',aafrei' CQriKquenceSj que- 
rl\ûrc.uç\ipa'des changcmens qui arri- 
vent .au BarOnîctre. N.>us ajouferons 
feukmenr, qu*il a été obligé de .parles 
par pccàiîon des diffçrcntçs efpêcc^dç 
Thçf ûioméif es , &"dc leurs ufages; 

V:^- com- 


4ifi8' NéHVflleS'delaRépublUiue' 
oomme aufîî de l'utilité de l'Hyercv 
niétre , qui a ét^ inventé par le Pérç 
MagHOfi. Pouc former des conjedur 
res foîidçs ^ôKitHy^mx.^ à iMgaii 
de la pluyc ou de là, nçjgç. & dii beau 
tcms , ïT faut (c fervîf de ces trois 
inftrumcns^ 8^1é$ comparer aîrccfbia 
Icsuns aux autres; fans? qc|oi on tourt 
grand rifque de s'y. tromper, On voit 
îcr les frgureî^ dt toutes les cfpéccs 
difFérehtès. de Thermomètres , de Ba: 
rpmêtrcsj & d'Hjgi;om&re$. 
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A RTI CLX VU. 

Extrait dé diverfes Lettrer, 

> 

D^AngleUrre. Vôîcî le contenu des 
Tranfaâions Philofpp^iques d,è Jan- 
vier & Février dernier, i; Partie d'ur 
ne Lettre au Dôâeur.iJfM^. touchant 
les 'Sécrétions., .qi^i Te font. dans les 
Animaui. ' OU y. eipjiquc comment 
l'urine peut fç fép^rcr de la màflfc du 
fang; & comment la bile &tafémeu- 
cc peuvent faire la mttnç chofc. i. 
Extrait d'une Lettre du Doôcur Bo- 
mmo à Ml*. RjeM.^.. contenant quelque* 
6^bfervatioHS fôr les. vers du corps hu- 
nwitiî pjAtRlckardMiad. Doâeur.ep- 


ésLHtrch 0£hpbrc 170^- 4^9 
Mfdécine. On. montre, qj^ U gsilf 
ieft caufée par de petit*' aDi.mauît, .qui 
reflèiîîblcnt affcz 1?iai ^)aue tortue; i ^ 
gue ces animaoî. rqpjt dçs^uftv qui 
fpnt fongs & tranfp4ceiis.,:.Ôn ajowtç 
qpe ces anîmalcales. y i yept dfts deux ou 
tcois jours fépsirez du>corgs,Kuinaiiii 
& qu'il ne faut pii^.cçrç furprk, fi qq 
pxend fi aifénient la g^îc'^jen touchant 
le 'linge, le^ gahds ^ Se,, de .quelque 
pcrfdhnfe ' galcafc - Jr* Obfervafi^ Jé^ 
fS^iiontJnuftim tanis felicittr ahfct^ à 
Xoanne Shipton ^.^Cikur^f Studiofam 
fiifpocrat^ ^ ,Galti» y . & apxes eux iou$ 
Tes Anatomiftcs^^ont prétendu que Içfi 
Playcs dc5 imeftins, étoient mortelles, 
li cft vrai- que quelques, uns, -, compi^ 
P-aullBarèate^ ont dif, avoif fènurq^îC 
tè comrairc;" mai$,qi;i ne lesehproygit 
gas. Ml. jSmpioH a cepcmlànt, troi^^l^ 
<Wc cela wittrcs-faifabla^ cequldoiç 
cous aprendre à ne conapter jpt^s trop, 
(ttcçç'quc les Ancicus nous.difaiL ^ 
' 4, Partic.'d'ùne Iktt;:e deMt* Le^m 
w^enboekt Membre ..dû la Socîet^R^M 
yalc, touchant les herbes ou. rabincst 
^rtes, qui paroiflènt dans PëajUv^.& 
quelques animalcules,, .qu'il y* a trouf 
vez, Perfonuc ! n'3. ppufle fi loia la. 
I^oârine des Animalcules-., qj^e: SJr* 
kfi^HwenhoeL H en découvre dans^ 
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toift tes cwps , airfmcî & rn.intmc2 , 
Wt t0rf(etaîlh(^<* de toûtd figorc. Ceiîl 
«on^ if ' j^arfe id «ait celle ^d*ané''dôi 
J^tcc^v ft-brt itîT vtJit (J^rccntàihct 
VaaiWMW^'ieftTietttrtt^inofrae^ tl$ n'om 
^tfc i)thj(re c6rnti:'mai9 elles aogtneiii 
teht juKJtf^à fir otihiiir. Mr. LechU^en.- 
wf*l«iif en â vu'forrir j a fqu*à' quatre 
^ T?fit-qudtfe hèaits. ' Je;tte fei s'il j 
Ji^un àbtre'mTînîai ^au/mcmdcv'à qui 
îèj cofncs vJtfDnlnt fl" vhe. ^ ' ' * 
^ f^ Extraits de quelques Lîv/cV. Le 
^mi(^^EmaTt\c(r dtM'ÀftTcnioiriitf dç 
Mr.- Grepry, Ôii nous la- répréfenrc 
îlvcç raitort edmitic le meilleur Livre , 
nu! âîf encore éfrf éjbrit fut 'celte .ma- 

?âti.'fte(Brtà ï^itrair. -edî te précis di 
Vatté^dtr Etpfir^îon Méchaniquc des 
&Wr)tis du Dôéïeuf ' Me'ad: Oh s\ dé- 
èfarè |3iour Mr. Xe4i contre Mr. Chr-' 
^as\ ftr^ki venin de U vipère. On 
exantiîie-ènifqii'e' comment il agi^ .flirlcT 
ftîig^ j^ ^rop- ajoute Quelques réflcrxitbs 
ftr Ic^'vetiih de i'draignéc, dé la fco-' 
Ibpcridfë^/ 6r du fcorpion. Le Dca; 
Jîr4w|'tràitçf ciîfiïftc/'du venirt de. \z. 
Tarentule & du'èhien enragé; après 
<Juo!- i! explique la nature, des pni- 

fern^ rir«z des tninemui '& des vegét 
ritix;.' ..•••' . . .•• ° 


1 


d€$ Lettres i^ O&ohtf 1 70^, 471; 
* De France^ Oii avû ici (Paris) il y a^. 
plus de quatre moi& en Manufcrit une 
Lettre de M. l' Abhé -Faydit au R. Pv 
IVlartiar,dc,Sk Jean Darkiifc Prieur dx 
Couvent 4es C armes, DJchaf^eXijie^ la.yiUf, 
de ♦**; Cçttc Leure cfl miç efpéce; dlp) 
Réponfe à une autre Lettre que le R. P-^ 
Martial f^f. avoit écrite à l'Abbé /W^^j 
dit y dans laquelle il fe plaim âp ce^v 
Abbé fur" trais chefs, i,. Que cet Ab^, 
dans JUQ de fês Livres met P^thag^er^ 
au nombre des Carmes- a, Qtfila; 
donné le nom c^ Prieur 4 W Cou vçat 
de Carmes à un Paycn. 3/ Qu'il lui. 
fait faire & à fês Difciples les troi»; 
\ voeux de pauvreté, de chanté & d^ÇK^ 
b£iXIanee y & gUi'îl die 4u^ ce ipaifea ^. 
pris l^habit de C^fqie .Û£ Lqf Mooi-; 
Carmel. L'Abl^éi%iy<ii^fQatient, qinc 
CCS trois f^it$ (oDt marqucï.très^n^tte- 
ment dans les Citations qu'il a allCr. 

Bées dans (on Livre ^ toutes tirées^d^r 
vres cpmpofez par des Cannés* Xï\ 
cite cmr'atitreis le K Ph^fiMe àeja^, 
Trinité'^ Autour du Ch^cw (îarmcUtif$i^ 
, fpUtt4oriiusSa»(iorum acillt(fiKiumC4N^j 
^ melitaxMm , où ce Père fuppoft partout^ 
qac Pytbagpr^ étant allé en Judée | y^^ 

♦ W* t^rMtLfi^jité d*Hr» f^€ttre,éeriteu 
4t^Ht U défcnfedu Cowmerxe^ €^dont9nna v 


^t Nouvelîes de là Repuhltûj^e" 
cmbrafla la Scâe & le genre de vie 
des EfTéntens, dontil diftingue dear 
fortes, les'unsavant & les'aatrcs après 
Jèfus^Chrift. CettX-là'\ dit ce Pérc, 
vtvôîcm dans la Palcftiue oûPhénicic 
fttr le Mont Carmcl , & ceux-ci dans- 
Alexandrie. Il ajoute, que Pythagorc v. 
non content d'avoir embraflé la Scâc 
&\û Rcifgion des EflcniensenPaleftt-^ 
ne, rintrodoifit à* Samos . ht & la fit 
pratiquer à une infintté'de Difciples. 
Or ce Pérc affare qu'ils faiftnent tous^ 
lès trois vQPux eficnti# de la Religion, 
tria V9ta, ftdjïantialia. LVAbbé fay 
dit cite Içs^pagg: itf. & 17/dc lajprc- 
inrére Partie de ce Livre Decùr Car» 
fàeh de ^Edition de L/yondc rann^c" 
i66f.' De même le Ljvrcdelrf fucceP 
fion du Prophète EfeV en- l'Ordre des ' 
Carmes , &c. .imprim<5 à Paris Tan" 
lt?72. ne tend à autre chtrfc qu'à prou- 
ver <\}i^ Pftjhagore d fes Difdples fai-' 
Ibicnt ^oro de pauvreté, de chafteté' 
&'d^béïffancet On -n'Oublie pas le 
témoignage à^AklugetU^*Çdt Icvœu- 
de pauvreté &*de dewpropriation , que « 
fafoienr Pytharnre fi fes -Difciplei.; 

. Quant ^ an- fccond - chef Mr. Fuydît^ 
Ibtttîent que ce n'eft point à tort qu'il 
a&avaiicé que 4bs Garnies ontdçHihé 

; . /. . le» 


désLettréi: dabbre- 'i^o\ 4^^ 
te nom de Prieur des Carmes à- un' 
Paycn. On fait; dit-iU qu'au raporr; 
deiViefew, B^f*ét6îtunP^yeh, uir 
Magicien , un- ftmcux Devin & intcr-; 
prête des entrailles dés Bêtes, qui rut=- 
confuîté' for le Mont '. Carmel. pife; 

l'Empereur r^^y?^» ,• & qo'il P^*?*^' 
î ce Prince , qu'iV réQffirdir dans Aox^, 
cntreprifc. Ceï>cnclant , dit PAbbé' 
AyiiK les VV.Dankl àe^ lit'£ûrllf^ 
Marie & 'FUliffe de la Satnte-Tnnîtf 

BonTcttkment ne nient ^ ptî5 qtïecel 
Bajtiide a .étf Csirme & Priiur d?im^ 
Couvent des Carmes fur Je Môn^ 
Carmel; mais mf me t!$îefoattennen^ 

ôpÎTiiatrément contrôle P.Fàpebf^. 
Jéfuîtc. • Vnyet IcTômc l: dtt *^- 
èùimCartifitHarumi P^rf, ^.MifitO^i^ 
htifimeà-Thèùlùg. e'armià' Mmamènti) 

Quant au troifiêmc Chtf vfi*v^^r*^*i 
Pphazpre étoit O^rmè , • Mr.- faydit 
rîrportc plùficllrs pafliâges ' tire« ' de 
ralftenins , ' de l'Akieur >-4e Vllrfenàl^ 
àtV Auteur^ dit miréir ^ Ç5V. qoi on» 
mis Pyf*'*^'"'^ au nombre dksGatmcU 

Mr. fay^Vi/r finit- fo Lettuc en ret 

montrant à ceP^re, quMldcvtoltr rott^ 

gir de honte -de fe voir afioci^ loi & 

fil Cdrrimunaû^é , fl'iiJCQmnittndabla 

"(Pàllleur^ pii^ la.Saiiit^f dcs^mopua 

des — 


4€$ftc}igwî*jr/lç.<jètjÇ|^rCy avec unt 

dj..^^|e apaçej5r?î9çpc-R9iir.ila. gloire de: 
Wrçi^r-^ l>*^«Fpei^ir 4cs;Qirttiçsi,' veut, 
WJFgef .çèjt : ordcccte . toijs . rcs fiju»; 
Prf>pWtfis„<jui en têrnificnt tout réclat* 
J!p/ /fréw: VMloffu^ri ^ dit- il ^ /ïû«r kr 
a^if if^ baui^ Ja Jasffie rmm^afiUr, 

m^i&f'^^ ^^P¥*^ de f/ffMélle!. iff. de^ 

bourbier. De Cœl^m tfâ?i^«^rQ09Un«. 
fv^o^er'biilhni • • • ' '^ ,* :.« 'i 

r, VoiM^^ voyiez;! Mc^fîeur.:,|Cq^T)bic^ 

«ettcJ?Bbl6^ <lopç il fait fi(om/re Aon 
vmty rfttt fofûi^ iiyje d<2 QicocTclie^ 
//»»r«4rÉf:;ae'dit ipoiiit que fypiUrcut 
aflftfiMé-' tme . grande . •li)^U4((^d<: de 
pieux :^i idtes J^c\Ie il s'émit giiifô 
nlMt^miideqitsstilIc 4^ ç^m^}^^^ kc vers 

ijaf#nit«aîb rt^r/iecq«^ %4<«<»^iS«! ï^r 
i ^. conte 
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conte ijuaon la difgrace , qui luieft arri- 
vée pour avoir voulu prendre fon partu^ . 
De HolUnde. ]^ Sr. Rosier, Mar-"^ 
chand' Libraire d^Aïï^ft^rdam , che:iS; 
qui on trouve un Aflortiment gédé- 
nri-dc toute fierté' d'e MuGque, a fait; 
une nouvelle Edition de l'excellent* 
Ouvrage , qui a pour titre , Grammtùre- 
léne'fate (^ raifonnée ^ contenant les fonde". 
trient d^PArt déparier^ expli^Héz d'une 
nmniire claire (^ naturelle,.^ Les ràir; 
Jom de ce qui ejî corhmun à toutes les] 
Langues^ ^ des frinciPales différences^ 
qui s^y rencontrent. Et ptufieurs Re- 
marques muve lies fur la Langue Fran^^ 
fùiCe. Ct^i^iande Lanceht>Vmfi^:^i<^^^ 
l'Otdre de S. B^w^ ^ui eS A'ufcuf/. 
de ce Livre.;. Ccft ic même qxuX 
fait les NpuvcJlefMàhodes.GreQ"quç,y 
L^jtinc, Italieuné^ & Efpâgnole, La:r 
Grammaire Générale a été traduitq en . 
dîvicrfefi liangues. l\ s'en étoit d^a-, 
fait plus, d'une Edition^ ta fecoxm» 
fûti imprimée à Çafi$, <;\iQi Vierre h,^^ 
Petit, en i6<Î4. C'diùaLîvrçqacnc^ 
fttttoicot aflea Urc ceux (jui veulent 
Ufl peu pénétrer dans la nature & Icsi 
fçndcmcns de toutes l«s Lnegiies > & 
fon pçut dire que ceux qui igAorent. 
Ui priocipcs que l'Auteur' potb , çç.. 
Rcuvent pas fe vanter defâvoir ce que 
c!cft que la parole, Le 


é^S NmvettesdelaJRépubïîque 

Le même Libraire a imprimé deux- 
Tragédies tirées de PEcriturc Sainte, 
&, coiîifiorées par Mr. Duché , de 
rAcadémîe Koyalc des rnfcripiions. 
La première a poqr titre Jomthas , & 
H Iccoode Ajjalom^ 

'. On a imprimé à Amftcrdam ^- 
Hifloire de Hollande depuis la Paix de 
riimégue jtifqu^à celle de Ryswyk , pour 
fcrvir de fuite à- celle de Mr. de là 
fleuville. Ce font deux Violâmes in- 
8. Il y a aparcnce que comme ccr 
Ourragc a étécompofé eu ce Pays ,. 
on n'y aura pas fait d'auffi groiles fau- 
tes, que celles qui fe trouvent dans 
lïïiftôire.dc M. dé la Neuville , & quL. 
B*ôût- pas empéchr pourrant* que ce: 
liiyrc ne fc foit très-bien débité. On 
voft dtpois quelques m Dis une nouvelle: 
Edition des Mémoires de- Du Muurier., 
Ce Livre étoit fbrt cher, par raporf 
à' fa gmffeur. On 2u autfi publié de 
nouveau fcs Oeuvres mîiéei du Chw^ - 
lier Temple j foo^ )e tîtreaiduvcau de 
Diverr Traitez. (S^. 

' Le Sr. G, Kuyper Libraire • d* A m- 
fltrdam a imprimé les Avantures ga" 
laHtes de M^ L'! Noble ^ cmtenant T Ava-* 
re généreux^ le mort marié ^ le faux 
Ràpt^ &? Pl^cefle if2nocent,'m 12. 

' ^ Comr 
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, Comme on a vu dans as Noovdi- 
les le commencenicnt <& là fuite d^s 
' difputes de TAuteur avec Mr. dj^ Val- 
lone^y on a crû devoir inlïrer ici je 
^JQgement que Mcflîeqrs les Çommif- 
faîrcs députez par le Synode Wallon 
de CCS Provinces pour terminer ccfte 
affaire, en ont poité. On efpérc auc 
. ce (cra la dernière fois qu^ôn' entre- 
tiendra le Lcâeur de ces DKputçspef. 
fonnéllès , aufquejlc's on eft jjcrfuadfef 

'qu'il ne prend pas beaucoup de parr. 

' • ♦ 

JEx trait des Jâtsr/fqlus par les Com* 
mijjàires nommez far le Synode tenu 
rà Heufden en Août .170J. àufujet ^ 
différent entre ^ejjieurs Bernard (^ 
de Vallone^ ajfemhle:^ àla Haye /^ ig. 
de S^ptensirif ^ jonrs fuivans 1703. 

Jtrticle VL du Jeudi matin. ' \ ' 

é 

* 

LEs Commîffiiîres après avoir en- 
tendu en Quatre féandçs'rvjlrs. Be<- 
. nard & de ValJone'en. tout ce quMÎs 
«ont voulu rçpréfcatcri ^àyo1r muïé- 
ment examiné les Ecfits rërpeâifs qu^ils 
. ont produits , optjugé; Prénriéremeût 
eue l*Exir(^i^ fait par Mr. Bernard n*â ptl 
. donner gjfjcafion lé^iume | Motlitcdr 
àé Vallons a^écriic la ti^ttte dont Mi*. 
*' Berûard 


4/8 Nouvelles de la République 
"^Bcriiard (è plaint. ' Sccohdement qqc 
cette LettfC rire diVerftsconféqueiices 
; çotitrç VOrrtlodoltic de Mr. Bernard , 
'itthi aucanepreuve Valable i, &rafisqoc 
";PEttr^it dé IV^r. &rnârd nous paroîflc 
; àyoii^ donné aucun fondement à les 
;tîr(rr.*Troiftémcment qu'en particulier 
"Otl né peut que délaptouver entière- 
'ment '« coiidamricr ce x}Ue Mr. de 
'yâfldrte à dit dontrc Mr. Bernard , 
Il regard dti'r<5fpea dû àla Sainte Ecri- 
*tUrc V' Le reJpeS qu^it rîMoigné pour 
PEcriture réjouira les bennes âmes ^c, 
'Et , Ce prétendu refpeél pourrait être un 
Jeiosir un peu fin pour en donner du mé- 
\prir. Ce qui fera repréfenté audicMr. 
jle Vallonc y avec une forte recom- 
niahdation de ne plus faire de pareils 
'fecrits. Au réftc pouf Patte î nie que 
cette Lettre. auroit pu donner à la ré- 
putation de Mr.'Bernard, laCompa- 
mic cftimc que le dççnierSynpdc, ayant 
cndu un tenr>oigtiage authentique i 
"ibn Orthodoxie, &l^eratTiendelfaflài- 
'ir'e préfentç rayant lailfécibfblutncDt 
*^âns fon ciitiet , 'il 1doit être conieût 
"^i cet égard. Quant aux Ecrits que les 
I^P^rtics nûus' Ont mis en' main, nous 
souhaitons que la mémtWfe en folt 
^éréihtc; t>Villeurs Mt'àé Vallonc 
[a;^3pt . déclaté qu'il tfr^ôînt voulu 

porter 


f, 
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porter d'accufation formelle contre 
Mr. £crnar4,.f^ii,'il i-f*'V même des 
avances |ioar ' an àccomiiiodcment , 
& qu'il <5[oii ^ch^ dc^tre fervt du 
ftilc dont il ^ Vct^ daifi fa Lettre, 
laC»iT>paËiiic,çr«fitqnçle fom'euiri! 
^çettc affaire ^ôitTHC.rféfci^iî^)*. 
.jclï,J^& que lien tj*cilip&hé que^ees 


Ariiclcs. Ce que defliis ayant été là 
& prononcé à Mrs. Bernard & de Val- 
lone, ils y ont acquicfcé; (elontem- 
biaHez , li ont promis de vivre en 
bonne intelligence à l'avenir. 

A. HiBFLET, Préfidciit. 

Jean Prevot, Scribe. 
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IL y a un peu plus 4'aa ajoi.qv^xioas 
♦ parlâuies.du prcsnicr Y-olttdïe. .dç 
ccçtc Hijloire i ' ce <^\ nous dîffieiift 

d'expliquer licf la TVJéhba^ qû^ fuit 
My. de FonUneRe^ fi. déparier deTex- 
ceilhice 4^ cet Qj&vtïgej^; ^uj^ious 
contenterons cic dire , qu'on ne fera 
pas moins comei^ dcj w Volume que 
du premier, k que nous fommcsfort 

lifent avec un iîngulier plaiiîr. Il fau- 
droit ;,JcîT qj^^pieFr^tout^ tn\^ -^ pour 
marqucMoùt ce qtfircomicnt^ de cu- 
rieux, , ÎSfoirs,,cn mdkjuçrousupepar- 
tie , •fhns^{foC(vt)ii!-'ï5^cfqiïe rcmm* autre 
jaifon de notre choix que la brièveté 
des" Articles , où même", ïïTon vè ut , 
le fimîle Saptia. l ]S & Ais point 
garant que ce que je m'en vai extraire 
ô>it terqà'ft /yoa/.de-iDdlleaiulaaaiîi 
Ximc , . oà :î(»g çftxàcclknt. j a y 
-^^ . .1 .Tûuiiio J^<b&hdft;fak.ks.lèito 
•ijît'ii'i yi',t;çp^*^^l]A ^^5. fer la 
'>qa€ii>OT 09Çî^unb la^t^jn^'^wttoiiçîplus 
-«;rander>foisr<îu'pèl€r;ft/I^J«'.^/4*^-'cîlc 
.tfe»ooucHev'^qao-<iuand: .çlte;tjft!éfevéC| 

, . ^ ';' r ' .:. ".' '■ .») .1 ç$rUi 


ont dit , que (ors qoe la 'Lune fc^lç*^ 
T<J:aBqa|€Ji'le;fci:W|çhf:,^: wç -J^gac 

Vmx4mié de rtior«pn fcniible/;! noui 
b foot imaginer pl»s éloignée , que 
qu«o<ii0l9,jeU au Méridien, ^ où notre 
«lii -m -Tpn rien ^erurVlle & nou$ , 
Woçttç. i^éc d'un pJQ^grand éioigne^ 
Wntî]^!fno«4^rfaJÎ j«f)«gujçRUiLunç p\m 
grtinidç ,'pa^;g;^ji'iirv.objcï ^a^it v û foo^ 
Dii'cerui!» ^nglc & eru enmêmetcms 
fo« éloigné y on juge natufchcmcnt 
^BlHl-^oii: é;rcîfort grand pour paroîtr^ 
^.^Wti iqus cft ang/q-Ià» 'Aiafi ua 
J^w'j»gft|«4n|^^)«><?tre ame.,-Hiais né- 

^fl^iffii! *^9m?199: f tous r^s hom- 

Sî^,':iK)US ffiTf^VjpifiU^Lune plu&graiv- 
. ^ à l'Horizon ^ maigre rima(§c plug 
i)ctjte , ijui..cn:eft peinte au. fonds de 
ijptre asik ' . Le'céïcbnç P; MaleJpr anche 
^<i^ai;,eiiU;.(^t^ opijiJQn xians Ani ex«- 
çellélït Livrc^O)//! É^f^euh^ de la Ve^ 
Titi^ &; a^p^ydçppis^u^e a^i longue 
DifpùtG fur}'?cc .ïù>ct avçc Mr. /^^^//, 
Le P. Gmye détruit tout d'un coup, 
ce feaibiej, l/explicatiqn ^t ÛsfcarUiy 
toute jng^uicpfc qu'elle çfl^ en aflurant 
Qu,2 plu^ r.Hoi;irog e(i, borné , plus la 
fiUae nous p^r^ait. grande. Xj& fcrui» 
incut de Ga^cadi n'cft pf^ plus cotir 
^ ' ' X 3 foriiic- 


A^6 TQoiiVetUsdiUâepMiefue '' 
totmc iVcxpéiUkcti 'qucccluî:dc£>i/- 

• Pour trouver dont quclqop •tiw 
raifon d'un Phénomène Irbifarrc , le 
P. Gottyf conjeâurcquc , quand la Lu- 
ne cft à THorifan, le voifinagc de hi 
Terre , &' les vapeurs pîu^-^Jiiflcsv 
dont cet Aftrefcft alors eifvétopéânoj 
trc égard, fottt 'le m&tteefftt ^ qu'one 
murailîe phcéc den'iérc une colotinc < 
qui paroit alorspluy groflfe^'quejfieHc 
étoit ifoîéc & environnée de tontes 
part? d'un air éclairé. De plus, tftie 
colonne, fiellécftcanelée, par<ritpîa$ 
jgroflfe, que quand elle ne Teft pas^ 
•parce que les canélurcs fom aoraitt 
•d'objets pàrticiiîiers ',^quîp!ir leàr mut- 
tîtude, donnent* liétrd'imàgihcr qûè 
î'objet total qu'ils compbfènt eft d'un 
plus grand volume. -Il tn va de mê- 
me à p'feu près dé tou^ Tes objetstépail* 
Tins 'fiir la" partie de-l'horîfon'îf Tai^u^te 
la Ldne correïf^ond 'quand elle ^ cft 
proche; ^ de- Jà 'vient ^qu*eHe parbit 
beaucoup plus grande,' lorft]u'clîe fc 
lève derrière des arbres i dont les in- 
trrValcs plus (errcï & plus marquer 
font prefque la même Ichoft fiir \t 
Diamètre aparenf de rïefte Pldnéte^ 
qu'un pifas grand riombrcde^cinclurcs 
ïlir le fût d'tmc» cotoimc.^'. ^ -' 

• 2. On 
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I 2. Oo croit commanénfient que 

TAmbre jaune, qui fc trouve dans la, 

McrdeDamzic, cft une gomme, que, 

de certains Arbres fîtucT. fur les bords 

de cette mer, ont produite, & y ontî 

laiiîé tomber. Mais on a écrit * d'Aix 

i à Mr. de Tourtiefort , qu'il (c trouve de 

TAmbrc jaune dans les fentes des ro- 

t chers de Provence les plu«i depouille:& 

: & les plqs ftériles, ce qui fcroit croire 

1 que cette gomme ell minérale, &nou 

1 pas végétale, & que l'Ambre de Is^ 

[ mer de Danizic n'y c(i pas toip-bé de 

I 9uelques arbres , mais y a écé entraîné 

j par les torrcns. 

I 3. Mt. Homberg a raporté à l'Aca^ 

I demie, qu'ayant attaché une bouteille 

j de vinau claquctd'un|iîoulin»:il avoit 

I prouvé que le fcul mouvciTiCin de ce 

i ilaquçt avoit changé le vin en un très-- 

bon vinaigre dans l'eCpace de troi^ 

jOQrs, & que parle m^mc moyc^un^ 

Livre de Mercure avoiJt donné eu troiç 

mois, q^uatreQaci(Kioa«e».<i^«liSWpog*v 

drc noirâtre. 

4.. La Moelle des animaux , qv»'^ pa- 
toit , & qu'on a regardé jufqu'à préfent 
comme une maflc informe & fans arT 
rangement, cil cornpoféc d'une infi? 
nité de petits facs membraneux , qui 

X 4, s'qu* 

* En Proyence. 
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s^ottvr^nt îcs onsdans les autres, tous 
remplis d'ane huile fine & délicate, 
qui a été extraite du feng. Les An- 
ciensom crû que la Moiflîenourrtflbir 
ks oa ; mais Mr. Du Vtrney combat 
de fentimcnt. Il eft bien vrai qu*onne 
Voit point de Vï^flcaux fanguins (c di- 
ftribuer dans la partie foiidc de Tos , 
pour y aller porter le fang, nourriture 
univerfcllc de toutes les parties : mais 
c'eft qu'on, u^examhie pas orSîtiatre- 
niem i^% os d'un anhnal fort jeune ; 
6ar dans ceôx+ci les VaifleauxiTdnguins 
font fort vifiblcs , auffi bien que dans 
les plumes des jeunes oifeaui. Hors 
dli pr ctrtier âge , ces. mêmes Vaîflèaux 
fe TcffcrTent , h deviennent impercep- 
tibles, tant d'ins tes plumes, que dans 
ksos; mais ils nclaîflcnt pas d*yêtre, 
quoh quVîxtr^mément rétrécis, & ces 
mêmes parties, qui ont demandé uncf 
floui^ritùre plus abondante dans les 
commenccmcns de la vie, endeman-» 
dfcfit. toujours faiît qu'elle dure , A n'en 
doivent pas recevoir par d'autres ca- 
naux , que par céuit qui avoient com- 
mencé à leur en porter. Mr. Ou Ver- 
ney fait un dénombrement de plulTeurs 
DS^ qui (ont abfolument fans moelle, 
& qui ne laklTent pas de k bien nour*- 
rir. Les bois d):s Cerfs & les pattes 

des 
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]^ ccH^ç^Vjté'djç llpi (P^crt pas 
iôment^faucipbùr le rendre plus- léger. 
Eus rien dïmimcxâc.îi fermeté ; mais 
encore ipoar cotitehir; la inoêllc; qui 
Pch^ecliç à^étr^T Jiiiffî caflSî^t qlî\l Iç 
fooU paria.Tcrjiicic.ïciilc,!; •' .; 

Xa jVloëlk'a.Vaiurdc^.âcilîte ,à' fij 
fépaiiQce d'âbs la fubfF.apcp; dç Pbs & î ^ 
la pénétrer, i]picr ccttç troîilpiration fc 
ùkii ihêtiic 4pr^ )^' mort ^de Tanimal-,. 
& fi un os hifcp^s . blcp- parfaitement 
yuidif , parVuît,^u,>iLboli^^e quelque 
iem^j . dç".'. tlauc 'qu'^ efeit il devient 
jjjtune,;. p^cerju^i liiriî)c5i;Vdr.c^âTeur j . 
ij- lioit., F!Our.aipft,dïrç;JîijCtoënc qu'il 
ceofernici. Q^^ut '^^ (^ntintefn de 
la. Môërte , dont oiV a fort douté ; iî 

Î**^ôli;Vpar,.lb.fx^^riVnce8.,' qrfç Mr: 
V i^(?rm.iira'f<iite>;>'.qa^'i ctt très- vif 
& t||ç&rq3;<jg,i5.^. .^ - ; ,._ , ; , . 
:' j; Ce .<^^Mi^^pa4frf ^^ ^marqu« . 
for. là ibrij>anoi>''dç taVaîx'Mcs ani- 
maux iîïl'cjiuôrriêmciit' curieux. Il faut ^ 
fiçç. tout çc qu'a p^ a écrit , pour poa^ 
feo^rl^ien/cojcnprGndre/fpn' Syrtémc^ , 
(tgpçrËî ppïfaàdcr dc'fa vit'té. Nou5 
iio»$.Wntçatcrons d'ctpîiquer fa pcn- - 


i* t^s « 


ro NouvelUi de ta RépuhtîpjUe 
îét cri peudc'mots: Dstns notre go- 
fier, & 4U Wut de IdT^achïfd Anérc, 
qui e(f le canal par oii'Pair entre 'dans 
les poulinads, cft dnc pctîtc fente ova- 
le, capable de ^'ouvrir plai ou moins, 
qu*on apellc la Glotte- On ne parle 
^ on tie chante point en recevant Tair, 
mais en le rendant. Alors Pair , qui 
fort des (Joulmons/pàHc des pluspc- 
tûs vai/Tcaiilx de cette partie, dans 
dWres beaucoup plus grans, & delà 
enfin dans \i Trachtè, ' cncofç beau- 
coup plus grande & plus large. Mais 
Touvcrture de la Glotte eft fort petite 
par raport 2\Ma largeur de la Trachée. 
Ainlî i*air \\c ;pciit lortir delà ^Trachée 
par la Glotte l fanj augmenter cxtré* 
inénicnt fa vitcfïè^ & précipiter fort 
cours. Par ce rîioyen il îi^ite violem- 
ipent en pafFant lès petites pânics des 
deux lèvres de la Glotte , les inct en 
reflbrt, & leur fait faire des vibtationsi 
qui ctufcnt le iàii. Ce fon ainfî'fpr* 
mé va retentir- dans I les' cavitez de la 
bouche & 4q^ narines, & Mt^ÛûdarS 
remarque que tout Tàgrément de là 
voix dépend de ce retentiflêment; que 
quand on parle en fe bouchant le nez ^ 
la voix4evicnt très-defagréablc^ & qu<( 
Vidée commimê feJoa laqufilfo le^^r^ 
r^«b«À doit ir^aùTCCiftlt&-MfK^ 
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pais qu'jia contraire ce fou n'èlixlto^- 
quant j qac parce que là^ boache icnlt 
y a pris: part làns le nez. t 

.Où doit coQclurre de U , que la 
Trachée^ qài avotipaffîd'abordpoa^ 
le principal organe de la voix ^ n^cn^eft 
pas feulement le fécond &)'âcceû[bire, 
c'cft-à-dire^ celui qui fair le refonae* 
ment , & qa'ellc nc.fcrt uniquenvent 
tîu'àfournit l'air , comme fiait le Porté» 
vent dans les Orgues* - . : 

A rdgard des tons diffircns v c'eft 
encore la Glotte, qui les ferme, par 
ks différens changemcris defon ouver#r 
tare. Elle eft ovale â( capable de s^é- 
largic jufqu'à un certain points, oa de 
a*éi^ecir, & parla Içs'^fibrcs des mcm- 
iwanes , qui lescompofènt , deviennent 
phis longues pour ks tonsiàas ^ &4>}os 
courtes pour les tons hauts. Dans le 
tnénie tems'^la bouche qui s'allonge 
pouc les tons bas , &' sVouirci^ poiac 
. les tpns hauts , ajuftofoarefonncment 
-ai tous 1e^>tons d}ft<b*cn9 7.udi!i.<nioin& 
^lonquelqoc proportion mttlkale<éioi* 
guéc, & ïà. Nature trop ifogc, cpoar 
négliger rien , a fâ mâiagcr jufqu'i ce. 
itiemifliènient favorable. ^ 

^^4 A châque.:refpiration V ^^ entre 
^aas' Jes-Pottlmonsde ivouveî Air , qui > 
^^âaot <ca^f caveci le^iaog. que ies v^**^ 


49^ Nouvelles de U Rè'pkhlûfue 
fies pùlmrxiaires vont porter aa cœur; 

{on enfuite da cœur avec ce méine 
faiig , raccompagne dans toutes les ar- 
tères où il (è diilribuè,, M lut donne 
Timpuilion & la viteilcnéccflàires pour 
lacirculacion. Mais cet air, une fois 
parvenu aux extrémitez des artères & 
à. la furface intérieure delà peau, que 
.devient-il? Car, enfin , il doit fortir 
•du corps, puis que chaque refpiration 
y en aportaut de nouveau, il s^en fo- 
roit à la fin un tel amas, qu'il gonfle- 
roit trop les vaiflèaux , forccroit leur 
4-eflbrî , & le leur feroit perdre , arrê- 
teroit le fang , ou rendroit tout au 
moins la refpiration fort pénible. Une 
•paroit pas qu'il y aie là beaucoup de 
difficulté. Puifqueles pores de la peau 
laifTent échaperlesfueurs, & principar 
lement la matière de l'infenfible tranC- 
tpiration, qui eflen fi grande quantité, 
qu'en ua feul jour elle furpaflè les dé- 
jeâions groQiéres de pluficurs jours, 
il cft aiféde comprendre, que ces mê- 
mes porcs laiûènt échapejD en. même 
tcms , uue matière aulfi déliée que 
L'air. Cette penfée étant fort naturel- 
le , aparemment que les Phyliciens s'en 
ibnt contentez jufques ici *, & n'ont 
p«s crû qu'il y eut des recherches plus 
^ûfondcs. à aire lut ce figet Mais* 
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fi Pair pouvoit paiTcr au travers des 
pores de la peau arec les fueuts & Ici 
vapeurs ,"Mr» Mery demande ( poutt 
qiuot il .ne. s'évapore pas , quand 'On 
l'a renfermé dans quelque groa tojjraa 
de veine ou d'artère, dans un cœor^ 
ou .dans un eÛomach. Déplus, pour* 
quoi les animaux s'cnfleroientâls dans 
le vujde? AflTurcincntx'cft l'air enfer* 
md dans leur corps , & déchargé da 
poids de l'air extérieur , qui fe raré^ 
fie, <^ iesgoofle, & cependant cet air 
devjpoit. fortir plus librement que ja« 
xnais par les pores de leur peau. L'aie 
Qc fort donc point par ces pores. Il 
faut donc qu'étant arrive avec le fang 
aux extrémitex des artères , il. entre 
avec -lui dans les petites bouches des 
veines , le fuive dans tout le refle de 
la. dreulation , & aille dans le ventri- 
cule, droit du cœur , d'oàil retourne 
daos le poQlmon par l'artère polmo* 
mire , au lioa qu'il y étoit entré pat 
les* veioes. I>e ces {artères, H rentre 
dass les veficules du poulmon^ & fort 
enfin par la tvaehée qui l'avoit apor^ 
Xi* Cette, route n'ed pas ftulemem. 
prouvée par la néceiTitédu raifonne* 
ment, elle l'eft encocc. par rexpérien^- 
ce i^ par le foufle. 

' ai r^-çonfidére lescnufts finales >~ 

X 7^ *- 
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& qa'otro(ë deviner les intentions de 
laNkture, J'air n*e(l pas moins néceG 
(aire au ' fan^; des veines ^ qa*à cekii 
des artères ; il paroit même Tétre da« 
vaorage. Les veines n'ont pcofqae 
pas de refTort en comparaifon des ar- 
tères, & elles contiennent preique la 
moitié plus de fang; &'parc(inféqaent 
dlcs ont encore plus de befoin d'une 
force étrangère , qui leur aide à. le 
pooflcr. 

L'air affaibli & en quelque fortc^ 
old par une circulation entière, qu'il 
a taire dans fô corps , n'a plus après 
cela qu'à en fortir, & à céder la place 
à de jioave) air plus vif. 

7« Voici quelques Obfervarïons ana^ 
totniques anez remarquables. Mr. Du 
Verney raporta à rAffembléc qu'un en- 
fant 4e cinq ans, qui feplaignoittou- 
jours d'une violentedouleur à la racine 
du nez, .ayant eu pendant trois mois» 
iHieiîéVre lente, h à )a ândc grandes 
aoonvolfions , on lui trouva après (a 
^ort' dans le (inus longitudinal fiipé^ 
nScur du cerveau , un vér d'environ- 
^atrc pouces de long-fembl^le à ceux 
de terre. Ce ver vécut Klepuis &x 
^ures du matin , jufqu'à trois heures 
.j^prèâ-midi 
r Ji^âândéaftkJaTû:iefi£ie:iies3irà de- 


Mi,Lemery mic pierre trouvée danr 
la veflîe d'une cavale, & quipéfca3/ 
onces 7', gros :. elle z de 4janiétrc.4. 
pouces \^ d^un liens, & 4^» poocç$&- 
{ de l'iautrc. £|Iec(lde)agrd[Ieur d'un: 
médiocre melon , couverte d'unccfpé-^^ 
ce de p^u HiTe aluifûnta Safiibllan-* 
œ cft de cpulcqr cendrée,, & cllçs^cft- 
dorcîe depuis qu^elie ^a été tiréc^ dei 
i^adimaL, quoi qu'elle foit toujouri 
fort friable. Elle a auâî perda ci;i ije 
fechant une forte odeur d'urine quel- 
le avoit d'abord. 

Le même Mr. Lemery z auflî porté 
à rAflcmblécun petit Lièvre monftru^ 
*x , ou plutôt deux Lièvres joints cn*^ 
ftmb1<,^ depuis la têce jalqu^àlapoitrH 
rie. Ils ti'avoienr qu'uiie tôte& qu'unes 
&ce, quoi qu^ils cuflènt quatre oreil« 
les. Us n^avoient à la place de lai 
gueule qu^uoe petite cavité^ fans au-* 
cune ouverture pour recevoir les ali-' 
HKus* Cdpeftdaiitr ils vécurent & m£« 
nfehors'duvettfrerde la mère, car ils 
furent pris à là main par an ciiaflèur.v 
L*animal doàble marchoit dans un 
bois ^ mais Tua des petits lièvres tîrott 
d'an côté, l'autre de l'autre > & ilr 
àVançoient guéres* On a dit à Mr. 
Lemery ^*tn les* oavram y on len 


pDulmw, un eftomadi'; te ifout h\m 
faio. .., ,1 : 

^ .»»Mri Poupart a parlé à rAflçmblée 
.d'Aiipt^ifoi^e. à .qqpîl ivoitfala^oicfcr 
le ihoiuéTÀuCrJDè^.&qdi $^<n;ftjrvoit 
à-rctcaroir' ramnônc» Comi^c clic 
avoit dôhc la moitié de laDure*Q)ére 
<fécouVertc , . anh joar qub qaclcioi la 
loi toucha 4cgàtcmefit avec Je boue da 
<k>it\ cllc.jcïta uxi grand crî,, & dit 
qu'on hn-avoic.faitvolrJliiUc chandel- 

8. Mr. Bmberg a raport^ à P Aflcm^ 
blée diverfes expàrieoces' curicufts 
qu'il a faites £ir. la force, dc^ Alkalh 
terrcoi, &. qu'on poiarpa toir dani' 
l 'Ouvrage 'mêniie v qulfait le'fpic|.d< 
cet- Article. On raporO[}rà fcolettiCftC 
fà xeinarquo à Tégard/de. la «Chaux;, 
parce que c'eft uiie décoUwcric' npu- 
vellc & fort contraire à l'opinion cora^ 
mime. Il a /donc trouvée ^uç la Chaux> 
éûîhité 9i]U)0^ qtic d£ppuill4^d<^ J>1uQçjQ|^ 
priiïcrpcs /trcà-aûife V ^*»A!rtncfapP9*: 
ÎToit être jder Aikail .YoUnilsj^i ^eft.-çis-i 
pondant un âttâi . gra^d > Âlkaf i , <|ue 
ta.Ghauï vivcw. Xjes. principes adifs. 
qu'elle a perdus ne font dqnc,|^^pçj 
Âlbalî;. & rpïii n'iï?îaginc<{^i..<y^'il% 
pû0cutv,£ccc'aut]:c. chofe ^ que des par"* 
ticales- igpées:^ %l^ Itn^l^çioatioçifaivoit. 
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l&îi entrer dans la Chaux.- Il cft'vrai 

3HC d'abord des particules ignées, fixéeSi 
cvcnucs immobiles dans les pores* 
d'un corps, révoîwnt-un p<?ii l'cfprit :- 
Mai» crifin k RéguUS d^Antimoi^ieî 
calciné an Miroir ardent augmente 
de pokis , & Pon ne peut (bupçonncr 
nulle autre matière de S'y être mêlée, 
que celle qui compofe les rayons da 
Sol<?îl. Il faut convenir que cette hy* 
pothéfe ell prcfque également d»ffieile' 
a recevoir & à rcjetter. 

5>-. La compofition des famcufti 
Goûtes d'Angleterre avoît été jufqu'icf 
un myftére connu feulement de quel- 
ques Anglois, qai le tiachoiem aut 
nutres Nations. Mais vîr. Lifier cclé« 
bre Médecin de Londrck», & dont 
nous avons parlé plus dVne fois dansf 
ces N»nvfllrs , perfuadé que cette ja- 
loufie de Nation ei\ ennemie du genre 
bumain , a découvert le myftéreà Mr» 
de Tùurnefort^ qui Je donne préftnte^ 
xnent au Public. Ces Gomes ri' An- 
gleterre iont de rcfprît volatil de foye 
crue, reâifié avec l'huile de candie, 
ou avec quelque autre huite eilèmiello, 
Ces Goûtes font très^propres pour les 
affeâions Toporcufes & pour les var* 
peurs : on s'en fert intérieurement-, 
ou bien on les fait flairer aux malades. 

Mais 


« 

4p8 Nouvelles dt U République 
MaisjMr, de Tomnefort n'a pas trouvé 
(ju'ei-les.foient préférables aux prépa- 
i:a|ious de la corqe de Cerf, & duiel 
Ammoniac, fi ce Q*eft par une odeur 
plus fuportabic. Il donne l'analyfe 
chimique de ces matières, &la com- 
pare à celle de la loye crue; afin que 
l'on puiâb voit jufques dans le princi- 
pe ce que c'cft que les Goûtes d'An- 
gleterre., & quel raport elles ont avec 
ce qui c(ï de môme cfpdcc. Pcuc-étre 
cette difcuffion joioie I I*expériencc 
leur fera-t-elte perdre la gloire d'être 
on remède unique. Le Roi Charles IL 
fort curieux de tout ce qui conceruoit 
la Qiîmic Tacheta d'uti Çhimifle 

apeiië G. 

lo. Le meitteur moyen d'expUqticr 
la Nature , s'il pouvoit être fouvent 
employé, ce (èroît de la contrefaire, 
& d'en donner, pour ainfi dire,, des 
reprérentations ^ en faifant produire 
les mdmcs effets,, à des caufes que 
l'on connoitroit , & que l'on aurort 
mifesen aâion. Alors, otinedcvine- 
roît plus , on verroit de fcs yeux, 
& l'on fcroit (Br que les Phénomènes 
naturels auroient les mtmcs caufes, 
que Fcs arcifîciels , ou , du moins , des 
caulès bien aprochantes. 

C'cft ainfi que Mr. Lemery a fait 

un 


des Lettres. Novembre 1705. 4991 
iw ftoa'0^:^în V^ui^,. ayant cafouï, 
en. terre au» pie dp.jpcofonckur, pçpn 
4aiit i:^tév..çÂn9Qa»tç^Vî^4Ainx»c-. 
fatriac de Raniçs. égales 4e limaille acr 
fer &de Mfre palvàiïe » Ifi tout ré- 
duit en pAte avec de l'eau. Aa, bout 
de huit ou icttf heures la terre fo 
gooil%, & »*cBtrouvfit en quelques 
CDfJcoits,, il en fortit d^js vapeurs (ulfu-r 
reufes & chaodeç, & énfuitedpsflanir 
mc$r II ne tnanqucnt r qu'une plus^ 
grande quap^ité de ce mélange, avec 
une plus grande profondeup de terre y 
pour faire uo véritable moiitE^iii. 
AlorS; leivapçi^rç.tlilfwiçufes cherchant^ 
i forjir ^urcwQt ftii. un ^rernbleipeiit^ 
(le tarre plus, m mai&s yioicnt:, ieioit 
teor iQtct ^ & ^JoQ les.oMacIes i]iifel« 
tesauroient rbiconttezen leurchomiiil 
Quand elles- lauroiçnt trouvd , • oui 
qu'elles feJcroicnt ùk \int ifluëi, eK 
les fc fcl'oient élftocées avec une imv 
pétoo&éy qui aiftoit eaufé un Oura-^) 
gan-: & fi cHcs s'A0icnt écbàpécs pzv 
un «mJroit ^« itctcfcre, qui fût foo$: 
laMër, dlesaoTotencfaU de ces colon- 
nes d'eau 6 redoutables aux Vaifiieaux» 
Ettfin, ïî cllesj.^bicnt: montées juf» 
qu'auxTUucs, cHps/ y i auroient porté» 
Icorfottfre, qm auroiflproduit le ton- 
nerre - Il ne dpit pas paroîtce étraipgc, » 

: .; .1 que 


Jod Nûtiéellef de ta RepHhfîqne 
^Mt'ce&nxf^i f^ov^^é dkns'Vèau des' 
mti , \tit laifTé T?ns ^t s'y ailtimcr. 
Les mattércs faîFureufcs naturellement 
6e fc TTtêl^nt point- aveb Fcau , & fi 
eHés font fort cxalcfes , elles y brûlent , 
rémoin le Teu Gt^içcofs. -lî eft vrar 
cependant , qu'il y* a toupurs une par- 
tie de ce foufre, qui s'éteint, A mê- 
me avec un ^famj'brtiit- - D'on aut^ 
ctiié\ Ta' partie qtii -fc^rffle-'dàns Keté-, 
fttît .eflort pour tV^h dégager fit pbar 
s^éteVcry 4 cet eftbrt pnjdutt encore 
un bruft- vioîcnr. Ceft ce que M r* 
i^wftfry prouve par une^ expérience 
Bouveliè, où une Vapeur (îifftireufc, 
qoi ^'cïéve dto ' tbrid d^un- maifaj* étant 
ôliaméè par . â ne btiùgte /^ qi^oii ' eff "^ 
apr(»çhe\£fuaiid^ c\\t fort:,» ]a:flflinma 
& coiiYmaniquc de peocheên proche 
à.toute la vapeur, q&i remplit le vuir-' 
de-du.matras , en gagne k fond, So 
va fd prcodrcà une matière fulforeufe^ 
qai y eftdans l'eau- Ak>ri»tçettè{natiérei 
enâammée dans l'eau UirHpevioletn- 
ment pour 5t'eu débarraâèr , ; & fait 
un petit coup detonoorrc. Si laâam<^ 
me ne pénétre pas jaCqu^au fond da^ 
matraSv^ e(l la matière fuifureufc 
dans do. l'eau, la vapeur .enflammée* 
^i n'a! point d^^eaa à ^onubattre , nel 
fait point de iulqiinacioa* ■ i 

II. Le$ 


"^réfènt, que le -Meli^urc i^no pdwiWïil: 
^ diflbddt*, cjMï'pfàr^'eMbiforçé, 55^ 

^^rh(Wogéfiè /i onytoùr an tndtAi, 

^uc lîart'né p<î>o»«>ir'ti«r'ttû Mcfcoit 
rtcn qu4 HC fStxio Mdrcàre. ; Mr. 
HoMber^ ^tecoxix\;Q par Qne^.lônguie 

fftiilcrrdîcaptfïiencés l^eraufixtecpKcktfx 

'i>^t«iti<)t^ sft. dHliDEiai dnn&l'caiîjré^e 

& que lîttttt.ne;IcipTjé|>aner>pasj; ifeau 
rfg^^e^'tîÇ; hiffcta.pas.dc fcpdéfioiidrc 
*:c(teî»ttoV'^nfateda]is .unrceœi^fonblOBg, 
^otiidàdide oiiiqfhHsiis.^iyÉltiffMmtiire 
7:dibic.«rD)rartgé a«ocîitf'[Fcr:iac:iè.13iû. 
ftcnrvtcnli ftr-iiffiîl^eac^.parTièao â£- 
'îpite'^ paiPeiU'ibr|c; i: , :;:/ il: \^ 
c îv^iic: a fwë\du .IVlferoiwc papmae 
"6|Mfràtk)»| trb'ioognrr&'.tcès-pitoifaft, 

.'It ofto^fafcqnefraib' Ja itirer.iil a^nanS^é 
'>a9yi!tr;]9^1Mei9dutô. <;KfiSrentes>ii:^atâ^re$ , 
^^mm\ il pcridttvc.qo^onj neiite'^eUtfp^^^ 
î'Çcmncr de venir que du Mercure feu!. 
,jblh! eôtcnenutnt fixç, qç^'çjte ï^e fc 
.fQnd^wp.vç^N-açOjod ifiu fl'u en, fc^. yi- 

/*«i VX :. i-.\'; A) ^i --.1 '.'u ••; V,-- -IWC^I-, 

•■ * X. » A. ' 


^oz NÊtmUés de ta Ji^J^li^nei 
xdccaI y ^ fi on la food av«c iqucVqQe 
meul y elle fè vitrifie^ &]e,larnagc 
jr«Bs,lc;c)CiMUrefiC4i£ir«; toutes qualitcjK 
jh:è8*di£fërttiiiefi de cellcs^da Mecoif^^ 
-qnx eftcxttéooif aient ^volatiH qui is!a{- 
,t«Che - facilsmcpnt à la fiq^srÂoîe de 
tons les métaux^ exoepcé le fèr «. A 
qui m^€ avec eux ks rendcaihDi. 
aar trois. Livres dei.Mercare, il y a 
.^ cinq^ gros & demirde cec^e poodr^, 
6c quand oa versa la. manière; de ta 
tirer, on ne ftra pas: fiirpris. quelle iè 
Ibit dérobéct fi hM^hfeoBls ^'U .qoq- 
r'noiflancédcsChinii&t* On bi trouvera 
la'paç. ipi . des Mémokes. . 
. Puis que cette poudre grife q]^*Qn 
c^eldtt Mereate^ rentcott.ieQèotifelk- 
tentant dads & coalpofitiQn » îil dit q«e 
-te Merâire d'où JoUe a été tirée ,. .<kut 
>irre;dffiirqit'>da Mèroare oqsniBaa. 
G'ed ce qui. a paru- à. Mr« Homkerg 
i par qaelqoesefièis , qu'ilien a obferrez , 
, '& qtt^ ne fe rencontrent pasr daos le 
. Mereote xoramnn.' Il)pfoii)et;de>ffa- 
' pàorter ces) effets tfaui^ tii()àiitre:todis* 
f ' li. Geqne-'Mrv AuAir^.aretnMrqBé 
-Ihrpaile Ptinaginatfon/. . Âjraaa pr is^au 

faaxard 

Il y a ^, au lieu de ^^dans l'Hffi*îfey 
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l^azard un Ormede (ix pouces de dia- 
mètre , de 20. pies de ^haut jufqu^à U 
^aTJflance At% brandxs , et qoi ]po^voit 
^ vorr douise ans ; tl a examiné »vec foin 
fa fôconidité «decèt Arbre ^ datant tmt 
îc tÂns qu*il pcat vivre, qai eft ecîuî 
de cent ans, & il a trouvé qa*ij y 
avoft aâaelleinent dans cet Orme» 
15S40000000. Graines;:, & que cet 
Arbre |>Oâvoit fc.naaltiplKr&'fe re- 
produire autatit dêfois.Ii'imâginâti^ 
^ épouvantée dô ft vô*r coodoîre 
jafques là par la raifon. Xlaisque 
fera-cc fi Ton vient à penfer , que 
•chaque graine d'un arbre CKS»fittenti;11i»» 
tnéttje un fecotki arbre ^ ' qui condent 
Ife Hnéfhc nômbrei'degraiHc* ; qbet'^i 
ne peut ja<i!ni^smiver> t>i i une grat- 
tiez qui ne contienne «plus d'arbre, 
ni à un arbre , qui ne râtitiènoie pHUs 
de graine, ou qui en contienne tnoifis, 
( que le précédent ; & ^ par^confi^- 
qtbâflt voila^ uneprogreffipn<$^onl[>érrï- 
que crolf&nte', doht le pK'fiiier ten;i9c 
dft un , le 'ftcônd'j[58l4.©ci(»Doôo, le 
troifiônie lequarré de lyS'ioooob©^, 
îeiquatrî«inc tbn cubcy ftainfidcftiffc 
à ninfini. La raifon & l'imagination 
Ibnc également perdues dt abîmées 

• On f eut ainfi' éftêncef ce nsmWey ^uh' 
KC billions 9 huit'Uns , quarênti millions. 


f04 NêttwUis di la RcpfAliifHe 
4ans ce calcul immenfe, & en qacl- 
jquc fortie p)us qu'immenfe* 
; 13. La Mcca(es Ploiiic» de mémf 
^Qj: la Terre , mais :coQÛr aires en qucl^ 
•foe forte fur cTâvtrcs principes & fur 
d'aocres idées dç Mcchanique. Mr. de 
7()itfrifif/ôrf a remarqua que les Plantes 
-qoi naiflèHt au fond de la Mer^ commu- 
ne ment n'ont point de r^ne , ou qolaa 
moms les parties^ .qui en (ov^ UfoiK- 
►tion , n'en gnc guércs la figure. Ces 
Platttcsts'attach^nelà qu€;)quc corps 
jfolide, & IVmbraflfent .par jpne eîjpccc 
de plaque très-lifTe &:Crès-poli6w^ qui 
ne jette aucunes fibres^ & d'ailleurs ie 
CQtpf^ , qui fQUite^t ces Plaintes ^caot 
raflez liouveot' un rocher ou fuo caillou, 
.ncparôitpafepr^^eiteçftoorfir. Hfaut 
donc q 'elles iè nQuraffenr .à'unç fa- 1 
c'ÇOn. qui lew loit toijtç^paiticuliére, I 
& quelles rofoivtUK.par lç2» porcs de j 
.4a Curùcc exiérieqre de cette plaque, ' 
MM f^iç qat pçjtH "fo^ni.rJçlinipu^pais 
ih hurleur .<k» ihnd /de la Mçr<^ 
.; Ce qui' t:ft. ep<Hire plufs ; fipgulicr , 
,C^eA qœ dains lia plû'»art des elpéces 
on ne; voir porut de leineiKes. On 
r. a même allez de peiiiC;à imaginier où 
,e41es.pourroic:nt fe cacher, principale* 
^^.oje/ii dans les Plantes pierrcufes , 
..iellcs.q\ie le;^.Coraux>.& IcsChampi- 
.... : .. '. ^ gnons 
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gnons de Mer , qui paroiflenc plutôt 
de véritables Pierres , que des Fian- 
tes , & dont la fubftance très dure & 
trcs-uniformc ne femble pas permet* 
tre j qu'il fe forme des graijKS.au de* 
dans d'elles , ni qu'elles eu fortent 
poor fc femer. Cependant, ce font; 
vinblement des corps organifei, & or- 

Sanirêz d'une manière toujours con- 
ante , & par conféqucnt leur généra- 
tion doit être la même , que celle de 
tous les autres corps femblables. 

Cette Loi de Tuniformitc eft fi né- 
cefiàire, qu'il n'y a rien qu'on ne 
puiflè légitimement fuppofcr , pour 
trouver des graines aux Fiantes mari- 
nes* Si on voit quelquefois tbrtir de 
l'extrémité des branches du Cocail une 
cfpéce de lait acre & gluant , on eflt 
en droit de croire que ce lait tombe 
au fond de la Mer, fans fie mêler 
avee ion eau , & va y porter une. 
graine très-fine & très-déliée qsa'il cou* 
tient , & qui par le moyen de cette- 
liqueur fe colle au premier corps foK-, 
de qu'elle rencontre. Âuffi Mr. de 
Ti^tmejî^t a-til tait voira l'Académie 
des Coraux de tous âges, depuis un 
petit point rouge, prefqu'imperccpti* 
ble 9 jufqu'à la dernière grandeur , 
attachez, à des Qpquiilagçs ou à des 

Y cail- 
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cailloux fur Icfquels ils vegctoiem. 

Cette conjeâure far la génération 
des Coraaz, peut être apliquée à tou- 
tes les autres Plantes picrreufcs de la 
Mer. Mr* de Tourne, ort croit même 
qu'elle le pourroit être aux véritables 
Pierres. Elles ont unefiruâureorgani* 
que & confiante , témoin leurs vei- 
nes , quï les rendent plus aifécs à cou- 
per en un certain fens. Elles pour* 
roicnt bien aufli fc former d'une mt- 
liérc liquide. Mr. de Teitrftefrrt a 
montré à T Académie des Piefrcs i 
fuïil & des. morceaux de Craye, for- 
mez dans des Coquillages, donj Tou- 
verture a voit toujours été très-petite, 
& où par conféquent ces Pierres n'a- 
toient pu abfoluwient entrer qu'en for- 
it\t de liqueur , après quoi elles s'é« 
toicnc durcies, &avo}ent, peut-écre, 
végété. Le Ledear peut fe reflbu venir, 
que nous avons remarqué ailleurs 
que Mr. de Toumefort a beaucoup de 
penchant à croire ^ue les Pierres font 
des Végétaux. 

-^ 14. Mr. de^ Ia -Motte Mathémati- 
cien , qui avoit fait imprimer une 
Quadrature du Cercle trouvée par Mr» 
Juinn Piftier Chevalier de Malthc, i 
laquelle il avoir joint une cfpécc de 
Commentaire de Ik façon- , ayant 

écrit 
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écrit i r Académie , pour lui demander 
fon (èatiment furcesDémondrations, 
elle les fie examiner par Mrs. de la 
aire & Variinon , qui ne les aprouvé- 
rcnt pas. Mr.' Varigvon^i voir auflî 
Terreur d'une Duplication du Cubé, 
que cet Auteur croyoit avoir trouvée. 
On en a parlé dans ces Nouvelles. 
L»* Auteur a prétendu corriger depuis , 
ce qu'on avoit trouvé de défeâucux 
dans fa Démonftration. 

j jT. Les Eclipfes de Lune donnent 
facilement les différences de longitude 
de diflTcrens lieux , parce que le mo- 
ment de Timmerfion de la Lune dans 
l'ombre de la Terre & de fon émer- 
fion , étant le même pouf tous ceux 
qui voyent rEclipfe, deux ObP^rvà- 
teurs placez fous deux différens Mé- 
ridiens f liront (ju'à remarquer quelle 
heure ils compioient chacun dans ce 
moment, pour avoir enfuiie la d.flfé- 
rence de leurs Méridiens en heures, 
après quoi il cil bien aifé de Tavoiren 
degrei , comptant quinze degrez pour 
chaque heqre.Muis uneHclipfe de Soleil 
fie commence ni ne finit dans le même 
moment pour tous ceux qui la voyent; 
au contraire toutes les Pha(cs en font 
différcmcs ians le même inOuntpour 
différens Ot>rcrvateurs. L'un en roit 

Yx le 
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le corrimencement tandis que l'autre 
<ï\ voit te milieu ou la fin, Atnfiles 
Edipfes du Soleil n'ont été juiqu^â 
préfent de nul ufage , pour la con- 
nniflknce des longitudes: • Jii rar(bn 
de cette différence entre les EcHp{cs 
de Lune & ccîlcs de Soleil, c'eft qtjc 
les premières font réelles, la Lune 
étant réeliemem privée de falumiérc; 
les autres ne font qu une apparence, 
différente felqn les diiFércns points de 
Vue. Cependant tn confidérant les 
chofcs de pfus près , Mr. CaJJim a 
trouvé dans les^EcIfpfes de Soleil af- 
lez de réalité > pour les faire fervir au 
même ufage que ceHes de Lune. Sa 
méthode eft trop longue pour ùtre 
"faporrée ici. 

' , {\ vaut micoT remarquer i Tégard 
*flc TEclipfe Solaire arrivée îc 23. 
Septembre 1(^99 & Tune des plus 
confidérables qui puiflènt arriver dans 
une longue fuite d'années , qu'il y eut à 
Kie! une obfcurité plus grande, que celle 
^qui (bit ordinairement Ifc coucher du 
jSoleil. A GripfWnfd, à- 10. heures. 
'22. mmiites , il ne parut relier que 
^quatre tnintites d'un doit de Soleil , 
^eft à-dire, que de tout le Diamètre 
du Soleil divifé en 180. parties , il 
n'en refta qu'une découverte. L'oblbu- 

rité 
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rite fut fi grande qu'on ne pou voit 
lire , ni écrire. U y eut des perfonnc& 
qui virent quatre étoiles, Venus ^ qui 
étoit au Nord du Soleil enétoituîîc^. 
& les nutres durent être Mercure , la 
Queiic du Lyon , & l'Epi de la Vierge. 
A Stralfund en Poméranie , les Etoi- 
les parurent coaimc en pleine nuit. 
Nous ne pûmes pas obfcrverrEclipfç 
ici à la Baye ,. parce que le ccnis (c 
^ouva conycrt; aiais il fut facile de 
s'apercevoir dans le teins derEcIipïe^ 
d'une obfcuriié produite par une autre 
caulè que par celle des nuages. 
. 16. La doârinc des Réfraâîbos 
n'étoit point connue des Anciens ; ^ 
par conféqueot rOptiiquc&laDiQptrî- 
que, qui font àei Sciences entièrement 
fondées fur cette doârinc étoîcnt'des 
Pays perdus pour eux. Ils ne pou- 
voient point (avoir non plus, qu'il y 
a une différence cflèntieUé entre la 
.hauteur apparente des Attres & lepr 
hauteur véritable. ' Aujourdbui on ,i 
découvert. toutes. CCS vérités,. & oii 
nous donne des Tables pour (uppùter 
toutes les Réfraâions des rayons de 
la Lunniére y qui entrent dans notre 
Atniôfphcre, & qui font différentes, 
icion la diâfcrente Latitude dps Afires,^ 
& les différens endroit? de la Terre 

Y 3 • ^ Oh* 
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On a auffi découvert, que les réfrac- 
tions font d'autant plus grandes , 
qu*on fc trouve plus éloigné de l'Fqua- 
tcur , en forte qu'il faudra déformais 

Sue chaque climat a!t fes Tables de 
éfraâion particulières. On ne fc (ê- 
roic point douté anciennement, que 
le Soleil que l'on voyoit fc lever , 
n'étpit point le Soleil , mais une faufle 
image, qui fe montroit à fa place, & 
que cette imagé trompoitd'autaiitpîas 
où plus long-iems, que Ton étoitplus 
éloigné de l'Equateur. 

Les grandes refraâions du Septen* 
trion , font fort utiles à des peuples pri- 
vez du Soleil pendant pluneurs mots ^ 
elles leur rendent cet Ailre beaacoap 
plutôt qu'ils n'étoictn deftinez naturel- 
lement à le revoir , & eti détournant 
vers eax une lumière , qui n*étoit point 

four eux, elles font en quelque (brtc 
office de canaux, qui conduifent Teaa 
âàns 'des lieux, où ion cours ne la por- 
toit point. 

Si la groflréreté de Taîr, qui faît 
ces grandes réfraSions du Septentrion, 
y donne auiii, comme il y a beaucoup 
d'apnrence , des Crépufcules , qui 
&icnt dans la même proportion plus 
grans que les nôtres, il eltaifé de cal- 
culer, que dans la plus grande obfcu- 

rite 
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rite de la niait de fix mois, qai cd' 
ibus ]e polc, le Soleil n'étant abaifl^ 
que de 2^. degrez (a demi au dcfli}ur 
de* l*Horifon , le Crépttfculc fera en- 
core aflez fort , même fans Lune. L'air 
groflicr, où vivent ces peuples, \^ 
dédommagera "par fa grollierecé mô* 
me, d^uiic partie des incommoditex 
qu'elle leur caufc On remarque , 
au relie, que Pair du Septentrion , 
pour être plus épais, n'en efl pas plus 
pelant, & que le Baromécre de Stokolm 
e(l comme celui de Paris* Cela ne 
▼icndroit-il point de ce que duns le 
Septentrion l'air n'ell point dans une 
fi grande élévation au deflSis de la 
Terre, que dans les Pays plus méri» 
diooaux, & que quand l'^iir fe coo- 
dcnfc ou fe raréfie, il fe coodcnfe & 
fc raréfie de bas en haut ? 

Puis que les Réfraélions augmen- 
tent avec la groffiéreté de Tair , il 
femblc qu'on en peut conclurre légiti- 
mement , qu'un rayon fe romproit 
auflî en pailànt d'un air très- délié, 
tel que celui qui refie dans la Machi- 
ne Pneumatique, s'il y en rcfte, oa 

Y 4 même 

* Car VHoriJon efl le même que VEquA' 
ttUT y lors que le Poh f/? au Zenith , tT le 
Soleil ne s*éhtgne de T Equateur fue de ait e 
quantité* 
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même d'un cfpacc cntiércmenc vuide 
d'air, dans l'air qae nous rcfpirons. 
Auffi MciT. de la Société Royale de 
-Londres ayant fait cette expérience, 
trouvèrent qu'un rayon qui pallbit du 
vuide dans Tair fe rompoit, & déter- 
minèrent aifex facilement la quantité 
de la réfraâion. Cependant Mcil. 
xie PAcadémie des Sciences ayant 
.voulu examiner ce fait n'ont point 
trouvé qu'il fut tel qu'on l'avoit écrit 
d'Angleterre. Il eft pourtant prefque 
incomprchenlible que deux milieux 
nufli différens que le vuide ou la ma- 
tière fubtile & l'air , ne caufènc aacuoc 
réfradlion, & foient indiffërens à la 
-Lumière , qui d'ailleurs e(l , poar 
ainli dire , (i délicate fur le change- 
ment de milieu , qu'elle fe rompt, 
en pafTant d'un air dans un autre, 
pour peu qu'il foit plus ou moins 
grofïïcr. Mais qui fait Ci les rèfraétions 
cèlefles ne fe fontpomt, non pas dans 
le paiïage de la Matière Ethérée à 
notre Atmofphèrc, mais dans le paf' 
fage d'une couche fupèricure de TAt • 
mofphère à une inférieure plus épaifle? 
Il eft vrai qu'on demandera encore, 
pourquoi l'extrême différence; de la 
matière ètherée à l'air ne produit 
point de rèfraâion, & que la moindre 

différence 
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différence d'an air à un autre air ^en( 
furodaic* Mais ce '(èrok un Syiléme 
à faire > & Mr.- de Etmtemie c%o\i<\m^àV 
n'en eil pas encore tems. - It foffit ^iie 
P^xpérience-de Paris , quoi que inoiiis - 
probable, que ocMe de Londres, mel* 
ne. à une conclufion 4 qui ne foit pas 
impollible. Le meilleur parti fera de 
les examiner de nouveau toutes deux. 
17. On (kit par des* expérienocis 
dont on ne fauroiit douter, qoê le 
Pendule d'une horloge , qui bat ies 
ftcondes, doit être plus court vers 
l'Equateur, que dans ks lieux qui en 
Ibnt éloignez. On peut tirer dïverfos 
conféquences de cette découverte. 
Une de ces conféquences c'é(t> qu'un 
niéme poids tonobe plus. lentement 
▼ers TËquateurv, & que la^pefaoteur 
7 eft moindre, ce qui efl fort impor- 
tant pour le Syftême de la pefanteui^ 
& qui n'eut pas été. deviné par raifon- 
nement. Si la pe£imcur rient do. In* 
matière étiiérée, qui tendant â sVlm-- 
ipier du centre de laTerre, y>repouiife: 
les corps moins propres. qu'elle^ àun^ 
grand mouvement, cette forée, qoi> 
par- le» obfervations dottétTG^inagale » 
00. le pourrait- être fi elle agidoit q>> 
€ttlairomem ^ii par contéquent la ma«» - 
tîéce:4cbâé4uje ' décrit. pjô< uaxrercbc 
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de la Terre. Or !a ligne qu'elle dé- 
crit autour de la Terre, qui tourne 
sivcc elle fur Ton Axe , e(l la même 
ujue ceJlc de la cireon£ércnce de la 
Terre. Par conféqueiu iacjrconfércn- 
ce de la Terre n'c/l pas circulaire de 
l'Equateur aux Pôles , ou dans le fens 
d'un Méridien. 

L'inégalité du Pendule une fois 
«bien déterminée , fera la même que 
: Celle de. l'aélion de la force centrale 
;^eJa. matière érherée, & on aura par 
kl r^lcs de Mr. VarigmH , & qu'en 
peut voir dans ce Volume « la Courr 
be de la furface de la Terre dans le 
lens d*un Méridien., Mr. Huyguens a. 
déjà traité cette matière dans (on DiC" 
cours^de la Pefanteur. 11 trouve que 
d'Equateur doit être plus grand qo'oa 
•Méridien , de forte que la Terre ftra 
.aplatie par les Pôles. Une ligne fn 
un quart, de différence qu'on avoir 
trouvéciau Pendule dans la Caycnne^, 
•lui donna lieu de changer la figure de 
la. Terre. De plus grandes différenceS't 
.il elles fubliftont , la changeront enco- 
re plus coniidérablement. 

18. Un des avantages des^ Lunete» 
HÎc longue vue, c'eft de voir par ^leui^ 
-moyen: les. Planétes& les Etoiles fixes- 
^uii çldn jpcv y pourvu ^'cUes^^fineot 
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d*unc certaine grandeur. On déter- 
mine par là immédiatement la litna- 
tion du Soleil, par raport à des fixes, 
que Ton voit en même tems, au lica 
qu'on ne la trou voit auparavant, qu'i^ 
force de calculs. On peut aufli com- 
parer immédiatement, & avec beau- 
coup plus de certitude, le mouvement 
des Planètes à celai du Soleil. 

Pour profiter de cet avantage , à li fin 
du mois d*Aout,oûr4f»af dcvpit être en 
conjonâiou avec le Soleil, Mr. delà 
Hire obfcrva quelques jours avant & 
après la conjonaion, le paflige de 
Venus par le Méridien , qu'elle traver- 
foit à peu de diftance du Soleil.. Par 
ce moyen il détermina avccnncja^ 
Sciîe qu'aucune autre méthode n'eut 
pu lui donner la conjon6lion et Vénus 
en longitude à s ^ • ^ • ^ 8". -du foir le 
31. Août. Il fe fervoit d'une excel- 
lente Lunetc de i6. pies, qui en aug- 
mcntoit 90. fois le Diamètre ; ;& 
comme ce Diamètre à la vue fimpTc 
lî'étoit que d'une minute, ilétoitavec 
la Luncte trois fois plus grand , que 
celui de la Lune à la vue fimplc\ Ve^^ 

nui par fa fituation à l'égard du Soleil 
"& de laTerre, étojtnéccflàirementen 
Croiflamtrès-xWlie, à Mx* de la Hire 
>oypirdans la partie intérieure ét^-xx 
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Croiflànt des înégalitci , ou, fi l'oa 
veut 9 des montagnes beaucoup plus 
Jurandes que celJcsdc la Lune, qui le 
Ibnc plus à proportioa que celles de la 
Terre. Rien ne peut refléchir plus 
vivement la lumière à de grandes di* 
fiances , qu'un amas de rochers fort 
(Élevez & fort fecs , & peut-être cette 
difpolîtion, fi afrcufc de près, contri- 
bue à rendre yéms fi. brillante & fi 
agréable de loin. 

19. C'a été par les Taches du Soleil 
obfervccs avec leTélefcope, que Ton 
a découvert que cet Aftre tourne fur 
fon centre , en 27. jours & quelques 
heures. Ce fera auffi aparemmentpar 
le may^a des Taches, qu'on, viendra à 
découvrir la nature de cet Allre. Mt. 
de ia Hire conjcâurc déjà que les ta- 
ches que l'on voit, quoi que fi diffé- 
rentes en figure, ne font la plupart 
qu'uDC mafifc folide plus grande que la 
Terre, & qui n'a d'autre œouvcnierit 
dans le corps liquide du. Soleil, que 
de floter tantôt fur la fuperôcie , tan- 
tôt de s'y enfoncer ou entièrement ou 
en partie. Cela réfute l'opinion de 
ceux qui ont enfejgné que le SoIeU 
étoit un corps fort folide & ejitrcmé- 
laent poli. Los Taches reviennent 
iUicz. régulièrement, & gour les diflfé- 

rcmes^ 
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fentes aparences d'une Tache oa d'an 
amas de Taches, placides dans le mi- 
lica ou vers les bords du Soteil, elles 
ne viennent, que de leur différente po- 
iltion fur un corps Sphérique. Ce qui 
cft fur les bords, par exemple, parott 
plus long, ce qui e(l. au milieu. ell 
plus court & plus ramalfé, &c. 

Si , malgré tout cela , on veutque les 
Taches foicnt des générations nouvel- 
les; ii faudra dire que le Soleil reflcm- 
ble plutôt à une liqueur impure > qui 
bout & qui jette des écumes, qu'à une 
mer où il ântc un corps étranger: mats 
comraem pour roi t- on trouver dansœ 
Sy(tême tant de retours fi réguliers 
d'une même Tache & après tant d'an- 
nées ? Car il cfl fur qu'après plufieors 
années , où. l'on n'aura vu aucunes 
Taches , on recommence à en voir ^ . on 
ks voit ordinairement à l'heure & à 
l'endroit du Soleil,, où. elles doivent 
paroîtrc, Ibppofé la révolution de 27. 
jours. Quoi qu'il en foit, ce jQ:ra le 
oyftême des Taches bien établi ,. qui 
noas mettra en état de former quel- 
Ques conjedures fur la nature du 
Soleil. 

2Q. Mr. Parent après avoir expliqué 
^1 vcrics remarqjjicS'imponaotes ,., & dir 
VGcs principes au fujet des corps, ^ 

X 2. nagent. 


J 1 8 Nouvelles de U République 
nagent dans des Liqueurs, & an fujct 
des centres de gravité & des centres 
de figure des corps qui ne font pas 
• homogènes , aporta la raifon pourquoi 
les Chats, & plufieurs animaux de mê- 
me genre , comme les Foui nés , Pa- 
tois, Renards, Tigres, &c. quand ils 
tombent d'un Heu élevé, tombent or- 
•dinaircmein fur leurs pattes , quoi qu'ils 
Jes cuflcntd'abord * enenhaut , & qu*iî$ 
-dûflènt par confçqucnt tomber fur la 
tlte^ Il eft bien lûr qu'ils ne pour- 
roient pas par eux-mêmes fc renvcrfer 
ainfi en l'air, où ils îi'ontaucun point 
fixe pour s'apuyer. Mais la crainte 
dont ils font (aifis leur fait courber l'é- 
pine du dos, de manière que leurs- 
«ntraillcs font poufTccs en haut ; ils 
allongent en même tems la tête & les 
janrïbcs vers le lieu d^où ils font tom- 
bez, comme pour le retrouver, ce qui 
donne à ces parties une plus grande 
aâion de levier. Ainfî leur centre dc- 
pavité vient à élire diflKrcnt du centre 
de figure, & placé au deflus; d'où il 
s'-enfuit par la démonftration de Mr.. 
'Burent ^ que ces animaux doivent fairc 
un demi tour en l'air , & retournet 
kurs pattes en embas, ce qui leur faa- 
^e pxefque. toujours la vie. La plus- 
fine 
♦'Cvyî VéxprêJPon dsMf^Àé Jont^uiU* 
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fine coniioiiïance de la Méchanique ne 
feroic pas mieux en ccue occaHoD,. 
ique ce que fait ua^fcntimeni de peur 
confus & aveugle. , .. — i 

Nous iKius famnies unpeu.arrétci 
fiir CQlié Hijloire' de VAiaàémiedef 
Scienc^i , parce que les matières qu'elle 
contient nous ont paru curieufes , & 
quVn n'a pas tous les jours desLjvrcç 
de cette importance. Nous avertirons 
avant que de finir ;. qvie nous nous 
fbmmes fervis autant que nous avons 
pu des propres termes de Mr. de Fon- 
tenelU , perfuadez. que nous n^cn pour 
vions pas trouver de plus propres. 


ARTICLE IL 

» 

ÏLemarqjlies de /'AursaR it 
ces No u V E I- LlL s fur les différences 
* E o 1 T l'O H ^^des Livres. 

JE n'a I pas deflciri de traiter ici U 
matière des AffjfnMUs Editions dans 
loute fon étendue. Ce fujet mérite-» 
roic un Livf e dans les formes , & j'a- 
voue que je. n'ai pas les lumiéres- 
néceflSiires pour rcmrcprcndre. D'ail- 
IjcacSo^ ne fimioît épuiser ccttte xna- 
:^âB$ dévdpgcr bieA4c$ -jn^ûércs^ 
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de la Libnniric, &s'cxpoicrà reffentir 
ks effets de la vcnç;cance de certains 
cfprits malendurans. Je ne prétend 
pas même raportcr ici ricnde fort re=- 
cherché, &'que ne fâchent toutes Ics^ 
pcrfônnes, qui font un peu intelligent 
tes en matière de Livres. Les gens 
de ce caraétére peuvent hardiment paP 
fer cet Article , où ils n'àprcndront 
rien de nouveau. • Mon dcffcih eft dd 
defâbufcr certains Lcâcors trop prd- 
venos en faveur its dernières Editions^ 
& de leur faire voir que le Préjugé- 
qu'ils ont à cet égard , cil le plus fou- 
vent alfe mai fondé; 

Je remarque donc qye la Régie gér 
nérale de préférer les dernières Editions- 
d'un Livre à- tomes les autres^ «ftunc^ 
Régie qui foufrc un grand nombre 
<f exceptions, & qu'on- court grand 
rifque d*2tre la Dupe ou d'un Auteur 
avide de réputation, ou d'un- Libraire 
avide de gain, à moins qu'on y pren- 
ne garde dé prèsi - 

Il faut donc d'abord -diilîngucr entre 
tés Edition* qm ont été faites durant 
h vie de TAuteur , & celles qui ont- 
été faîtes après fa mort. Il^eft à pré- 
fumcf à 'regard -des- prcnriercs^ que la 
dernière eft meilteoreque ks-autrcs-, 
&. asturcMcaiea^ celas <kâ £bc. . Qw^ 


def Lettres. Novembre 1703. ^tt 
préfume qu'un Auteur peut avoir reçu 
divers avis , donc il a profité. Il eil 
conftant d'ailleurs, que quand on voit 
fon Ouvrage inf>primé , il e(l rare 
qo'on n'y remarque diverfcs fautes, 
dont on ne s'étoit pas aperçu*, quand 
on ne J'avoit lu qu'en Manutcric. U 
faut avoir été Auteur , pour être bien 
perûiadé de cette vérité. Il e(l vrai 
que les. Auteurs qui ont à cœur leur 
réputation , voyent d'ordinaire du 
moins une épreuve de leurs Ouvrages, 
avant qu'on les imprime; mais outre 
qu^alors même , on ne s'aperçoit pas 
fi bien des fautes qu'on a commîtes, 
que quand on vient à relire (on Ou- 
vrage quelque temsapjrès , lacomplai» 
fanccqu*ona pourles Imprimeurs, & 
la crainte qu'on a de les faire crier, 
par les trop grans changemens qu'on 
y fcroit , empêchent qu'on n'y corrige , 
ce qu'on ne manque jamais d'y corri- 
ger dans une féconde Edition. 

Je conviens encore > qu'outre les 
correâions, un Auteur peut faire dans 
une féconde Edition des augmenta- 
tions coniidérables, qui la rendent in- 
finiment meilleure , que la première. 
Cependant tout cela u'efl. point fans 
exception, il y a des Auteurs , qui 
gâtent <Sc énervent, s'il faut ainiidirq, 
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on Oavragc k force de le lécher & de le 
polir ; Id pre.ntére Edition , quoi qu*un 
peu t^ute,a fou vent plus de force, que la 
féconde, qui a été plus travaillée. XJa 
Auteur peut auffi avoir ciiangé de (èn« 
timenc, & en avoir embraiTé un pire 
que le premier. Il fc peut taire qa'tl 
tic %\iffé dans la première Edition de 
certaines penfëesvrayes, mais hardies, 
que des avis, ou la crainte lui ont fait 
retrancher dans une (èconde. On pour* 
|-oic citer divers exemples y & même 
aflct récens de cette vérité ; mais on 
s'en abdient , parce qu'on ne veut cho- 
quer perfoone. Quelquefois un Li- 
braire follicite un Auteur i faire dci 
addidûna. L'Auteur n'a rien de bon 
i ajouter; mai» par complaifarxe, il 
ne laiâèpas d'ajouter quelque morceau 
ou fort trivial , ou fort inutile. Ces 
^aifons , aufquellcs j'en pourrois join- 
dre beaucoup d'autres, prouvent, ce 
me femble , que m£me i l'égard d'un 
Livre , imprimé du vivant de l'Au- 
teur, ce n'eft pas toujours une régie 
certaine , que les dernières Editions 
valent mieux que les premières. Il 
faut pour cela les lire & les examiner 
toutes avec foin, & fi on ne peut les 
avoir toutes, en juger par leur propre 
prix , & non par leur âge. 
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A Pégard des Livres, qni ont été 
imprimez & durant la vie & après Is 
mort deTAuteur, il fe peut que l'Aa* 
tpur ait fait des correâions lur quel- 
cuii de Tes Exemplaires , qu'il aie \z\ff6 
à (es héritiers ) ou qu'il ait taitd*autrcs 
préparatifs, pour une féconde Edition. 
En ce cas la dernière peut être préfé* 
rée à celles qui ont été faites du vivant 
de TAuceur. Mais on doit y ajouter 
les reflriâions dont nous venons de 
parler I qui conviennent autant pour le 
moins à une Edition faite après la mort 
de r Auteur, qo'i une Edition faite de 
fon vivant. Ajoutez , que le plus fou- 
vent ces additions £iitcs iiprès U mon; 
d'un Ecrivain fur it pjretçfidas Mé- 
moires trouver par mi lès^ papiers, fimt 
des morceaux de rebut, que l'Auteur 
n'avoir pas voulu employer, 00 quel- 
ques piécçs détachées , qu'il n'avoit 
point eu deflèin de publier. Auffi vo* 
yons^nous que généralement parlant 
les Oeuvres P<»ûbaj|nes Ibnt affcz mé- 
prifiîes. Les Libraires qui f^vent leut 
métier ne Tienorem pas , & ne s'en 
chargent qu'a bonnes enfeignes. 

Après tout, j'avouerai pourtant, ii 
l'on veut , que les dernières Editions 
faites dans les circonftances % qpe je 
viens de pofer,, peuvent être préférées 
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aax premières: mais pour celles que 
font les Libraires hors de ces circon- 
flances, il eft bien fur que d'ordinaire 
elles ne valent pas les premi^-cs. Lbn 
qu\in Livre eft de quelque confïquen- 
ce , on (c fert picfquc toujours de 
caraftércs tout neufs pour l'imprimer,. 
on employé de bon papier, & Ton eft 
comme obligé, malgré qu'on en aît, 
de te fcrvirde bons correékurs. IVIais 
lors que la réputation d'un Livre eft* 
bien établie par une première Edition,. 
Tenvie du gain l'emporte d'ordinaire 
fbr l'utilité publique , on employé de 
vieui caraâéres pour une féconde Ëdi<^ 
âon ; on en employé même quelque- 
fois de plus petits, pou# diminuer fe 
Livre & par conféquent ks frais de 
quelques reuilles, on choilnle papier 
le moins cher que l'on trouve, L'Im- 
primeur , qui &it travailler fur une 
copie imprimée donneTOuvragc à des 
aprentifs, & le Libraire par la ttiétnc 
raifbn le corrige lui-même tant bien* 
que mal , oa fè contente d'eti faire 
Ike une épreuve à un Correâcur. Voila 
le fort ordinaire des fécondes Editions ; 
qu'on juge après cela , (i elles doivent 
être préférées aux premières. 

11 eft vrai qu'on ne manque jamais 
it mettre fur le titre. ,; que c'eft une 
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Edition «dgmeatée & corrigée : mtis 
on ne doit pas s'y fier , TEdition n'eft 
d'ordinaire augmentée que de nouvel» 
.Ic^ fautes^ '& pour 4a correâion, • on 
rnTy a pas ièutemeiar penfé« > 

Je ne (aavois 'm'/etnpéchcr d'en tsh 
porter ici un Exemple, qui ne. nuira;, 
je penfe, à perfonne, parce que je 
crois que l'Edition c(ï à peu près dé- 
bitée. En 1694J on fie en ceraysncia 
Nouvelle Edition de .V/1rt 'de.pe$ifer\ 
tradttttcen Latin, foûs^ce titre. . L^ 
ffsa Jive An Cogitdndi^ in qua pratif 
:%milgafes^R^nlasplwramiHi haUntur.âd 
réÊtitmem dérigindeif» utdlia. Edttio quitta 
ta y csteris emendatior. On en fit en» 
core une nouvelle Edition Tannâe 
paffîefur cblle de 1694. II J ^^^^ ^^ 
jxnc autrçEdition Loiine de ce Livré 
dans ces/Provinces langtems aùparat 
Tant 9 & jcradnitf^'xi'ane'autfe inain^ 
que celle 'dont nous parlons. On a 
bien fait de ne la pas fuivre, dans ces 
deux dernières, parce que n'ayant été 
faite ique fur les ^ premières Editions 
Fratiçoifes, il. yi manque les attf;;nieqr 
rations confidémbles, qui.ont:âié fair 
tes i ce Livre depuis; On a donc(bi- 
vi dans les Editions de 1694. ^ ^^ 
17'px. une Edition, de Lopdres, quieft 
une nonyçUc. Trajla^pn/^te par uu 


An^lois, & donc voici lecitne. Lagica 
Jivf Ars Ccgûandf i^c, è tettia àfui 
Ga/los EJstiêfte reevfftita^ ^ auâa^ m 
Latinum "uerfa* Luudim. 1674. Mais 
on dévoie prendre garde à deux diofes 
<ODi]dérables. ht Traduâeur nous 
avertit dans fa Préface , qu'il n^a pu 
raporter certains palfages de S. /lugtt. 
JUm & de Ciceron , dont il n'y a voit 
qu'une Traduôion dans;rËditiotiFraD- 
.çoift , dans ks propres termes dont 
ces Auteurs fe font (èrvis , parce qu'il 
n'avoit pas leurs Livres; &qo'il a été 
obligé de les traduire de François en 
Latin. Or il auroic été facile dans 
CCS Provinces de reparer ce défaut, 
qui eiî très-con(idérablc. 

Mais en voici un tout autremcm 
important ^ la Traduâion d' Angietene 
a été faite fur la troiiiême Edition 
Françoijfe^comtnc porte .le ttrre ; or 
pcrfonnc n'ignore , qu'il s'eft fait di* 
Terfts autres* Editions Françoifes de- 
puis du même Ouvrage & confidcra- 
blement augmentées..: Copcndant on 
a fuivi cxa&oient J'Edkion de Lon- 
dres dans les Editions dé ce Pays de 
169^* & de 170a. &on nous a don- 
né 

* y* mefirs tU la fîxiêmt Edéthu , à 
éttû tn encore iefuis* 


des Lettres. Novembre 1705. ÇiT^ 
né par ià deux fois de fuite une Tra-i 
duâion très-imparfaite d*un Livre 
François , qui eft entre les mains de 
tout le monde. Il manque deuxCha^ 
J>itres entiers dans la première Partie^ 
favoir le quatrième de l'Edition Frao- 
çoife 6t le quinziêrne. On n'y trouve 
point les deux premiers Chapitres de 
la féconde Partie , non plus que le 
douiiémc, & le quatorzième. 

Mais du moins aura-t^on corrigé 
les fautes de l'Edition de Londres.- 
Je veux croire qu'on>cn a corrigé 
quelques unes de celles, qui fautent 
même aox yeux de l'Imprimeur. Mais 
pour les cflcntielles, on a eu grand 
foin de les copier, fansqu'à^cèitég^rd: 
l'Edition de 1702, fait plus corrcâe; 
9ue celle de 1694^ En voici un ex-, 
Çinplc remarquable. Au haut de la^ 
P^g. S4.. des deux Editions, car Tuoc: 
a éé faite fur l'autre page pour page, 
on lir quatre lignes, qui (è trouvent 
suffi à la fin de la pag 83. La faute 
feroie peu confidérable , jAjIques là ; 
on en feroit quitte pour e&cer ce» 
^Batre lignes.; maisaulieudecclies-là^ 
ii en manque quatre autres, qui y de^ 
vroient écre, & qui n'y font point* 
Nous les mettrons ici en faveur de 
ceux qui ont l'une ou Tautre de cet 
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ditîons , & nous les traduirons da 
François* Effacez donc les quatre 
premières lignes de la pag. 84. & metr 
tet en place. Si differanà ifmantiuae fi- 
lim , 6^ eonveniéint <iuahiûte mt A. /. 
^ E.0.dicu9aHrfubaltema^ut^ Omnii 
Ifomo eft animal , Àliquis homo eji ani- 
mal^ NuSus homo efiimpeccnbilis. Ali^ 
mt homo non ejïimpeccakilis* Je laide 
es autres fautes moins importantes & 
^ai ne font pas en petit nombre , tou* 
jours fidèlement copiées. 

Cet exemple fuffit pour faire voit 
qu'il eft faux que les dernières Edi- 
tions foient toujours plus correâes 
Îue les précédentes f & qu'on doive 
i fier à ces paroles qu'on ne manque 
prefque jamais de lire dans le tiare, 
Nouveile Edition revufS^ corrigée^ fsf 
âugment/e. Je pourrois enciteruntrès*. 
grand nombre d'autres. Dans lefOnds, 
]e ne trouve pas fort étrange , qu'on 
mette qu'une Edition a été corrigée. Il 
y a peu d'Edition ponéncurc , où l'on 
n'ait 6té quelque faute , qui €c trou- 
voit dans la précédente ; mais je ne 
puis (oufrir, qu'on mette qu'une Edition 
efi augmentée , qusnd on fait ttès-cer- 
tainement qu'elle ne Vd\ pas. Quand on 
û fait des augmentations réelles & 
oonfidérablcs , on n'a garde d'oublier 
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le les marquer dans le tûrc^ ou du 
noins.dans un Avis au Ledeur. . Par 
*ohl5quçnt, lors q.u'9n ne trouve rien 
îc tel, on peut, pr'efque- juger à qoup 
Cur , , <}ue raugmentation .ne (c trouve 
guc dans le titré. 

Lors même que ces augmentations. 
font bien ^celles-, elles ne.doivcnt pas 
toujours faire prcfcxcr . unq dcri^ierc 
Edition, 'à la précédente* Il arrive 
trc5-fouvém qu'on ri'au^mente un 
Livre que de certaines pièces qu'on, 
trouvé ailleurs fort communément; 
&..qu"on oblige par ce ipoyen les Sa- 
▼aps ^ gens rarement pécunieux , à- 
acheter vOeux ou' trois fois la méaic 
chofe. Ma Bibliothèque tfcft pas fort 
nombreufc \ mais je pourrois citer dix 
ou douze traitez , que f ai chacun à 
part deux ou trois fois, par cette belle 
manie de vouloir donner des Editions 
augmentées. On a imprimé à Londres 
la Pèyfifue de Rohault en Latin ; mais 
pou^ laîrc valoir PEdiiion , on a mis 
a la 'fin le Traitf de Méchanique da 
même Auteur, qu'on trouve dans fe$ 
Oeuvres Pojlbumes , d'Edition de Paris 
& d'Bdition de la Haye. Je ne vois 
pas pour quelle raifon on a choifi ce 
Traité pour le joindre à la Phyfiquc, 
plutôt que quelque autre de ceux qui 
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font -contenus dans \ts'OeHvres Pojihu- 
mes ; fi ce rfdt psrrO! qu'il t\\ un des 
plus courts , ou pit« mi puï caprice de 
celufrcJui^eifl'rAmeor de cette Addi- 
tion. Cîtf dans îcfbnd ce pètît Traité 
de Méchaniquc n'a rrcn de fort cori- 
eujf. On y explique d*uDe maniftc 
claire h fort coutte les preuiiiers prin- 
cipes de cette 'Science , &Toî!arouti 
n ti'y a point xleTtair-e 'de Méchani- 
quc, & nous en avons une îofinité, 
où ron ne voyé à peu près les mêmes 
chofcs. 

Ces tranfporis perpétuels d'un cer- 
tain Ouvrage d*un Volttrtie dans un 
autre Volume, font 'à mon Icns un 
des plus grans défordres de la Répubît-, 
que des Lettres \ & tjui doivent le plus 
embarraflcr les Sâvans. On ôte, ôa 
înfére, on retranche, on ajoute, fé- 
lon le goût de qoc^ue Savant fanftafquc^ 
ou au gré de' quelque Libraire in" 
téreffé, & i*ori fhit fi bien qu'a ne per- 
fonne curieufe , pour' avoir tjrtàt ,' cft 
obligée d'avoir trois ou quattfc fois la 
même chofe. Uh exemple expliquera 
ma penfée. On imprima à Saumur 
en 1 6^1. le Myrotheciim Joannis Qa* 
meroffiSy & Louis C appel y TAiiteur dc 
cet Ouvrage^ qui n'eft proprement, 
qu'un Abrégé des Oeuvres dc Cameross^ 
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y ajoutai un Spicilegtum de fa façon <5c 
onc Diflërtacion for le vœu de Jephté, 
Qociqûe tcms après le Livre fut ré- 
imprimé à Genève. On ne îaifTa pas 
de penfer à en faire une féconde Edi- 
tion à Saumur fur les Corrcélionsque 
Laûti Capfel avoit faites à la première 
avant que de mourir. Elle fut publiée 
en i6jj. On ajouta à cette nouvelle 
Edition les Notes de Mr. Morus fur 
le M. Teftament , une Diflcrtation du 
même Auteur fur Matthieu XXIV. 28. 
(k fcs Axiomes T'héologiques 5 mais on 
en retrancha en même tems le Spici* 
ieginm Cappelli& fa Diflcrtation, fous 
prétexte qu'on avoit. joint ces deux 
petits Ouvrages aux Notes Ac Jaques 
Cappelïxxt FeN. Teftament, impri- 
mées i Amfterdam , & dont le Li- 
braire, <^\\r£\\>x\mo\t\t Myrothecium y 
•vok acheté une bonne partie. Ainfi 
cetoî qui ne fc fouciera pas des Notes 
de Jaques C appela fera pourtant obligé 
de les acheter pour'avoir le .9/?/V/7f^/«wf^ 
ou s'il ne veut point abfolumcnt ces 
Notes, il faudra fc refoudre à avoir 
les deux Editions du Myrothcciunt. 
C'cft là le premiercxemple , qui m'eft 
venu dans Tclprit, mais j'en po irrois 
citer cent autres tout femblablc. 
Une autre faute qu'on commet en 
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matière de nouvelles Editions; c'cft 
lors que ce n'eftpas T Auteur lui- xné- 
sne qui corrige ion Ouvrage ; mais 
quelque autre qui s'en mêle. J'aTOik 
que lors qaelescorreâionsfbnt juflcs, 
le Public en profite, puis que ia véri- 
té c(l préférable à toutes chofes. Mais 
il me iemble , que la produâion d'un 
if^utcur e(l une chofe facréc, à la- 
quelle an ne dcvroit pas plus toucher 
qu'à Tes autres biens. Qu'on le criti- 
que, qu'on le commente, à la bonne 
heure ; mais qu'on ne barbouille pas 
fon texte. C'cft pourtant ce qui arrive 
tous l€s jours, non feulement dans 
des Diélionaires , à Tégard de(quels 
il feinble que Tiïfage aîc fait une JLoi; 
inais auffi à Tégard d'un grand nombre 
.ci'autrcs Livres. On me prive par^là 
du fruit que je pouvois tirer des fau- 
tes dans lefquclles je voisquedegraos 
hommes font tombez, & on m'empê- 
che de voir les progrès que font les 
Sciences avec l'âge. On a imprimé^ 
par exemple, pluneurs fois la GéQgrdb- 
fhie de Robbe en ce Pays, & on l'a 
prcfque toujours fait avec des correc- 
tions importantes & utiles: maisj'a* 
voile que j'auroisvoulu^ que fans toa- 
eher au texte, on eut mis cescorrec- 
Xions en formedc Notes. On auroit 
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v-û par îà l'Ouvrage de l'Auteur tout 
tel qu'il Ta produit , on auroit aper- 
çu lef fautes dans lefquclic? il cftioiir- 
bé; on auroit fû précifément le fonds 
qu'on peut faire fur fon autorité , & 
Tobligatioa qu'on a au Libraire de 
Hollande des- foins qu'il s'clt donne?. 
de fa re travailler à h perfraion d*iin 
Traité de Géographie, qui efl un dés- 
meilleurs que nous ayons en notrcLin' 
•gne, je parle delà Géographie mo- 
derne, 

fl eft arrivé plus d'une fois , quic 
lors- qrfunc première Edition n'a pas 
pu fc débiter; après avoir rcfté I >n3- 
tcms dans le grenier, on en a déchiré 
le titre .& on en a imprimé un noo- 
v^au, où l'on a mis, Seconde Edition. 
Cela réveille la curiofité de mille pct- 
ibnnes. On s'imagine, avccquelqu'c 
rai(bn , qu'an Livre fur lequel la preflc 
a roulé deux fois, doit être bon, & 
Ton achète fur ce nouveau tîtrc , un 
Jbivre qu'on ne connoit point, o^ 
qu'on ne (è fouvient pas d'avoir mé- 
prifé autrefois. Cela arrive fur toat 
lors que le tître courant du Livre fc 
trouve au haut de chaque page ; car 
alors on n'a pas pu changer le titre;. 
il a fallu fc contenter de radreflc.quc 
je viens de marquer. Ce n'cft pas que 
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je n'ayc vu des Livres, où Ton apaffé 
par defTus ce fcrupule , & où l'on a 
mis un nouveau frontifpiccà un vieux 
Livre, avec un titre dificrent de celui 
qa*on lit au haut de toutes les pagts^ 
mais alors on ne tcompe que des du* 
pes , qui n'entendent du tout rien à la 
Librairie;& il vaut encore mieux, que 
CCS bonnes gens lifcnt un vieux Livre 
à la faveur d'un titre nouveau, quede 
ne lire rien du tout. Cette féconde 
fraude cft facile à découvrir. A régar4 
de la première ; on peut remarquer 
que d'ordinaire le titre du Livre ett 
dans un feuillet à part» rimpretrion& 
le papier en paroiflent plus nouveau! 
que le refte de l'Ouvrage. 

Il y a quelquefois des Livres qai 
a*ont point le titre courant au haut de 
chaque pa^^c^ mais ièulement le nom- 
bre de la page , ir l'endroit où fou 
place le titre. Ces fortes de Livres 
peuvent être divifei en deux clailès. 
Les premiers font des Livres de contre- 
bande, c'efl-à-dire, des Livres défen- 
dus, & qui portent fur le i)trela> mar- 
que de leur réprobation ; foit que œ 
foit des Ouvrages contre la Morale 
ou contre la Religion, ou des Satires, 
ou des Livres de Politique, qui ne fe 
dôbitcçt que fous le manteau. Alors, 

. . pour 


des Lettres, l^ovevnb^c ^ 7^?« 5 ? f 
pour les débiter facilement & les en* 
voycr d'un Pays en un autre, fans 
craindre la copfifcauon ; on ne met 
point le tîcre 'su haut dé la page; & 
on cache le frontiQ>ice dans les caycrSp 
gui nt font pas reliez. . A l'égard dç 
ces Livres, quoi qu'il y en atc quel- 
ques uns. ^ qui n'ont d'autre mérite, 
que celui d'avoir été défendue j il 
n'arrive -guéris qiu'pn mette un nou- 
veau tîtrc.à 'iHje .première Edition. 
Ils fc débitent d''ordjnUire flbicn , qu'on 
n'a pas béfoin de recourir à cet artifice; 
i>our s'en dcfairc. 

'Mais, CQ fécond licii, il e(l arrive 
quelquefois ^ quiî lors, qu'on a impri-- 
^é un IJvrç .du fuccè^^ duquel on fe 
dé6p^,'/î?iÉi^ae4 la précaution dont j;e 
jvicoi de' parier V ccilà^dire i qu'on 
!D^a point mis le titre au |iaut de chaque 
page; mais feulement ,1c nombre delà. 
juge*.. Si l'Ouviagc fc débite bien, 
i la^bomie hcvudji s'il ne fe débite 
pçijnt, on cp. f ft (juittc pour déchirer 
lu titre gé»ér;ar& en iiicttrc un autre, 
'qui fojt plus f(;tou le goût du Public. 
Jc.faii des Lirrcs , qu'on n'avoit pas 
v^ulij feulement regarder , fur le pre- 
mier xîrrcj & qui fe font fi bien dcbi- 
tcz p^r cet aitificç , que le Libraire 
n^eri a pas cù fuflS&mnwu pour fatif- 

Z 4 faire- 
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6ire Tavidité de tous les curieux. 

Cette ef^êcc de caprîce ne fait pas 
beaucoup d'honneur au Public; mais 
ce n'eft pas ma fautes il s'agit d'un 
tait certain, &c*cfttoUt ce que je pré- 
tcns. On peur raifonntr ainlî avec 
quelque foiidcmem, ou le Livre étoit 
bon, ou il ne Tétôit pas; s*il étoit 
bon , pourquoi fc rejctfer , ffar l%i- 
quette & parc'e que fe ihre n'en plâti 
foit pas? S'il' ne vateîtrfen; un nou- 
veau tître l'a-t-il rcffondu , pour loi 
donner un mérite qu^il n'avdit point? 
La conféqucncç qu*t)n peut tirer de 
tout cela , c'cft que \z mukîtndc ne 
juge des chofcs qu^ par les apparences^ 
& que ctftxitf grand'paflcport}iburoîi 
Livre, qu'on tîtrc qoi ttà^t la vur, 
& qUi'cft tourné fetbn le gotit dû 
Public. LcsLibraireç le favcnt bien ; 
ils le favent même beaucoup mieut 
-que les Ameuts. Auffi arrive-t-il rare- 
ment qu'/is-foient les maîtres des Tîtres 
de leurs Ouvragés; Les Libraires y 
font toujours quelque reforme. ' Cte 
qu'il y a de plaifant, c'cft que comme 
ils ne s'avifcm guércs dè^lirc les Livres 
qu'i's impriment, ils mettent quelque- 
fois des Titres, qui font démentis par 
l'Ouvrage même. En voter un exemple, 
qui me vient dan5 la peniïe.: * 

Le 
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Le premier'*' Menagiana imprimé à 
-Paris n'a pour titre que ce Icul mot 
MeHagian.%, 41 paroit par là /^^ 437* 
qoe Mr^* M^ntge n-étoit point Mem- 
bre de T Académie Ffançoifc-, mais il 
étoit Membre de celle de la Crufca, 
Ccft un fait certain. Cepend:fnt dans 
TEdition du Mena^iam qu'on 'a faite 
•en ce Pays, on a étendu le tître de 
cette manière. Meïtagiana., ou bons 
mets , rencontres agrhlfles \ penf/es JH- 
décieufes ^ i^ Observations curieufes de 
Mr. Ménage de TA c ad e m i e f'RAN- 

Ç>0 1 S 6. 

Mais je ne m'aperçois pas*^que ce 
n*cft pas des Titres des Livres , mais - 
des Livres même, que jVi à parler. 
liCS Titres feuls meriteroient bien une 
JDîflèrtaiion à part , orr pourra y'tra* 
vailler, fi on tiprcnd que celle-ci. ri'ait • 
pas déplu; Je reviens à motr fujct.- 
J*avois prcfqiic oublié une faute énor- 
me, ^r-fi je Tofe dire , tout-à-fait crir 
mindUî , -qui fecommct cnTnatiéré 
do ooûvcttcs Editions,- c'èft d'attribuer • 
à -des Auteur» morts -des Ouvrages' ou 
des penfées qu'ils' n-eurent jamais, 8c ^ 
qui d-ordinaire font 'tort à leuriiié- 
moire. C'eft aînfi -qu'on: ar corrompu • 
&gkd rtfxeellent Livre d<r8 R^flikim 
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Morales de Mr. de la Rocbefoucault» 
Les LilM^aires , pour contemer, je pcnlc, 
ceux qui voudroicnt acheter les Livres 
au poids ou à l'aulne , voyant que 
celui-là, tel qu'il étoitforti dcsmains 
de TAuteur , pefoit à peine une demi 
once & n'avoir pas trois lignes d'épaif- 
fcur , l'ont groffi d'un nombre de 
maximes fades & infipides, qui com- 
me tout autant de mauvaifes plantes 
étoufcnt ce qu'il y a de bon dans cet 
Ouvrage ; & à fon ^gard , bien loiu 
qu'on doive préférer les dernières E- 
ditions aux premières , on peut affurer^ 
^uc les plus anciennes font les meil- 
leures. 

Je crois qu'il cft encore nécefliirc 
de donner ici deux ou trois Avis à l'é- 
gard des prétendues nouvelles Editions. 
On remarquera donc en premier lieu, 
que lors que deux ou plufieurs Librai- 
res font aflbciei pour i'imprcffion d'un 
Ouvrage, ils ont accoutumé de mettre 
leurs noms enfemble au bas du tîirc^ 
& alors cela ne trompe pçrfonne : inais 
il arrive auffi fou vent , que chacun 
fait mettre fon nom féparément fur 
les Exemplaires , quilui^partienncnt, 
& c'cil ce qui peut jetter dansTerreur 
fi l'on n'y prend garde ;-^ûr|out fi les 
libraires ne demeurent pas dans la. 
-^ . m&na 
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ifiémc Ville, caralorsil cft dangereux 
àc prendre pour deux E^i^ions diffé- 
rcn'tcç unelc'ulc Edition donOesdiffé- 
rens Exemplaires ne diiîerent qu'à l'é- 
gard du.irtrc. 

*CcIa cft priacipalçmcnt fujctàjettcr' 
dans Terreur -, quand non ieulement 
les Libraires ne font pa$ de la même 
Ville; mais que dç plus ils ne font pas 
dans le même Pays. Car alors on peut 
trcs-aifément prcpdrc pour uncEdi* 
tion de Hollande, v^ véritable Edi- 
tion de France ou réoiproquciTieni ; - 
& cette erreur, qui paroit peu impor- 
tante en elle-même, peut avoir des fui-" 
tes, qui le feroptrC^avactage^ Telle 
chofc. s'imprime ï Paris, qu'on O'ote- 
roit imprimer en HoUaride ; & il s^cn 
imprime une infinité en Hollande , 
fur IcfqueUcç on n'oferoit faire roukr 
la preffe à Paris. Combien deconfé- 
quences un Auteur à reflexions : ne 
ppurra-t iipas tirer, s'il vpit.dans ua - 
Livre, qu'il fuppçfe avoir été impri^r 
mé a Paris y de^ chofes qu'on n'ôfc 
dire que dans un. Pays de Liberté. Il 
fcroit bon que dans. ces occalîonson 
jmitârlc Sr. ..Moetjens Libraite de :1a - 
Haye. Il avoir acheté un bon nom- 
,bre ►d'Exemplaires'. des Philippif^i 4e 

DimoMem txaduîtes par Mr. Du 7i«; 

%:é rtiU 
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resL I] étoit de fon intérêt qu'on fûlî 
que ce Livre fe trouvoîi chez lui. 
Voici' donc ce quMl a fait mettre fur 
le titre des Eremplahcs qui lui apaf- 
icnoient, imprimé âPariSy i:^ fe.vend^ 
à la Haye^ chez Adrian Moctjens. Par 
ce moyen il a pourvu à ibn îhtérA 
fans tromper le PuMic: mais on n'cii\ 
ufc pas toujours ainfl: 

Un fécond avis que j'âl. à donner, 
c'eft qu'il eft arrivé quelquefois , que 
•pour faire travailler à meilleur marché, 
-ou pour d'autres raifons qu'il n'eftpas 
• n^ccflàirc d'cxpliqtier ,- ou dans Icfqud- 
Ics je ne veux- pas pénétrer , un Li- 
braire d'un Pays a fait imprimer un 
^Ltvredans uiy Pays étranger, & n^a 
-pas laiflé d*y faire mettre îon nom & 
la ville oiV il demeure. C'cft ainfî 
que quelque* Editions d'Atlemagac 
pourront paflèr pour it% Editions de 
•Hollande près des pcrfonnes peu in- 
telligentes . 

Eiifin il eft encore bon d'avertir, 
que fouvent les Libraires fc vendent 
les uns atix autres ou une Edition toute 
entière , ou le refte d'une Edition, 
Alors TAchcteur ne manque prefquc 
jamais de déchirer le tîtrc où étoit le 
nom de celui de qui il a acheté , & d'eu 
fiMJTC iniprimer un nouveau ou il met 
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ftn nom , & fouvent l'année non de 
i'fA'tion , mais celle à laquelle il a 
commencé d'en étte le Maître. Ceft , 
par exemple ,' ce qui eft arrivé à Tex- 
cellcnt Diâionaire . de Martinius. Il 
fat ÎTTipriméà Utrccht en i()'98.Environ 
trois ans après il fut acheté par le Sr. 
^'De L^rwf^ Libraire d' A mftcrdam. Il 
ôra le-prcmfcr tître, pour y mettre le 
nonr de la Ville d*Àm(îcrdam & le 
fîcn, & l^année 1701. au lieu de Tka- 
néc itfpS. Un Leôcur peu circonÇ- 
peft croira que ce font deux Editions 
différentes ; furtout s'il voit que dans 
îes E-xcmplaires d'Amfterdam il y a 
une excellente Préface, qui-ne fc troa- 
ve point dans ceux d'Utrccht , & il 
lui fera prcfque ImpofEble de fc defa* 
bufér, s'it n*en juge que flir les cita- 
tions de quelques Auteurs , dont les 
uns citeront l'Edition d'Utrccht^ & 
les autres celle d^Amfterdam. 

Il n*y a prcfque rien dans tout ce 
qae je viens de dire , qui ne fe puiflc 
apliquerà tous les Livres envgénéraL: 
mats je crois que je dois ajouter quel?- 
oue chofe qui x:onccrne en particulier 

Z.7 te 

• On, na point Jefiin de iiémer crZi* 
Vz^hi, qni H à point votih tromperie PubiUf 
O" qui efi €rétillettrs trcs-homèti homme, Ct, 
trij'pdflU dans U négoce.. 
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les Livres où il y a des Fiçurcs& des 
tailles douces, foit qu'elles foieruné- 
ceflàires , comme dans les Livrés de 
Vdyages , dans les Livres de Mathé- 
matique, dans les Livres de Médaille, 
dans ceux de Géographie &c. foit 
•qu'elles ne foicni miles que pour l'or- 
nement , telles que Tont crlles de la 
plupart des autres Livres. Il yauroit 
mille chofes à dire fur ce fujet: mais 
je veux finir. En général perfonnc ne 
doit ignorer, qu'il faut foigticufement 
diflingucr entre les Exemplaires qu'on 
tire tous les premiers ,. ceux qu'on tire 
enfuite , & ceux qu'on tire tous les 
derniers. Les premiers font trop noirs; 
les féconds (ont tels qu'ils doivent être, 
&Ics derniers (ont trop blancs. Alnfi 
les pcrfonnes curieules doiv.ent noa 
feulement diftinguer les différentes E- 
dîtions , qui fe font de ces fortes de : 
Livres; maisaulTi les différensExem* 
pîairesci*uncmâmc Edition, lors qu'el- 
le eft un peu nombreufe. Il ne faut 
choifir ni les premiei^^ qui ont été 
tirez, ni les derniers* Si l'on ne veut 
p^ porter la délicatedèjufques là; du 
moins lors que TOuvragc eft plus im- 
poctant par les figures , que par le 
Ciicours , il x^f a point à balancer, 
îliiwit préférer les premières Editions 
aux dernières . Jlli 
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J'a» vu deux Editions des Tableaux 
de Philoflrate traduits par Vigenére^ & 
dont chacun fait que les tailles douces 
font fort cfttmécs. Ces deux Editions 
fefont fuivies de fort près, on s*eft 
fcrvi des mêmes planches ; mais il s'en 
faut bien que les figures de la fécon- 
de ne foient auffi belles que celles de 
la première. On a fait divcrfes Edi- 
tions de certains Voyages que je ne 
nommerai point, & prefquc toujours 
avec des Addifw)ns & Correâions con- 
sidérables : mais pour les figures elles 
font fi ufécs , à caufe du nombre d'ex- 
emplaires qu'on en a tiré , du moins 
celtes qui ont fervi à toutes les Edi- 
tions , car on y eu a ajouté de nou- 
velles; qu'elles ne font prefque pas 
connoi(fables# ^ Ainfi pour avoir un 
bon Exemplaîrc de ce Livre , je con- 
ftillcrois d'acheter la première & la 
dernière Edition , & de faire relier les 
figures de la première dans la der- 
Biére. 

Quelquefois on a tellement à cœur 
de mettre à profit des Planches de cui- 
vre , qu'on traduit en quatre ou cinq. 
Langues différentes l'Ouvrage auquel 
elles ont fervi, afin de les employer 
en toutes ces diverfes Langues. /Le» 
Cartes de Géographie à^Samffm ont 
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eu ce fort. On en a vu des Editions' 
il ufées, qQ*il cioit difficile d*y diftin* 
guer quelque chofe. On Te foacie mê- 
me fi peu de cacher ccue pratique au 
Public , qu'on laifle dans ui> Livre 
François les mots Flamands , Alle- 
mands,. Italiens,. ou Latins, qui fe 
trouvent dans les Figures, qui avoicot 
premièrement fervi à un Livre impri- 
mé en Tune de ces Langues. C'cft là 
un des caraâércs aufqucls l'on recon- 
noltra que ce n*c(l pas la prcmiér&fois 
que certaines planches ont (crvi. J'ai 
vu un même Portrait f qoidansdivcrs 
Livres a fervi à re^réféntet diverfes 
perfonnes, dans l'un, par exemple, 
un Duc * de Lorraine^ dans l'autre un 
"Prince de Condi ; quelquefois même, 
cti y changeant queloop chofe on a 
fait un homme d'une ^fc"^^ 9 PU une 
Femme- d'un homme. C'cft là qupU 
qucs unes des Remarqjops qu'on peut 
faire fur les différentes Editions des 
Livres. Mon dcffcin a été d'inftruirc 
& .de nc.choqwer pcrfonne ;. c'cft. ce 
qui m'a empêché, de citer des exemn 
pies. Chacun en fera. Tulagc. qu'il 
trouvera à propos^ . 

ARTI. 

^n m^ptnjéf , O" quil ht ^fiut fai ,* |u«b 
Kûofé^ucat f frendn à ta te Un**.. 
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•ARTICLE IH. 

Di AlOGUES iè Mt, le Baron DÉ 
LA HôNTAN.&if <i'/<» Sauvage 
dans rAm&iqHc, Contenant une dej-^ 
cr lotion exaae des moeurs ^ des cou* 
tûmes de ces Peuples Sauvages, Avec 
les Voyages du même en Portugal Çj? 
*>« Danewarc , dans lequel on trouve 
des patticularitez trei-curieufes ^ Çj? 

' aM*on fi^ avait point encore, remarquées. 

JLz tout enrichi de. Carte s isf deFigu- 

te%, A Amnerdum , & fc vend à 

■ tioridres, chez David Mortier. 1 704. 

* îri i2..pagg.2^l. ducaraâércdcccs 

' Nouvytetj. ' • 

• ■ ' - ^ • * 

5 dotittlmw un Extrait afR^ 
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_ long i^%- Voyages ^t Mr. îc Baron 
de la Honian dans nos Nouvelles dvL 
mois de ♦ Janvref dermcr. 'G'cn cfl 
ici conimcàn Stipiiéfhçnc, & il pàroît 

far îc^lître-, <}u'il eft divifé en dcirx 
'arties, La prcniiére comprend des 
Dialogues entre Mr. de la Hontan & 
un Sauvage qu'ilTuppore avoir été en 
France. Il nous avoir déjà raportc 
dans'(bn^ premier Livre quelques Dif- 
. ^ • ficaltez 
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ncukez qu*il dit que les Sauvages lui 
ont faites fur la Religion Chrétienne, 
& fes Réponds à ce3 Dtfficaltez. Mais 
il s'écend beaucoup plus fur ce fujet 
dans ce dernier Ouvrage. IL y a auffi 
des Objeâions contre les Loii civiles 
des Européaus , & contre leurs Cou- 
tumes. Une Réponfc générale de Mr. 
de la HontAH à toutes ces Difficultés , 
c'eft que les Loix font bonnes en elles- 
mêmes , niais que les hommies étant 
xnéchans , ils ne ]cs.ob(crvQnt pas com- 
me ils dcvroient.. Dans le fonds tou- 
tes les Difficultez des Sauvages , fur- 
tout à Pégard de la Religion , ne font 
gl^éres folides , &ne pe^yei^t, ce fem- 
Ele,i embarr^r^ que cêtix qui cfier* 
çhent parti en rrmtf^rc ic Religion , 
Qu ceux qui travaillent à fecoiier an 
joug qui \&s incommode, & qnî-^ftie 
leurs pallions. Il me paioit auffi que 
ks Réponfcs de T Auteur n'ont pas 
toujours touu: retendue & touie la 
folidité qu'il feroit à foabaitcr. Op 
n'en ;doit pas être furpris ^ il n'eft pas 
Théologien de Profciîion, & il ne luit 
point les principes des Réformex', m^is 
ceux de fa Religion <, qui efl I4 Q- 
tholique Romaine. Aqffi voit-on qec 
le Sauvage ne ft; rend porqt 2t>\yixi\' 
fpns de Mr. de la Hontan. Il paroit 

. tou- 
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-toujours le Viâoricux; & cela me fait 
fouvenir de ce qui eft dit des Dialogues 
des Moris de Mr. de Fontenelle dans te 
* Jugement de Pluton \ dans les Nomr 
veaux Dialogues c^efl une régie itrfaillp' 
Vu , que vous trouverei( toujours taset 
renverfz\ Du moment que vous voyex» 
ejrfemble un Sage ^ un Fou , affurez-vous 
que le fou fera bien au dejjus du fage. 
Nous DC croyons 4)as qu'il (bit néccl- 
Jairc d'entrer dans aucun détail , par 
raport à cette prenîiére Partie. 

La féconde contient les Voyages* 
J' Auteur en Portugal* en Danemarc 
On y trouve la dcfcription de Lisboor 
ne, de Copenhague , dcdclaCapitite 
du Royaume <i'^Aragon, qui cfl Sartr 
goce. L^Auteur lerefcrvc, dit-il^ a 
faire imprimer d'autres Voyages , qu'il IL 
faitsen Europe^ lors qu^ il aurait bonheur 
de pouvoir dire des v&iteZ fans rifquei^ 
fans, danger. Puis. qu'il déclare t cx- 
prcffément qxx'iliie prétend écrire i fott 

Ami que des bagatelles , qu'on ne s'èfi 
•jamais avifé d€ • faire- imprimer , le 
Lcâcur juge bien que nous n'en pou^- 
vons pas faire, un long Extrait ; ce qui 
cft bon dans une Lettre familière 
écrite à un Ami , & furtout dans une 

Lettre 

♦ Pég..46. Ediu de Paris. Itf84- 
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Lettre où Ton raporte les circonfian^ 
ces de fcs Voyages & coût ce qu*on a 
-irû en chemin ^ ne feroit pas trouvé 
-bon dans cts Nonvelief* Je fuis fur- 
prrs que l' Auteur dife en parlant delà 
Hollande, où il a été, & où il a fait 
quelque féjour, que les EgUfes Catb(h 
Ùfues^ Lntb:nefmesji*fc. y fout tacite* 
meut tolMes^ ^ que^Pot^y prie Dieui 
Ponres fekméeSn, fautcloches^ us ca- 
'TiUfins. Il eft vrai que d^ordinaire ces 
Eglifes n*onc ni cloches, ni carillont. 
mais je ne vois pas qu*on tienne les 
portes de ces bglHes plus fermées , que 
celles des autres. Surtout les Luthé- 
ncns ontprelque partout desTemplei 
-dans les formes, fîtuex en plu fleurs en» 
droits, dans de grandes ruéV , & ex- 
po(èï à la vue de tous les paiTans* Ou 
£iit aflèz que les Réformez regardent 
les Luthériens , comme leurs firéres^ 
it qui ils ofrent la Communion. U 
ftroit étonnant que là où ils font les 
maîtres >, ils pe leur permirent pas 
d'exercer leuc Religion en toute liber- 
lé. Cet avis paroit néceflàire ,. afin 
que les Luthériens d'Allemajtne , qui 
ne connoiflènt pas la Hollande ne 
croyent pas que ceux de leurs Frères, 
<jiii (ont dans ces Provinces , n'y ont 
pas piite la, liherié , qu'ils pourroient 
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/buhafter. S'ils n'ont pas de cloches 
fur leurs Eglifes, je crois que ce n'ed 
que parce qu'ils n'en ont pas befoin^ 
& qu'ils n'en veulent pas avoir ; celles 
des autres Eglifcs leur fuâifentpour 
s'aflcniblcr. 

Notre Auteur paroit charmé djii 
Danemarc. il parlc.ûircootfort tiV^xx^ 
tagcufcment des Loix de ce Paysv. 



votu conclurrez enfuite , que ce Ptgf^ 
fi^eji guère favorable aux Procureurs^ 
Avocats & autres gens de' chicane-. Il y, 
a en Dancn[)arc deu^ Ëglifes au fcrvice 
des Catholiaucs R. pcriiiifesA ^ubli-^ 
qaes, l'une c(ï à Gjukftad & l'autre à 
Àltcnn. L'air du Pays eft fort faia 
pour les gens fobres, & très- contrai-» 
rc à ceux qui n'ont pas l'efprit content. 
On n'y connoit prcfque d'autre mala- 
die que celle du Scorbut. LcsMédc-^ 
çins en attribuent la caule à Tair felé 
& chargé d'une infinité de vapêuri; 
épaiflcs & condcnfces, qui fc réunit-, 
fant fur la furfacc de la Terre , s^infi- 
Ducnt avec Tair dans les poumons, 
& par leur mélange avec le fang,. cû 
retardent fi fort le mouvement qu'il 
fc coagule, d'où procédcut .tous lei; 

" i^mp-: 


(ymptomcs du Scorbut, de n*cft point 
là ropînîon de Mr. Je la Hontan^ il 
croît que les impreffions de Tair fur 
la maiJË du fang fotit moins f()rtes que 
celles des alimens. Il foutieut que fi 
le Scorbut provenoit des mauvaifes 
qwilkei de Pair., il s*cnfuivroit que 
tMt le monde 'en Terott attaqué, & 
cependant les trois quarts des Danois 
en font esems. Ce font donc pro- 
prement les alimens, qui caufcnt cette 
maladie , c'eft-i-dire , les viandes fa- 
Wcs , le beurre ft le fromage* On y 
doit joindre le défaut d'exercice & un 
dormir immodéré. Peut-être qu'on 
ne doit pas iéparer toutes ces caufes 
d'avec la nature de Tair, & qti'elîes 
contribuent toutes , les tines plus & les 
autres moins, à ce mal, & qu'unies 
cnlcmblc elle$ produifènt un effet , 
qu'elles ne faurorent produire féparé- 
mcnt , ou qu'elles ne produiroient 
qu'en beaucoup de tems. 

L'Auteur employé une Lettre pref- 
que toute entière à prouver qu'il n'y 
a ni Sorciers , ni Magiciens. B n^ya^ 
dtt*il , que les EuropiSans capables it 
tfwre ces Sêtsfes. Chacmtfe fait nn plat' 
Jir' de conter Jes vijitms. Il ne fe trouve 
ferfinne qui r^ait vA , ou entendu quel' 
que ejprit en fa vie* Peu de geut vont 

à 
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àUfource'de cei erreurs f^fulaires. 
Ppur lUÎ U trbit que cç font des mvenn 
fipps dç$rrêttes Jàiït Chre'tvcbs uu'Idoi 

y% v'^^^^ ^^^ prétendus. -Sorciers, 
àSt'it ^ Jânf gueux comme iùrati d'^^ 
glifi:: Çomtçent O^0?y«<r^ ces taquins, 
auraient k courage Us je fieyi un maître^ 
qnj'Us laippefidre k^ , brUer ^^ bien (om 
^ léur:enjei9nèr fUfif^ors fsciip^ £5^, 
wiSe fuiras Jecr^^^ commerce dfi 

mi^\.e^ui'^mro)ent f^^^ \\ 

(Jfdîç i^iic Pîçu autorfferoit fc n>ci)foni' 
gc , $\1 pèrrnettoit au Démon de fé- 
duiife fes faomnics» Si cet Efprit ma- 
lin', dît-il i \dvàiiU paui^Bir de jaire 
imétr des orages de grêle ptr 1er bleds , 
aéever d'f^ 'Ventsjuneux qui renvcrjeid 
les Arbres;, (if. tesfrmu ; 4!r s'il ûccwdMt 
le;'pôuvoïr de faire toutes ces cbofes à 
ceux qui fi donnent à lui; il Jeur don^ 
n^roit auji le pouvoir Je fi rendre riches ; 
^V^«'/7 ne léÛK accorde jamais. Si le 


^frer œ l or aes mtfies au Vérou^ ou des 
^fjors de l'Europe ^ pour fiiire des pen- 
^9ns à tous ces [(aciers ? Apf ès ces rai- 
fonncttîcns 4 qoéIqQç$ autres., Mr. 
de la Jiontsn ûéçhrc y qu^iî' ne veut 
pourt^t pas nîerrcxiflcnceduDiaiilc. 


Îfi Nouvelles de la République 
croit qu'il cft aux enfers ; mais il riîc 
qu'il loit jamais ïorti de ce Pays-là^ 

four venir faire du ravage ta celui-ci. 
! fc tire aflcz cavalièrement des p„afla* 
gcs de rEcrirare , qui dîfént pofîtiVe- 
ment le contraire. Si eh les prenoit 
tous À la lettre^ dît-ît-, ^il fau4roWdon^ 
ner des piés^iir des ^ains à Dieu, &c. 
Les vhiis Magiciens^ ajoute-i-îî, uti 
peu plus b'àS^fotit ces filous \ ^qui cou* 
peut adroitement ta hourfe^ ^ qui cro' 
ehe'tent ht portés avec là mêmejubtiji^l, 
Les Speéires , les Fantômes ^les JLâdins , 
les Jtarfadets , Çsf les Efprits , foi^ 
ces nsarauts de vaUtf , ^ui dérobent de 
nuit les fruits du jardin^ le btéd dugré^ 
nier , V avoine de P écurie , qui carqjeià 
les (èrvantes , £5* peut-être , la femme de 
kur Maître. Les Enchanteurs font ces 
Coureurs de RueUes , ces Soupir ans -eu 
tHrcd^ijffice ^ asH fous promeffe de maria' 
gCy atrapent tesfotes filles , qui donnent 
dans le f anneau de leurs éncffdnfement* 
Les Devins font ces fins EccIffiafiiqueSj^' 
qui eonmifiant la foihiejfe d*efprit àecer- 
tains- richards , teUf' extorquent des legs 
pieux , avec leur dextérité*. or dinaire\ 
£s? les Joreiers font ces faux monnpyeursj 
dont notre Pays ejl ajfe7[ fertile , auffi 
bien que de ces rogneurs , qui font la bat' 
tt fi adroitement aux piàftres ^ aux 

• pifUlcS 
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pifioks 4'Efpagise; carc^efi juftementdu- 
roHi Ja nuit , CfT dans les lieux les plu^ 
sachez, ^t^iis font ces opérations Sabba^^ 
tsfftes^ 


ARTICLE IV. 

Réponse aux Questions 
iPâm Provincial. A Rot- 
terdam, chez Rcinicr I-ccrs. 1704, 
en grand in i%. pagg. 661. avec la 
Table , d'un caraàérc uu\ peu plus 
^os ^e cclDj de ces Nouvelles. 

ON NE fauroit donner une idée 
gcn^rale de cet Qu;irrage, qui fut 
'liQs junè, .que celle que F Auteur en 
lonpc fyi-m^We dans fon Aycrtjflè- 
Tïcnt, Ceux qui devineront qui iLeil^ 
ic cela ne (èra pas difficile, convicn- 
Iront qu'il n'efl pas fur le pjé de fc 
^iier^ & quMl n'a pas befoin de cet 
artifice, pour s'aquérir de la r^putà* 
ion & ppur fe faire lire. Ce Livre, 
30Qsdit-il , n'eti proprement que l'abré* 
l^ de divcrfes Letties, la plupart fort 
longues ; mais qui étoient trop char- 
gées ou de raifonnemens ou d'autori- 
cz,, pour les imprimer toutes entières. 
La régie qtf on a fpivie , dans l'abrégé 

A a qu'on 
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Îu'on en a fait, cfl de compofer un 
)uvrage , qoi tint le milieu entre 
ceux qui fervent aux heures d'étude, 
& ceux qui (èrvent aux heures de ré- 
création Ce n!ejî pot fit un Livre 

*,.dans le gout^qui ngne dfpuis quelaues 
éUfmfS, i*f dont ; peut Hre ^ le Public fe 
lajfe déjà. Ce nèji point un recueil de 
jpe^f/es Jitachees\ ou de maximes^ ou de 
caraéieres , ou de bons mots , ou de hom 
contes^ ' Qu^eji'ce donc} U ferait y peut* 
Hre , 'bien difficile de U définir , èr F on 
enlaife le foin a chaque teneur. On 
dira feulement que cet Ouvragereffemble 
un peu aux Écrits qui parurent enji 
grand' nombre dans le feiziêmefi^cle jeus 
le titre ^^ Diverfes Leçons , o«, jout 
kn titre ^ oui revenait à vêla. 
' Tout rOuvrage contient foixante» 
itpt Chapitres, avet liii ^rittiofnbrc 
d'Additions. On examine dans les 
deux premiers, s'il eft avantageux de 
naître dans une grande Ville, & sMy 
à des raifons , qui doivent dégoûter 
de' la Ville Capitale, les pérfonnesdc 
Lettres. L'Aureur n'a pas de peine a 
décider que c'eft un grand avantage 
aux gens d'étude , que de naître dans 
là Capitale du Pays, ou d*y être envoyé 

pendant 

* Vt^uteur "veut parler aparemment 
def afia» 
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pendant rcufaocc, C*e^ làqtfilstrou- 
veot ies maîtres les plus excc)lcns en 
tomes (orces de facultés, les objets 
d'émalatioD les plus puillans, le^scori'^ 
fàences & l«s çonverfatiot^s Jcs plus 
doâes & l'abondance des. {uivresi. ÙcA 
là que, fans beaucoup dç travail, on 
peut aquérir la politi^'fle du langage , la 
bonne prononciation & le bon gou^ 

11 cil parlé dans le Chapnrc 3. de 
l'Auteur qui s'eft furnommé CaUidius 
Chtyfop9Utanns. Son véritable nom 
éfuit, CorMeiiie Je., La^. .Il étoit de 
GouJa ville de Hollande. Loos en 
Flamand lignifie Wrw/ & rujff; ce qui 
fit qu'il fe donna le nom de Callidius^ 
& parce que k* mot G9ud figniâc de 
f^r.dans la même Langue, il ajouta 
le nom de Chryf^it^nm , qui en Grec 
-figtpfie, celui qui eji de la. ville d^ or. 

U avança pluSeurs proportions dans 
fcs Livres, dont il fut obligé de fcrc- 
traâer« Une des principaics fut cel* 
Icci, lei rigueurs de la qmfiian obligent 
ies f^ieftduesjordtm àxtmfcffer ce qu^el- 
ht 9i<m jamais fait i iejï une boucherie 
du fang imociut , èr une nouvelle chi^ 
«ri>, qui convertit en or ^ en argent le 
fang humain. Il ne croyoit rien de 
tout ce qu'on raconte des fdrcicrs. 
Une Prophétie concecn^nt le Roi 
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de Pologne à préfeiir régnant fait lefu* 
jet du Chapiirc 4. Une partie de cet- 
te prétendue Ptophétic eil déjz ac- 
complie ; mais qui nous a dit qu'elle 
n'a pas M faite après coup ? L«'autrc 
ne Tcfl pas encore; mais qui nous a 
dit qu^dUc le fera ? Peut-être faudra i-il 
vivre encore cinquante ans, pour en 
voir l'acomplincment, & alors nous 
n'y ferons plus. A Toccafion de cet- 
te Propliétic, l'Auteur parle dans le 
Chapitre iuivant de quelques faufics 
préd.âious, & des iiiipoÛures, qui 
s'y n^itlcnt. 

Une fauffe Lettre imprimée dans 
les Mémoires du Duc de B^m^ fak 
le fiiict du Chapkre 6« On examine 
dans le 7» ce que die Madexnoi&Ile 
Barbier daiis fa Préface de la Tragé- 
die ^Arrie {5P Peins ^ qu^e&taét^trou» 
t/ce meilleure ^ fént-ètre^ qu^tlle fiau* 
toit du iefiukaittr; puis que certaines 
^Hs en ont pril occajion de dire , qm^usÊf 
femme n'^étoit pas 4:apahU défi ùtenr^uf* 
fir. £ll& réfute cette préveiuion , & 
ajoute comment J^s hommes noms ci!ie* 
roienS^iU une gloire qui tfefi pas à nQUS\ 
fuis quiU nous difputent même celle qui 
nous apar tient} On fait voir .que cette 
penfée n'eft pas: auffi conforme aux 
fois du raifonncmcut)) qu'elle efi fubti- 

Ic 
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fc A ingénicofc ; k qtwMadcm. JB^rt 
Her n'a point voulu s'affiyçttir.auxré* 
gin oe la Logiqae , aTcc la même 
exactitude , qu^aii!( régies de la Poéti- 
que. On montre que ce rai(c)nnemenc 
ne peut être jofle, qu'en fuppofant 
qu'il 9-agiffc des mêmes . hommes; 
mais qu^il fe peut bien faire qu'une 
partie des homnocs blânie uop les fem- 
mes ^ A que l'autre partie. ]C) loîie 
trop.. Cela fuppofif^ lès- hommes qui 
les loueront trop céderont aux femmes 
une gloire qui ne leur aparticnt pas ; 
6 ccur q^ni les blâmeroqt trop leur 
diljsiutefont même celle qui leur apar- 
tient. 

. L* Auteur recherche dans les Cha- 
pitres 8, & 9. Si quelque Concile a 
dêfiiii , qu'on ne doit point garder la 
foi donnée à des Hérétiques , & s'il y 
a quelques Doéleurs qui aprouveiu 
qu'on ne la leur garde point. Il dit 
que la qneftion de drqit ne foufrc ao- 
^H)e difficulté ; les deux parties coii- 
Uftantcs S'acordant parfaitement à cet 
égard. . Elles conviennent toutes deux 
que le décret, dont il s'tijçir, (croit 
criminel, car les Froiefta«srimputent 
à un Concile» comme une choie dé- 
tcftable, & les Catholiques rejettent 
ce.te imputation, cfiTune une noire 
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& aftnsafc calopinie. Il n'y z donc 
point de controvcrfe fur la qualité dô 
h déciflon. il ne s'agit plos qaed'oac 
iimple difpute fur un point de fatt; 
tes uns foutenant que le Concile de 
Confiance a' décidé far cela dt les 
autres le niant. L'Auteur croit que 
c'el} une ample matière àdifputer pour 
& contre. A Tégaid de la féconde par* 
tie de la queftioii, on affure qu'il v 
a quelques Auteurs , la plupart Juri^ 
confultcs , qui ont aprouvd qu^on ne 
gardât point la Foi aux Hérétiques. 
Mais on ne cite point de fameux 
Théologien., qui ait été .dans cette 
opip.iop. 

On demande dans le Chapitre lol 
S'il eft vrai , commt^^ierus Ta rapof- 
té , que la Reine Elizaéeib > pour 
exercer fon droit de fuprématic , in« 
tcrrompoit les Prédicateurs, qui n'ci- 
pliquoient pas leur texte d'une maniè- 
re qui lui plût, &leurmarquoiiconh 
ment elle voùloit 4]u'ils continuafTeot 
leurs fermons On raporte les rai^ns 
de convenance qu'on peut alléguer 
pour & contre ce tait, & comme c'eft 
une matière qui peut être égayée, 
l'Auteur ne manque pas de profiter de 
î'occafion. 

Ijp Chapitre 1 1 . roule fur une cir- 

condance 
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conQance remarquable de la frugalité 
des Lac^déinonicns« Ceux '.(^i oû\ 
voulu tourneur en ridicule \^ vie auftc- 
re de ces peuples, ou, pour le moins, 
cnobfcurcir le mérite, ont ditque.lcs 
Lacédémoniens étôient pauvres , & 
que dans cèc état , ce n'ed pas; un 
grand mérite de renoncer à la bonne 
chère & au luxe. On oppofc à cela un 
palîagc de* Platon , dans lequel Socraté 
dit que les Lacédémoniens font ic-^ 
cotnparablcnieht plus riches que les 
Athéniens , & qu^il y a plus d'or & 
d'argent à Lacédéaione ,^ que dans; 
tout le reftc de la Grèce. ' 

Le Cha^>ilre ix, parle de la doclri- 
ne de l?laion fur rimmortalicé de 
TArrie. On prétend faire voir que les 
Ibntirnens de ce Philofophc fur cet 
Article ne font rien moins qu'ortho- 
doxes , & qu'ils vont même jufqu'à 
rimpicté. Il prouve que l'Ame eft 
jmiiM)rrclle, parce que. le principe du 
mouvement eiî inçréé. & par confé- 
qacnt indeQruâfblé^ & que l'Ame eH: 
le principe du moûvcmciU , parce 
qu'elle fe meut d'elle-même , &qu^cl- 
Ic meut toutes les autres chofes; d'où 
il (uUqu'clleeltindeiîruâible, étcrnçîr 
le- & ne peut ceffqr de fivre & de ,fc 
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ïpouvoir. Il y a de 'l'impiété de drrc 
que TAmc de l'homme cft un prin- 
cipe improduit , qui cft la caufe pre- 
mière de fon mouvement & du moure- 
ment du corps : en forte que fîonn'a 
pas d'autre raifon pour prouver qu^ellc 
eft immortelle, c'en eft fait dcfon in>- 
mortalité qui n^eft apuyée que lur un 
fôndemcnt infoqtcnable. Arijlate a 
combattu fubtilement& fortement cet- 
te doârine de Platon. If a fouteiîu 
rimmobilité du premier Moteur, & 
a ôté à TAme la qualité de mobile 
{)ar raport à elle même. On trouve 
icrlesi réflexions qoe divers Savansont 
faites en divers tems fur le raifonne- 
mcnt de Platon. ■ 

Le Chapitre i^. contient quelqacs 
réflexions & quelques paSages curieas 
au fujet du pouvoir du tempérament, 
qui triomphe prefque toujours de notre 
foible raifon. Le paflage le pjas re- 
marquable de ce Chapitre & q[ui en 
a foari)i l'occafîon i fe trouve dans 
une Comédie nouvelle intitulée ♦ ie Bal 
iPAraeiL C'eft dans une Scène entre 
un vieux garçon & fon jardinier. Ce- 
Hii-ci voyant fon maître dans la réfo- 
lution ti'cpoufer une jeune fille \m r^ 
préfente quelques inconvéniens , &fur 

ce 
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ce qu'on lai répond que lu venu de 
la future ôte tou( iujcc de crainte, il 
réplique^. // ny ^ay.morgffi' vai^tu fui 
tienne ! La vartu <ifi entie J'ur la nature , 
^oyeZ'VOUS^ ? £îf quand Vabre eft trop 
fort , ir qjue. la gféfe ejl trop foiùle , tl 
t^y a pas moyen- qn'elle profite , la ftve 
VétQufe. - 

Llaotipathie dc§ Françoisi-& des 
Efpagnols fait le lujet du Chapitre i^. 
U n'y a perfonuc qui n'aît lû fur ce 
fujet, un Difeours qu'on dit avoir été 
traduit de' Ntalihn de Faùrkio CampO' 
Uni Veronois , & qui fe trouve avec 
les^ autres Oeuvres de l/i Mo^he le y ayer. 
Ge Fabricio^ Cawpolini eft unnomfup.- 
pofé ; le Difcours n'a point été tra<- 
duit de l'Italien , mais a été comi» 
pofê eq François patlaMotbeleFayer^ 
Il ne voulut point fc faire connoitre 
j€ première fois qu'il le publia; mais 
il n'^tpas le mense fcrupule dans la 
fuite y & ce fut lui mêrae, qui le fit 
r^impriinçr avec quelques autres defcs^ 
Gpoicuiesv 11 eft vrai que d'ailleurs«" 
jcc Difcours peut, pafler pour une cfpê- 
ce de copie, tant il eftrcmplidrchQ- 
fts , qui fc trouvent dans un Auteur 
£f)^9gpoi, noHwné C^Jrlo Car fia, Asi 
^eftâ^> .l'Auijeufi froic que tuutc& ces 
.afftiftathic^/ dont ôn'met là caufc dans 
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la diverficé des tempéramcns & des 
coutumes , & qu'on croit incurables^ 
font de pures chimères. Laiffèz y 
di t* 1 1 , à Jej Nations voijines la dij^ren^ 
ce des moeurs^ isf d^ftjages^ 6ee:( leur 
la jaloufie^ Ç^ l'affeélution ou di^aliti 
OH de fup&sorgtt\ ^faites que les mîmes 
inténts d*Etat les regardent^ vous tes 
verrez Jympatbifer en peu de tems tf 
charter bien enfemble^ 

On fait voir dans le Chapitre i y, 
que le mot de Rfgne eft quelquefois 
employé, pour fignifier le Pays où 
un Roi domine. W e(l parlé dans 
Montagne d^un Cheval du Rigne. On 
ne fait pas trop bien ce que cela figni* 
fie ; mais on peut l'aprendre dé Banuac* 
n oXi dans fon * Socrate Chrétiiny 
qu* autrefois à la Cour , ceux qui Italiani^ 
Jhient en Franpis , apeBoient les Courfiert 
de Naples les Chevaux du Régne, 
parce qu*en Italie le R^gne ejl le RoyaU" 
me de Naples. 

Martin Antoine deURio ft* le fujct 
du Chaj^itre \6\ Il contient quelques 
Remarques fur les Livres de cet Au- 
teur, & fur ce quieft ditdelui, qu'à? 
près $*étre rendu illuftre par fes Ecrits, 
& par I*exercite de quelques Charges 
de Màgiftrature, H ft fit Jéfuite en 
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i5-8»j. à Tagc de ^9. ans , & qu'il re- 
nonça tellement à lui-même, qu'il C^ 
remit' â l'alphabet de toutes chofcs^ 
Cela parott étrange; maiSrnotrc Au- 
tear en ôte le mèrverlleuî en difant^ 
ou qu'il ne faut pas prendre cette cx* 
prefGon à- la Lettre ; ou qu'un défir 
Hticére de s'anéantir ou de fc morti- 
fier , ne garde pas toujours de jiiftcs 
fîîcfures , & que la-faufle humilité, 
G*cft à-dire , le défir de fe diftinguer 
par des aparenecs de mépris pour Thoa- 
neur humain , ne trouve jamais mieux 
fon compte que dans- les manières 
outrées. 

On examine dans- le Chapitre 17; 
-ou endroit des Lettres de Mr. Nicole^ 
-qui a été ccnfuré par Mefl. Ics^ Jour- 
naliftes de Trévoux., & où il femblc- 
dire que ceux qui font des Panégyri- 
ques ne fe fervent d'aucune prcuve,^- 
Nôtre Aiitcur prend le parti de Mr.^ 
Nicok contre ces Journaliftesw II y 'a^ 
dans ce même Chapitre des réflexioiîS' 
-jadicieules & -fines,, fur un Panégyri- 
que du Roi d'Efpagne PhfUppe P'. Sx; 
du Duc de Bourgogne fon Frère ^„ 
compote par le P. le Camus Jéfuitc.^ 
. li'-ftmblc que le paf&ge ideJVIr. Nicos- 
ie ne fourniilc que d'occafîon , à ce 
-Chapitre; & que les Remarques for* 
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te Panégyrique du Jéûiite en foient k 
principal fujec. 

Fca Mr. Gtlt^s Boileau de PAcadé- 
-mrc Fraiiçoife & fes ^)uvrages font le 
Ayet du. Chapitre 18. Il a traduit la 
vie iPE^éiete. L'Auteur nous dit que 
cet^e traduâion eft bonne & précédée 
d'uue Vie ample & exaâe de cet an- 
cien Philofophe. L'érudition & la 
Critique y ouc été habilement répan- 
dues. Oii> y joignit une. Traduâiou 
du TahkaH de Cèhèj , & tout cela fut 
fi bien, reçu du Public qu'on en a fait 
div.crfcs- * Editions.. Notre Auteur 
croit que c'cft de cette Tradudion que 
veut parler le P. Mourgues dans la Pré* 
face de la nouvelle Traduâion qu!tl 
nous adonnée du^ifieme Autçuri J'a- 
vois crû & f: avancé que ce Jéfuite 
vouloit parler de. la TraduSioa de 
l'Abbé de \ BeHegarde , qui cft beau- 
coup plus moderne que celle de Mr. 
:Boiic/iUy, A je me fondois fur ce qu'il 
jp'y avoit pas. d'apparence que le P. 
.Mourgu€s n'eut pas vu celle de Mr. 
Boileau^ mmy quoi que notre Au- 
teur n'ailéguc pas de raifon de foo 

lènti- 

*■ Il y, e» A un€r de H^ùken de 1667, 
j«f efî la troifiême. f ^auvelL d'i^vrii» 
170J. pag. Î91. ^ Onen a parié danfcts^ 
^9u)/tiU Mars, l'joj., fag. jjôi. 


dey Lettret. Novembre 1 70 5 . f 6*f 
fbncicnent, je fiiis^ comme fur que je 
me fuis t4:ouipé; carjefai d'ailleurs 
qyx^û n'avajKe rien çiuiK--il lirait , de 
bonnes preuves. 

li y a uu autre eodroit dans ce Char 

piic^ qui mérite une pctke rem^rque^ 

c*cù fur les uois chofes dont Platm 

]:emcccioit les Dieux, dont la Dremit5- 

te étoit qu'ils ravoicm fait homme & 

non pas bétc. On nous dit là-deflùs, 

que cette pcnfe'e de Platon a été fort 

critiquée, mais que dans bw SyAémc 

elle n'^étoit point abfurde; puisqu'il 

croyoit , que la même ame qui pour 

voit être unie au corps d'un hommc^ 

le pouvoit être auffi au corps d'une 

bétCL. J'avoue , que , félon cetteexpli- 

cation, le Syllémc de Platon n'a rien 

d'abfurde ; & je ne doute pas même 

que ce n'ait été là fa pcn^e. Mais 

elle étoit telle qu'on la trouve dans 

un * Auteur Moderne , la Critique 

qu'on en ^ faite dans une note ne 

peut é'tre CQntcftéc. Car on y aflure 

que Platon rendait tous les jours gra^cei 

à Dieu , de ce quUl Pavait doUd d^unc 

éime raifomiable. Si cela écoit,.n'aUr 

roit-on pas eu raifon de dire dans la 

ISote, que ceue pensée n'a point de 
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folidité, & que c*cft comme fi Platon 
eut remercié Dieu , de ce que lors 
^u'il avoit rtfolu de le faire ^ il n^avoit 
pas plutôt ri foin de faire une hète^ la» 
quelle bête f^ aurait pas éU lui. Je pré- 
vois uneéthapatoire , qui feroit'de dire, 
que quoi que l'Ame de l'homme & 
celle de la bête ne foient effentiellc- 
mcnt qu'une même ame dans les 
principes de Platm , cependant lors 
que celte ame anime une bétc, elle 
cit non feulement (î peu aidée , mais 
même n empêchée dans fes fonâions 
par les organes corporels , qu'elle ne 
peut pas être apellée une ame raifon- 
nable. Mais après tout , ce ne fcroit 
là qu'une échapatoire , & j'ai me mieux 
croire que T Auteur des Éffais de Litti' 
rature , par une pure mégarde, n'a^ 
pas bien expliqué la penfée de Platon, 
L'Auteur réfute dans le Chapitre 19 
te qu'an autre Auteur a avancé fur la 
raifon dafiége de-Mons entrepris en 
169 r. par Louis Xll^. Il a prétendu 
que ce furent les Jéfuites qui portè- 
rent ce Prince à former ce fiégç ; par- 
ce qu'ils ont toujours haï cette ville, 
depuis que Mr. de Sacy y a fait im- 
primer . f«- Traduôion^ du N. Tefta- 
mcm,. qui a été depuis apellcdu nom 
4c-,C€ttç- Ville , le Tejiame^ d^ Mons. 

Noue 
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Notre Auteur réfute cette penfée e» 
remarquant, que cette Verfion n'a point 
été imprimée à Moos. Le P. Annat 
Fcprocha à Mcflrs.de P^rt- Royal ^ 
quMls avoient fait mettre au titre de 
leur traduâion le nom d'une ville, 
où elle n'avoit pas été imprimée, & 
le nom^d^ùn Libraire, qui ne Tavoit 
pas imprimée * Iifn^t^ répondent 
Mcff. de Port-Royal , que Gafpard 
Migeotyôi/ Libraire^ qu'ail demeure k 
Mons , {«f qi^il ait obtenu le Privilège 
du Livre pour y mettre fin-nom , ér le 
nom de' cette Ville , quelque part qu'il 
aie été irjiprim<'J^ parce que c'^efi, lui y qui 
tn doU répondre. 

Dans le Chapitre 20. on avertit les 
Nouvclliftcs, qu'ils feroient bien de 
ne pas anticiper fur Tavenir. On 
fait voir par l'exemple de Mr, Dévi- 
7ji Auteur du Mercure Galant , & par 
le fameux le Noble ^ qu'Uleur en prend 
mat très- fou vent de vouloir faire les 
Prophètes ; & que les faufles prédie* 
tions , qu'ils ont faites tant de fois 
devroient les avertir d'aller bride ea 
main, quand il s'agit d'événemens, 

dont 

♦ Lettre à un Cùnfeiller du Barkmeni i 
dans le L Tome dû Kjcueii des tHrâes 
iouekdne le N. Teflamenede. Mons^ Genive» 
{i.e titre forte. CoUgne) ,1^4^^ m t«. 
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dont Dieu fcul s'cft réfcrvé la cotr- 
Doiiïàncc. Il y a des Pays , dit notre 
Auteur ) ou les Nûuvellifiés bazardent 
non feulemeni lestr nlpsUaiien , mai* 
aujji leur hourfe. Les Nouvelliftes A»' 
teurs parietîtpeu : Hsfs contentent de met' 
treen riffueU gloire cie leurs çonjeSurts^ 

Dans les trois Chapitres fuivans, 
il q[\ parlé d'un bruit qu'on a fail 
courir de feu la Duchcilë Mazarin^ 
c'cû qu'elle fit connoitrc dans les der- 
niersjours de fa vie qu^cllc ne croyoit 
point l'immortalité de l'Ame , des Plai- 
doyer de Mr. Erard contre cette 
Duchcilè, & des dettes qu'elle a con- 
traâ^cs. Il y a dans ces Chapitres 
diverfcs Remarques fur THiftoire de 
octre.Damc, fur fa féparation d'avec 
le Duc lon^ Epoux , & fur les catifesâ 
ks (uitcs de cette féparation. 

Le Chapitre 14. examine une nou* 
veile DémondratiQii fur i'* Immortalité 
de l^ Ame y contenue dans le SupUment 
des EJjois de Littérature- 2^ Part^ pag* 
iid. i^ fmv. Cette Démonftratiott 
cft fondée fur l'inimatériaUté de rAme, 
qui étant une fois établie enicainc né? 
ccflàircment aprèb elle fonimmortalt- 
td;. * À^ moim q^ûn[HtqtCily a un Detret 

de 
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Dieu y (€ qt^m ne fait f oint ^ qui 
'Ueni'^(pu tAmt fériffe^ dès que l4c<mt^ 
fêfitim dn cwfs ejl dA fuite. On proi> 
îrc cate Initmtériatké de l'Ame , dans 
la noQvelle D^mondration , de ce 
qu*tl y a prefquc toujours oppolhion 
entre le jugement de notre enccnde- 
mer»r, & le jugement ou le raport de 
nos fens. On n'a pas de peine à faire 
voir la ' foiblellè de cette rtiilbn ; elle 
efl encore pins foible dans les princi- 
pes des Cartédens , qoe dans ceux de 
tous les autres Philofophcs. M^is ^ 
dans quelque hypothéfe que l'on foit, 
il etï viiible qu^elle ne vaut rien. Les 
Entèndemens des hommes , ne s*ac« 
cordent point entr*eax , & l'entende* 
mcot d'un même homme nVft pas 
toujours d'accord avec lui-même. 
S'enfuit- il de là , que ces entènde- 
mens font cflTenticllement diiférens; 
&ii qoc cet homme .qui ^uge préfentc- 
meat tout au contraire^de ce qu'il ja* 
geok, il^ 11*7 a que qjajejques momcns ^ 
n'att plus le même entendement f 
Cela paroit tout-à fait pitoyable. 

Dans le Chapitre af. on examine 
une difficulté touchant retendue con- 
Ikiefée eonimc l'cffence <;ieU matiése» 
Cette difficulté cQ contenue dans le 
mêrxK: Livie, dont je viens de pacler. 

L'Aa- 


f70 N^tévdlts d€ la RefuUi^ 
JL'AuUîur cft uti Aoti-Cartdîen , qû 
içmNc ne pas bien comprendre Topi- 
nion dçsDifciplci ieJMcmtn far Pcf- 
fcncc de U matière & fur J^imineiifirf 
de l'étendue. 

Ottnous aprend dantle Chapitre fui- 
?ant, qui cft te prérendo GuillaumelVan- 

pktfique^ imprinieesfecré^cmcntàParis 
eu i6. en i<78. & non pas à Cologne ^ 
comme le tîtrc le porte , & réimprimées 
à Amftcrdam chez te Sr. D.faor^esj 
dans te Recueil de quelques Ptécer eu- 
rifujet coucernfint la Phtlafoi^hie de Mr. 
DejcarUs. L'Abbé de JUmion cft le 
v^ritabte Auteur de ces Méditations. 
11 étoit alors . de TAcadémie Royafc 
des Sciences. Il paflc avccjuftice pour 
un bon Mathématicien. 

Le Chapitre 27. traite d*u ne Vie de 
Mr. de Turewte dont l^\uteur s'cft 
apcllé fauflèmcnt Mr. Du Buifm 
On parie en même tems des autres 
Ouvrages de cet Auteur Vji'uAmynti 
& Anonyme^ qiri ne font pas en petit 
nombre. C'eft lui qui a compofé les 
Nouveaux Intérêts des Princes , la Vie 
de i^ Amiral de Goligny , les Mémoires 
de Réchefort , 6!*Artagnan , de ta Fon- 
taiue , &c. Cet Ecrivain^ dit notre 
Auteur ,. narre f&rt Joliment, Il y a du 

vif 
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-y// £5f de la clarté dans Imftile , £5* s'il 
€ut donnî plus de Ums à cowpofer* cei 
Ouvrage, ^ à rechercher des. Memoi- 
rit $1 l'eut rendu beaucoup meilleur. 
On trouve à blâmer beaucoup dccho- 
fcs dans cet Hiflorien , & on nous 
fait voir clairement , qu'il n'y a point 
du tout de fonds à faire fur tout ce 
qu'il dit. On m'a affqré que les deux 
principaux Livres de cet Auteur e'toicnt 
YanciQn Mercure Francis & M Recucu 
de toutes les Ga2Cttes de Paris.. Ce- 
toîent , fans doute , deux fort bons 
répertoires pour les Ouvrages qu )1 a 
compofez. Mais il eft étonnant qu a- 
vcc ce fccours il ait lî fort négligé de 
dattcr les principaux événc^mcns dont 
il p^rlc, à qu'il âîl cômroii lôiis Ici 
Anachroaifmes qu'on lui reproche. 

On croit que c'elt ce même Auteur 
qui nous a donné les Mémoires de la 
Querre d^Italie/mprm^^ ^» 170a.- & 
Pon critique dans Iç. Chapitre fuivant 
ce qu'il dit dans ces Mémoires que le 
Pape Innocent XlL reçut dans fcs parts 
en i<^9y. l'Amiral ^/#/ & la Flotc 
qa*il commandoit. CV^ un homnty 
dit notre Auteur, qui veut^e faire lire ^ 
Çtf qui y pour en mieux d&nner à garder^. 
parle des chofei comme timm oculaire , 

quoi- 

* ia Yk de Turenne.. 


$7t 'NêtiPeltes de la République 
pioC, ^uUl ffait bougé Je fa Chambre. 
U cherche àfe débiter comme un ^ranj 
reghre tP Anecdotes , iîfîme partout as 
avanturesy ans pu tijèntffir prendre. Oh 
Jeroit bien jimple fi Pon croyait fur fa 
parole^ que Mr. de Caiinat s'efi dàuifi 
plufienrs fois enMoine^c. paurlefirvi- 
ce du Ho$. 

L*Àbbé Cotin, que Moli/re St Boi' 
leau ont tant décria, fait le fujet du 
Chapitre 29. Cet Abbé fut fort cftimé 
avant que ces dcur famcuï Auteurs 
rcttfTcnt tourné en ridicule, mais de- 
puis ce tcms-là il fur dans ^e dernier 
mépris . on lui tourna le dos comme 
I un Courtifan difgracié. On craî- 
gnoit de fe rendre auffi ridicule que 
lui , ff on cntrcprcnoit de le détendre; 
Ovt voit ici diverfes particularités & 
quelques réflexions fur fonfujct, qui 
méritent d'être lues. 

On feit voir dans le Chapitre 30. 
que Paul Emile n*cft pas le premier, 

Îui ait donné le furnonl d^ÂuguJle, i 
^hiiippe IL Roi de France, comme 
Ta avancé "^Meuray. Le fuii/ant don- 
ne un Abrégé de ce que T Auteur afô 
de plus curieux au fujet de DonFmvh 
càjU Ràmof del Masn^m ^i Jurifconful* 
tC'Efpogno^ qui a répondu au Ma- 

nifcBc, 
* abrégé Chrowlo^îq. Tom^ //. 
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iri&0e , cjue le Roi de France envoya 
aox Ëfpagnols , avant que d'entrer à 
main armée dans les Pays-bas , l'an 
j66y. Ce Doâeur combattit forte- 
inent le prétendu d^oit de la Heine 
Marie Therefe fur le Brabant» 

Oxi trouve dans le Chapitre 32* la 
I Lettre écrite par les Jéfuitcs à Mada- 
me de Lionne aa fujct des Difpotes 
' de hi Chine, & quelques réflexions fur 
\ cette LçUre« C«A une pièce curieufè 
; & qu'on »er frouvoit plus. Te puis 
: afSirer qu'elle eft conforme à l'Editioç 
; qui s'en efi faite en France, & dont 
' j'ai qn exemplaire J'en ai parlé au- 
! trefbis dans mes * NouyeHes. 

Les dooze Chapitres fi|ivaii s traitent 
de la Magies» .des fortiiéges» des Magi- 
ciens i des forciers , & de diverfei autres 
Bfiatîéres, qui fe raportent à cela, L'ÀUr 
teur revient encore à la même matiè- 
re dans les Chapitres ^4. ff. ^6. 57. 
■A fS. Tout ce qu'on nous dit fur 
ce iujet e(l fort curieux & fort recher- 
ché* Bodin & (à Démonomanie pa- 
rpiflênt Couvent lur la Scène , & n'y 
paroiflènt pas toujours avec honneur. 
On commence par nous parler de 
82. pfétendtiës femmes Démonia* 
qjaes qui, £ Bodines^ efi crq, le trou- 

/^ Jlfai. 1701. pag. 5JO. 


^74 N^^'v^licsd^U République 
vérent à Rome en i f 5:4. On décoa- 
vrit rimpoflurc de ces femmes long- 
lems avant que Bo^/>ipublikfon Trai- 
té, mais il avoit fî grande envie de 
pcrfnader i fon Lcâeuf) que touteft 
plein de forcelerics,quM n'étoit pas bien 
aift de faire mention dcsfraodcs, qai 
(e pratiquent quelquefois en matière 
de Démoniaques. On nous parle eo^ 
fuirc de diverfes autres femmes préten* 
dues Sorcières V Magiciennes, oupof- 
fedécs s mais dont les fraudes on< été 
reconnues. 

On examine enfiiites'il y a des Dé- 
moniaques d'imagmation ^ & l*oa ra- 
porte divers exemples très*remarqua- 
bles des effets de Temagination , qui 
femblent déterminer pour Taffirmati- 
ve. Ce qu*i! y a de fur , c'cft que lâ 
où l'oa s*occupe à brûler les Sorciers, 
la race D*en finit jamais ; pour un 
qu'on en brûle , il en renaît je ne fai 
combien de fes cendres. Là au coih ! 
traire où Ton n'en brûle point, il A j 
rare qu'on en trouve. Je crois, par 
exemple , qu'il fàudroit longtcmsfcuil- 
kter les Rcgîtres de la Cour de Hol- 
lande, avant que d'y trouver unefen* 
tence rendue contre un Sorcier; aoffi 
et il fort rare d*entendre parler de 
Sorciers & de fortiléges en Hollande. , 

Gepen- 
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Cependant notre Auteur a raifbn de 
ibotenîr , qde quand il n*y aaroit point 
de vérkables Sorciers, on punit' très* 
jlsideâncnt ce^ï-qui émploycnt audo* 
inagè^ de leur- pfbthaiti \es prétendus 
cttchantemens de paroles \' ou telles 
^tre^ foperftitions de" forts ou de ca» 
faékéres. Les Sorciers d'imagination, 
qui croyent avoir trané aâucllcmcnt 
aVec le Diable, font aufli coupables 
ft aufli punifFibles , que les vrais Sor^ 
cicrs. 6'ils ne font pas tels effeSrve* 
ment, il ne tient pas â eux, ils ork 
fait , où ils croyent avoir fait tout ce 
qui cft néce(&ire pour l'être véritable- 
ment ; & fi le Démon n*a pas voulu 
les agréger dans fa confrairie^ ce n'eft 
pas par un défaut de bonne volonté de 
leur part. 11 cft vrai que fi une perfon- 
ne avoir feulement fongé qu'elfe aflîf 
fioit au Sabbath, fans s'y être préparée 
en fe frotant de la drogue, dont on 
ait qu'il faut fe fervir; cette perfon- 
DC fcroit innocente, pourvu qu*à (on 
réveil-, elle déteftât fon fonge & tra- 
vaillât à fiiire en forte qu'il ne revins 
Pour les perfonhes, qui, traitant de 
fable tout ce qui fc dit de la Magie, 
ne larflcroicnt pas de faire (èmblant 
d'atribuer beaucoup de vertu aux Sor- 
tilèges, & c(e s'en iêrVir pour intimider 

les 


fj6 N0HfvtU^sdtUt^éffMi<lk€ 
\c% efpnts crédules , pcrîbnne ne peut 
douter I qa*ils ne foient criminels, & 
qu'ils ne doivent être punis comme 
tels. Il eft vrai que IcsLoix quçPA?* 
tqn fit aotrerbis farce fujet n'étoicnt 
pas fi rigotîrcufts, que celles quepro? 
pofc notre Auteur* Il examine qcç 
Loix & fait divcrfes remarques furcc 
fujet. Il recherche auflî quelle cft l'o- 
rigine de la Magie. Il croit que ce 
i^'a été qu^une extenfionde la Religion 
des Payeas , & qu'elle s'cft élevée peo- 
à-peu fur les principes h fur les rites 
de cette fauûe Religion. J« fcrois 
trop long fi je vouJois raporter lesrai- 
fons de l'Auteur , & la manière dont 
îl croit que cette extenfion s'eû pâ 
faire. Il regarde aufli comme fort 
probable l'opinion de ceux qui ont 
prétendu, que les Inventeurs de nou- 
velles Religions, ont été auifi les In- 
venteuts de la Magic , parce qu'ils 
avoient befoin de s'autorilèr par des 
aélions extraordinaires &prodigieu(ès. 
.Quoi qu'il ei^ foit , il ne remonte que 
jttfqtt'aux premiers tems dont les Ecri- 
vains profanes ayent pu donner l'Hif- 
toire, pour trouver l'origine de cet 
Art trompeur. Per fonne n'ignore que 
Zoro^re contemporain du Roi Nimts 
en eft regardé comipe l'Auteur. Mais 

tout 
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léHt ce qtx'on hoos d^t de ce prétcndii 
Magicien éd ii obfetir & fi t^empli de 
Fables ^ qn'ôn oc fimrôit y faire aU* 
csn ftmdemcnt. Onfait que le Dc6bêur 

* //)'^e, bien loi» âc le regarder cor»- 
mte un horatne qui état commerce avcp 
les Démons , en a fait ooe cfpêce de 
Saint y qui à enfcigné aux Pcrfes le 
cotte do vrai t>ieU, écqui .leur a don- 
né de trcsr-bonsr prcecptes. Au reftc, 
qoci qu'ait, été l'in^teiueur de la Ma- 
gie , on peut dire qu'il a ferVi' le Pu- 
Mic fclbfi fon goût; puis ^««fo» Ait, 
tbtrt ffau'duieuy qu'il étoit , ar été fi 
bien reçu , qu'il n'y a pa^ ett de 
peuple dams* le Monde , chct qui il 
A'aic eu deiDifciples&'desScâatieurs, 
^âoi que chei les uûsr il en ait. eu 
tx\ plui gt^nd no'ilibre que chez lei aû- 
tfd, comme notre Auteur le fait voih 

H refbte auiTi par un très-grand nom- 
bre d'eremplcs l'opinion de ceux , qui 
dUfcoc' que la Ma^e n'a jamais été le 
pOTtikSO que de quelques ei^rits grof- 

• fiers &' de lé lie du peuple^ Il fan voir 

È b que 

^ Si c^éfi du mQins^ le thèMe Zoroaftre: 
<c qui ne Peut fas ùtre , fi eelm jut les f et- 
J(s regardent comme leur DôÛeur ar\écn du 
tems de Darius pis i'Hiftafpcs, eormne le 
Cteitt Mr\ Hydc. Voyex, nos. 2^9U\eJles* 
Mars, liot.fag. l'fô.&juiv. ' 


5 yS Nouvelles de U RéfiAlique 
'que des Princes , des Princcffes , des 
Rois , des Empereurs & des Fhilolo- 
phes ont cultivé ce bel art ,. en ont 
fait profeillon , ou fe font fcrvis de 
ceux qui le profenbient. Néron poufla 
jufqu'aux dernières bornes fa cariofité 
pour la Magie, & jamais perlbnnene 
Âvoriftt un art avec plus d'ardeur» 
qu'il favorife ccloi-Ià. Hadrien^ Marc 
ÀHrâe lui-roàiîc tout fagc qu'il éroit, 
Didius Julien ,. CaracaSa^ &c. ne le 
méprifércnt'paSi Catherine de Medicis 
aporta en France la mode de fc fcrvir 
oc la Magic , & depuis ce tcms là 
Cour» de Fcancc en fut terriblement 
infatuée. Si. on. veut voir beaucoup 
^cRois dans la même erreur, on n'a 
^u'à confultcp les Hiftoriens de Suéde 
-&dc Danetnarc, Ondiroit^ peur fê 
.fervir des termes des notre Auteur, 
que la Magie f ai fait des Voyages dans les 
autres lieux du Monde , mais qu^elk 
avoit fait /leSion de domicile dans les 
Payj Septentrionaux y ^que les climats 
giaeez, Ment Jon plus beau Cbdteaa 
jde plaifance^ que e*étoit pour elle ce 
que Carthage pour ta Dz'ejjejftnqn, 

^ Quam Juno firtur terris magis 
[ omnibus unam 

Pojlèaiita 
^y/rg. Enùd. Uv. L'vcrs\ i j. 
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- Pofiabita cohijji Samo^ hic illius ar^ 
f ; ffif currus fuiU 


" Notre Âqteur examine après ceU 
s*il eft à propos de punir les Sorciers, 
(juoi qu'ils méritent punition , dans les 
cas qu'on a marque^ ci^dcffus. La 
taifon de douter eft tirée de ce que 
dans les procès de Sorcckrie on fait 
périr beaucoup d'innocens , & que par 
le fuplice même des coupables on for- 
tifie la crédulité populaire, qui eft la 
finirce du défordre. L'Auteur croit 
qu'il faudroit principalemait s'occu- 
per à perfuader aux peuples , que les 
Sorciers^ ne peuvent rien , & que l'on 
doit fe moquer de leurs paroles en- 
chantées. Il croit que iî l'on établiP- 
fi>it bien cette perfuafion dans une 
Province , vint ans fuffiroicnt à faire 
çedèr tout le crédit des Sorciers. Le 
çnépris les defarmeroit, ils n'auroient 
plus d'occafion de fe faire craindre; 
l'imagination de- ceux à qui ils vou- 
droient nuire ne feconderoitplus leurs 
méchans dcflcins. En tout cas , fi Ids 
Souverains ne veulent pas interdire aui 
l^agiftrats Ja .connoiflàncc du crime 
des Sorciers, l'Auteur voudroit que, 

Bb % du 


^Sa JNaUveBrs de U ke^Uefnè 
du moins , ils fiflcot faire un noureaa 
Code là-dcflîis , & <3fûL^ ttt h Ct5ta- 
miflcnt qu^à des Jagcs éclairer , inté- 
gres, &vuidesdctoirfef>ré6^<?«it)àtièii. 
Il faudroit abolir plufieurs manières de 
preuves, qar fi^rnt ^fctt'dè coniriki- 
cant, & qdi font i^^pta^ptts à^^prf^ 
inçr Pinnoeence. Il fiiUdrôH: àt p^««,- 
4^\\ étOit (Kifflble , éteJtipét dtetflitf t 
ï*avidité qu'on a et f)tt!ï#fer dtrs- €dtt" 
âfcatians, & à xïenê âiïwes déforcîPêlj 
que la itraViW de ceux qtir acc»(^m * 
& l*ignotdrtee, fe fWvfîtiHoh , îà dtfp^ 
dite de ceux qtri jigentront intfckltl^t». 
On ne trotite guéfes de ttaêW da 
pfocès de Sorceterie, daftilen' n\om^ 
lîjéns qui nous fcltenc de l^àlntifiril» 
fiféce , & de la Réj^ubH^tie Rdftmffi** 
D éft Vfàî que deptis ^ FBoWe m 
gouirerliét |>af des Effi}>erturs, Ott*llt 
pîui (bovcnt des Ltsix eottCrtfltot 1« 
maléfices, & qti^elîe§fafcfttc!t^wnîéfel 
avec plus de vlgtïance. On tn tert* 
des exemples d«tis nôtre Aut«ut* , de 
même que l*exameri- dé q<idqtàé$ te»fiN 
jeaions, qui ftmbléntprdUVwqtte îsi 
Magie étoit éôndànitiée pat- les Egyp- 
rfens 4 par IclQrtcs; mais qu'elle tt« 
l'étoit pas par les Romains. H titontfé 
auffi que les Pbtftes , qui ont attribaé 
aux ETieux Paduhére à tous leraiitfét 
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p4ch^ 4c 1 boflaoïQ , n'pnt pji6 inanr 

l^iqjics. 11 fait 4e^ réflQftîops fiic 
VWî piMÏ*gP 4e PlffUèffuç , où il ç(| 
pia:lç 4'Wie Paffîç d^ TheiE^Iie , qui 

rs^ifoil .éçlipfcr U .L»*as, P^rÇÇ^ qu'el^ç 
aypit aprj« ^jup^rjivani Ip? vr^y^:* rai- 

MfdicU itm A>/t î>do,ryiée 4 1^ Magic 
po^-ç Ai^twr iÊ;ç.aww w£»it irapor^^ 
d^MK UfUM^t^t Ljvj:e ioiprii«éen jd9ft. 
çC^{i <|U^ Wte Pni^-çeflb avoit fait ira.- 
pçr uoe Médaille de Cpivrc, Ov^le^. 
qui rcpréfeutoit Catherine deMediçù a 

plï«|)4ç ^i^ Pén>on, qui étoit peint 
fii<nHi Jthr^pP rçVçv^ avec des traits les 
ri»î^i*fce^x & <e» plus botriWcs, xjuç 
r^li PHiift UWginÇ^r- Elle »voit a^- 
IQur jftjf V<|i* â^s , ^vec cate4ev>fe«a' 
¥f^m^ • *^V*< 5 >»û7*rv<2 q^e je rignt. 
Js^m^ A«^<pi*r s^jofçf.it CD f^ux eontr^ 
?^ ftlit ^ ^It^gWf le? fai4bn$ qu'il f d^ 
iiT <yîO^ fuRPoiif. Il exanvipp cnfukc 
45||i<l§il^S y^<3^^' ^c MeT^r^i au fuje^ 
d'un SïPfcifF, <jui vivoit fpus Charles 
/y. àfe ee qu'a AVaf^é * Pî,ernAyrflult^ 
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qu'il n'y avoir plus que des Payfans, 
qut fuflent forcicrs. On fait voir par 
divers exemples que cet Auteur s'cfl 
trompé. Gn remaruiie même qu'en* 
core aujourdhui les Grans , & les au* 
très perfonncs, qui font fi<^urc, vont 
plus fouvent chez les Devins que les 
bourgeois: on 6it diverfes réflexions, 
fur ce qu'on dit ordinairemeiït qu'H 
n'y a qqc des- vieilles: femmes, qgi 
foicnt Sorcières, & Ton finît ce fujct 
par quelques remarques fur l'Ecole de 
Magic, qa'on dit avoir été autrcfoJs 
dans les Montagnes de Norcia , aa 
Pays des Sabins, auprès du Duché de 
Spolette. 

11 cftparîédans le Chapitre 4f.d*tt0 
Libelle imprimé ^fous ce x\tx^l*Afote9fi 
Melchiorrica* Ceft un Ouvrage d'une 
feuille dMmprcffion mi?. petit caraéW- 
re. Il contient principalement le récit 
de ce qu'avoient fait les Jacobins de 
Rccanaii pour honorer la mémoire de 
la Sigmra Oitavia Melchiarri^ qui é- 
tanr morte le 16. d'Oâobrc 170a 
leur avoit laifTé environ fept mille 
écus. Le dcffein de cette pièce cft de 
K)urner les Jacobins en ridicules. 

On nous donne l'Hiftoirc de l'anciea 
Mercure Français dans k Chapitre 46. 
Les dci>x fuii'ans examinent fi on 
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peut citer les Mercurcs & les Gazet*^ 
tes , & (i un Auteur peut fe cirer foi- 
méme. On décide affirmaàvemenr ; 
& on en allègue de bonnes raifons; 
Les Mcrcures contiennent des Pièces 
confidérables, qu'on aurott de la pct*- 
ne à trouver ailleurs. On s'en peut 
encore fervirt de m£me que des Ga« 
Zcttes > à cau(c des particuJariccz gé- 
néalogiques & des dattes, dont on ne 
pourroit s'indruire fans leur lècours; 
Pour moi je crains que ceux qui crienff 
contre les Auteurs qui cirent ces foi^ 
tes de pièces , ne reficmblent un peu , 
à ceux qui fe vantent de ne point fe 
fervir de Diâionaires, & qui ne laif- 
fint pas d'en faire ufage , fans, indiquer 
les iburces où ils pui&m. 

Pour ce qui regarde la quedion s'il 
eft permis de fe citer foi-méme, il ti^f 
a. pas à héliter; on doit le permettre, 
quand ce n&feroît que pour évicerles 
répétitions; à moins qja'onne veuille 
faire, comme certains Auteurs qu'oa 
pourroit nommer, qui ont fervi plo^ 
fieurs fois le même «mets au Public , 
en lui donnant (èulementune nouvel 
le fauce. Jo demandcrois feulement 
à cet égard, s'il ne faudrait point cx^ 
Qcpter les Commentateurs, je ne vou- 
drois pas blâmer abfolument, ceux qui 
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par fer upule de tromper le PoWc > oc 
v^ujem pas faû» (ur lui Amear^ uac 
];ctfuirque qa'iU aoroot d<>a faiia fw 
un autre Aatear. Mai^ il faat avoiiff 
tttâif qae c^cft une ahoft aiB« iocook 
modo, qii'en iifant f par exemple i lis 
N^>Cies de FarHoh lur ûvi^ii , il ivi 
reovaye à celles qa*U aora faites fii« 
Juvenal ou fur TV^rewr^ « C'eft, ce me 
ièmble, pogfler on pea tfop ïma W 
fcfupule delà répétition &de& copier 
fbi^méme. Je ne proppfr tout cela 
91e Goanme un doute; & je oc Ai pas 
çncorc bien (i l'incoiiveiiian de la 
sepedtkm n'câ pas plus gvaod, 401 
celui d*aUer chercher dans I01 Kotei 
fbr un certain Ànieur, de qïkDt emeop 
dre un autre Auteur qu'on a en mais. 
Car, enfin, il me femble quo hi re- 
pétition n^eft pardonnable , qve lors 
<)u^3n ne fe fouvîem point d'avoir ié- 
ja fiiit ufago de certaines pesnfltes ou 
de certaines réâeiions^ qui ont quel* 
qnëchoft de remarquable & de fiogu^ 
lier. 

Le Clisn)itre'49. contient des Re^ 
marquas for ce quV>n troQve à la 
loiiange du Maréchal de Lorgês dans 
te "^ mtr^$irt Gaiam. Or verra par ces 
Remarques qu*il eft bien difficile ds 

loîjer 
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toiicr les perfonncs même qui Ibnt 
les pl^is dignes de lou4nge , faas 
quUl eja co^tô à la veritc. On relè- 
ve qu€lque5^.faifs fapoitez dans. le. 
3/terçure 4u lujet de la retraite de 
T Armée Fwnçôilê coniiiiAwdéc par 
Mr.' àe Lorgej , après que k Ma- 
réchal ufc- Thrfnne ciu; cté taé. Tout 
cela ne raie pas beaucoup d^honneur i 
l'Auteur du Mercure G^dmt, 

Oa exajwiue dans le Chapitre fo. 
quand qÎt commença a fe (ervir d4 
paia levé au facremeùt de la S. Céiîc 
daiK I^sEglifes Francoifesdu CaotOQ^ 
de Berne. Notre Auteur a trouvé 
â^ns un t X«wrc injprimé en i;<^oS. qu^. 
Q^S^i, â la célébratk>ii,4<2 l^Céue df: 
JSToel, Tan ifo^" \^ / > 

.' Od i:ec(ierçhç daof lé Chapitre fai^- 
Vam fi ICr.Maçéehal ^f C^/mt^/ eft. 
]^Auteup de deux Lettres- quiont coura* 
fous ÏQïi nom, au fdét.des mauvais* 
foccès des Armc^ de Fct^oee est Italie, 
ue qucIq^cs ^crûtaBes itn{u;itpicDt-4i 
i aiaavaiic 'cpjaduuç 4e cé>. GéiiéjaU- 
p^' a écrit, à «otf^. Auteiuf que k; frécei 
deMr,^'&â;(Uffaf ) a^effiyoué ocsdcu,^^ 
Iiettrcs; maisoûJui^ oiaudéd'aUI&urSi. 
^c ces Lettres- n'éco'tent poiutfuppa- 
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fées, &quc ce dc(avcu pouvait feule* 
ment lignifier qu'on n*cn aprouvoii pas 
rimprcflion. On nous parle à cette 
occafîofï d'une autre '** Lettre écrite 
par \c Roi Jaquei au Roi de France, 
après labataillede la Hoguc, on afû 
de la propre bouche de ce premier 
Prince, quecette Lettre étoiifuppoféc. ' 
Le Chapitre ya. critique la Traduc- 
tion que Mr. de Maucroix a faite du 
Schifme d'Angleterre par Sanderus, On 
relève dans ie furvani quelques fautes 
concernant un Livre à^Harmenopulus, 
"Nous avons déjà parlé des cinq Cha* 
pitres fuivans, qui traitent de la Ma- 

On demande dans le 5-9. s'il cfl 
vrai que le Due* iAlhe ait fait un Livre 
cpritre le Pape, Oii fôiif^Çonnç que 
pendant la Guerre que ce Duc fit au 
Pape Paul ir. grand ènnemt du Roi 
d'Éfpagne , il publia quelque M'ahifeik, 
où la Cour de Romed'alots, & toute 
la famille des Carafes étotent maltrai- 
tées, c*cft ,' peut* être >^ ce qu'a voulu 
dire Levnafd fVaramund , ^ qqaild il a 
avancé ; que le Duc ^A!be a compo- 
fé en Efpagnol un Livré él/gant^ oi 
P autorité Papale eji bernée , tout comme 

'* Onh trouve dgns les Joutntux ie hoir 
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Ji ce Seigneur avost ctt' un des DifiiPies 
des Protefians cT Allemagne , ou des Hu* 
guenots de France, Il fc peut faire 
auffi, ajoute notre Auteur , qu^àPocca- 
fion de ce Manifefie^ il fe trouva quelque 
Proteftant , qui fit un Ecrit contre le 
Pape^ ér quilUmputa au Duc d'Albe* 

Ou décide dans le Chapitre 60 que 
Geê?hardTruckfes Kxc\\cw^y\\XQ de Colo- 
gne, n'avoit pas raifon de vouloir re- 
tenir fon Archevêché après qu'il fefut 
marié. 

On explique dans le Chapitre ^ i , le 
mot dcTouzelley dont on fc (crt dans, 
quelque Province de France , pour 
défigncr une cfpécc de blé dont Tépi 
n'a point de barbe, qui meurit un peu- 
plutôt que le froment, & donc lafari-*. 
ne e(l plus blanche que celle des autres 
fortes de blé , & plus propre à faire» 
d^excellent pain* Rabelais a employé 
ce mot au 45. Chap^Ju Liv. IF. de^ 
fon Pantagruel. Mr. de la Fontaine fe 
(fcrvit de ce mot lors qu*il mit en vers 
le Conte de Rabelais ; mais quelque* 
temj: après il avoiia. qu'il ne favoit ce. 
que c'étoit. 

Le Chapitfe 62. donne le titre en--- 
ticr d'an Livre cité dans le Journal de. 
TrevouvX en cette manicte. Apparition^ 
du Paneg, de Cr«m. 'C'cÛ un Livre 
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4c 36. pages mil imprimé i Lyon 
en i6^S' ^^^ Aprobâiion St Pcr- 
mifilon, & qui .a pour iî«re. Affari^ 
fio» du Pém^gfrifie de Crwmu^ an Pa* 
négyrifle de la Princeffe i'&rsnge ^ kli- 
tTAçHt fCçf. pendant le fiége de Na-^ 
mm ^ U d^molitim de Gaza t. 

Le Chapitre 63. contient diverfes 
RéSexions fur la Guerre & fur la 
Paix. Le 6^. & le 4f, parlent du 
Dofpotifme. On relève dan« le 66. 
quelques petites fautes, que Mr. Dn 
Pin a commifes dans' fa BMiotMike 
dff Âut&Mfs E^Ufidfiiqnef, & Ton dé« 
mafquc dans le 67. quicft le dernier» 
^elques Auteurs , qui nV>ni pas mis^ 
kuî XK)m à leurs Ouvrages, oa c^i j- 
anc mis des noms fbppofe^. 

Noos avons été oWigei de parcoo-^ 
i4r toBS les CbapiCFes de ce Livre 9. 
potur c» donner une j»Ae idée, parce 
<§ae le thre , & un Abrégé nn peu long 
de quelques Oia pitres n'anroiem pa» 
ftfli pottr le &irc bien eonncftpc, à 
Gaofe de la éFhrcrSté des macères qu'il' 
dontienr. L'Extrait en eft plu» fee, 
je Tavolie; mais ilmeparoit beaucoup 
piusntile, furtout pour ceux, qui font 
biefi aifes de favoir ce qu'U y a dan5* 
un Li we avant qoe de Pachetcv^ 
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A R, T I C L E V. 
JoSEPHi PiTTON Tourne- 

FORT AqnifixtUrjJis ^ Oodoirii Me^ 
dici PariJieMtfis , Ava4^mi(€ Reii^fi 
Seientiarum Socii , y /« Hort(f Ke-* 
gio Botamces ProfeJJoris y Corollarium 
hjiittitionum Rei Herharia , in <fua 
Planta 13^6. munifcentiâ Ludovici 
Magni in Orientalibus Rcgiomhus 
oùjervafa recenfentur , ^ ai gcnera, 
fuarcvoca/itur, C'cft-à dire, Um-ol-- 
laire des Injîitutiuvs de Botanique ,. <& 
Jofeph Pitton Tour nef or t SAix en 
Provence^ DoBeuren Médeàne deU 
Faculté de Paris y Membre de l'Aca- 
démie Royale des Sciences^ 63' Pro^ 
fijfeur en Rotanique an Jardin Royt^ 
des Plantes , dans lequel on fait wen^ 
îion de IJî')' Plantes trouvées en 
prient , par la lib&aJitz de X*oùis le 
Grand £5? raportées chacune 4 leur 
^snre particulier, A Paris. De rim- 
primcric Royale 170}. in 4^ pagg.. 
"4. petit caractère, fans lesplancncs" 
k fans les Tables. Et fe trouve à 
Amftcrdam^chct J. Loiii^ de Lorme^ 

R. de TixfiM^ ctoAna » PoMh: 
m JJ(Xh, As Jk^tHÊéôncs R^ir 
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HerbarU , imprimées au Louvre en 
trois Volumes in 4. qui fonc uncTra- 
duâiou, mais. fort augmentée de fcs 
Ekmcns de Botamque^ qu'il avoitdon» 
1IC2 en François en * 1 (f 94. Cet Ou* 
vrage cil ce que nous avons de plus 
parfait en ce genre. On en peut voir 
le prt^cis dans le Volume de VHtJîoire 
de f* Académie des Sciences y dont on- a 
parié dans le premier Article des Nou- 
velles de ce mois. 

La m^me année 1700. cette Aca- 
démie penfa aux moyens deconnoicré 
les Plantes dont tes Anciens ont parlé ; 
foit pour retrouver les remèdes , quMs 
nous ont vantez comme excellens ; 
foit pour les perfcâionner , s'il étoit 
poflîble, foit pour s*en defabuferv s'il 
le faloir. Il étoit néceflaire , pour ce 
ftijet , d*àller étudier Théophrafte & 
Diofcoride en Grèce , en Afie , en Egyp- 
te , en A&ique , enfin, dans lès iknt 
où ils ont vécu , ou qu'ils ont con- 
nus plus, particulièrement ; parce que 
lès Plantes qui ont les mêmes noms 
parmi nous, ne: font point celles des 

An- 

* // fit aujji imprimer ^n a 6^%, unexceU 
lent Ouvrage ) (ous le titre «f'Hiftoirc des 
liantes ) iqoi natHent aux environs de Pa» 
lis. <Tc, On en peut "voir tlExttait dans ^ei 
X^êMvelles^ Mars* i6^^.fag. 187^. 


des Lettres. Novembre 1 70^ . f 9 1 
Anciens, ou parce que la différence 
dès Climats rend leurs figures , oa 
leurs vertus méconnoifïa&lcs. Mr. de 
Tournefort^ qui a aimé & cultivé \% 
Botanique dès fon enfance, offrit dcr 
fc charger de ce foin. 11 âvoit déjà 
eouru toute rEfpagne dans le même, 
deflein, & il fc détermina ftns peine 
à un voyage beaucoup plus long & 
plus périlleux. Le Roi de France 
agréa ce voyage. Il ordonna que Mr. 
de Tournefort meneroic avec lui un 
Defîïnateur intelligent dans la Botani- 
que, & choili par TAcadémie, qu'à 
fon retour toute fa dépenfe lui feroit 
payée au Tréfor Royal fur fcs (impies 
Mémoires, qu'on lui paycroit d'avaii- 
ce trois mille Livres, & qu'à plus for- 
te railon fes pcnfions de TÀcadémic- 
lui ftroicnt payées régulièrement pen- 
dant fori abfence. Ce Prince ajouta. 
qiie Mr. de Tournefort n'en feroit que 
plus en droit de prétendre aux augmen- 
tations de pcnfion , & aux autres grati- 
fications extraordinaires qu'il pourtoit: 
faire aux Académiciens, & qu'il vou-- 
loit qu'on lui expédiât. tous les Pqflè- 
poris & toutes les 'Lettres de recom- 
mandation néceflaires pour la. fureté," 
& même pour l'agrément de fon vo- 
yage, 

Mr;. 


jpi Notivdlts à^ 14 RÏpHhJtqu^ 

Mr. de Taurnefort pzxin au mois 4c 
Macs 1700* Etant arrivé dans l'Archi- 
pel , U en parcourut f rçiJjue lotttcs Icf 
inca xmt les Cyclades, '^oc les £|porades. 
n alla, de là à Cànïlaiiunûplc , ils'cm^ 
barqua fur k F^oxit Euxjn & çotayaiu 
roaiours le rlvî^gç, pour paflfer lanuit 
à terre ^ & vlfiicr toutes ksraretcz du 
Pays, & priiîcipalcfnent celles quirc- 
^rdent la Botanique, il arriva j4i(iqu'à 
Trebi ronde D .p^ircoûrut aiufi la Bi-, 
thyxiie, le Poiitv la Paphlagoni^ & la 
Gi^f adoce; & .fie par4:out diks décou- 
vertes ag^Kfàblca & utiles. Il vilîc^ de. 
içi^aie la -grande & la pethc Arme* 
nie, la Géorgie, les Pio vin ces «jui tou- 
chent à la Perfe, le CJauqife , kssmoa- 
tagu£â qui font près de la tnsrCii^uie*. 
A^tba retouT', il rep^fi^l'Âciaénie' 
fi p4r laGalatie» & vilrta le Moar 
Olyaipe^ P34l*ut plus outre il vit b^ 
Phrygie-,rÉoiidc,lal^dikft /ijl'Ionie;. 
Et après avoir viti^ ie& Wilk& de Smy«- 
nc h 4*Epiï^ft ^ il re^'-rii 1^ rovjjc de^^' 
Fjcauce:, a^yaatafj^is^pelapeJiefégnoit 
en Syirie & en "Égypie. . : 
. C*e(i Je fruit dç œ voyage, p^r r-*-- 
pOFt à.la Bûiaoiqpe, que Mi?.^5?W- 
fHfoxt.uQu:^ donne dans cet 4gp€»dixàt' 

fes Injïittttirmes Rei Herbariat On y-- 

iRcôtie nom de 135^. Plaatcs diffî^ 

ïcmes-- 
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àgm Cm $fw^ Qayrfige. li promet 

tm 9MCr$ UvrtfuquQl il crAviill^ , de 

df^s Jet Aip^ I <i4n$ lc« Prre»^es , 
f Q Efp^KiQ^ k «n Pgrtgg^l. Il fe coot 
icatf dVn donofrici lf$ nom«, ftteii 
figuras ckiïiné^s & gr^véçs gvcc coût 
ïç foio \ïm%mbiç. 

M rcflç, comme Mr» diT^nmafitH 
9n(? oi^thod^ parciitsalûf re de divifct 
tes ||lamt3 * ca certains genres & cji 
f^rtaii}^ ffiH)c»i» peui-éue q« levanN 
il pnf imtklf dVddirQkiqo^lVificbotci 
Four éifiA\t cetiexlsôiDâioo , il fediét 
uroimc ) It tirer des â€ttrs& des fruits 
pris enfrmbl^ ii :&mbk qoe la N«« 
tore ait intention de tious conduire à 
regarder ces deux Parties, ootnaie lés 
principales; car toute la Pianse&toiit 
2'aparci} de (es organes, plas grand faiH 
compiaraifon qu'on oe fie l^inugin^ 
communément , ne paeoit fait 'Çu'en 
¥aë de la pnodqâiof» de \% feiivénce^ 
m, ce quircvieot au- même, dtl ftiiit 
qui n*cft que renvclope , & la nourri* 
tore de )a fcmeiKe : & pcMir ce qui re- 
garde 

* Ceci notts efi f0urn! j>ar tHifi. de /'c^- 
cadem. det Sciences de 1700. prff«7i^ 
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garde la fleur, elle Wed deftinée qo*! 
donner pendant un tems adci court une 
fiourricurc au fruit naifTant pfus déli- 
cate , mieux prét)arée&p1us cortvena- 
ble, que cellcquMtir'erott des feuilles. 
Toutes les Plantes , dont les fleurs & 
les fruits ont la même figure & la mê- 
me difpofition, font donc du même 
geiire dans le Sydéme de Mc.<^ Touv 
mfort. Les racines, les tiges, & les 
feuilles ne font alors comptées pour 
rien. Mais lors qu'il 9'agit dedivifer 
un genre en fcsefpêccs, on confidérc 
les racines, les tige», & les feuilles, h 
on prend pour cfpJcesdifTérentcs celles 
qui différent ou en toutes ces trois par- 
ties , ou feulement en qQe^oes unes. 
Quand les Plantes n'ont ni fleurs ^ m 
fruits ou femences , ou que du moins 
elles, ne font viiibles que par le microt 
oope , Mr. de Tornnefirt en fait des 
genres à part ^ qu'il régie fur les parties 
ks pju» remarquables , h comme ces 
gienrcs font en petit nombre , i 1 s oe font 
qu'une adcz peiite brèche à Tunivcrûif 
lité de U métiiodc, qui fe trouve en* 
core plus univerfellc, qu'aucune autre 
n'eut été. 

Quelquefois quand les fruits & les 
fleurs cnfcmble ncluifuffifentpaspour 
bien régler les genres > il apcllc à ion 

fccoois 
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Crcours nonfeulctnenc les racines » oa 
les tiges, ou les feuilles; mais même 
s'il te faut abfolumenc , quelques pro* 
F>rictc2 feniîbies, comme leur manière 
de croître, ou ce que les Botaniîlcs apel- 
lent le Port de la Plamte^ c'eft-àdjre^ 
ÙL conformation générale , & ce qut^ 
r«5rulte du premier coup d^œlL 

Mr. de TaHfnefort a tour rcduic dans 
fts JnjlituUnns à environ (Î7). genres^ 
qui comprennent plus de 884^. efpâces, 
de Plantes, ïbit de terre, foie de mer, 
connues jjafqa'à préiènt. Âioiipncoa- 
noit aujourdhuiplus.de genres de Plan- 
tes , que Ùiofroride n*en a conna d'ef- 
pékres.; lyiais çomn^ie la .mémoire feroi» 
extrêmement chargée dç 673. Genres ^ 
dont il faudroit ceanoiùelesdiiFécens, 
c^raâérc$> fans compter que certaine^ 
nient îé nombre en- augmentera, beau-^' 
coup , Me de Tournefort a trouvé le! 
l&cret d'adoucir ce travail en rédui(ant 
les Genres, i des Qafics , & il eft le 
premier fiotanifte 9 qui au eu cette pen* 
fUt. Pour établir fes Claffcs, il ne. 
prend que la fleur des Plantes , Tiippofé' 
qu'elles ayent une fleur, comme elles 
en ont prefque toutes. Il détermine' 
toutes les figures connues de fleurs de 
Plantes, & n'en trouve que 14. qui ne 
lui dooneroientparconf^iuent que 14^ 

Claffes, 
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Ctâû&s ^ fi ic nombre n'en ecoi t augmen- 
té par les Plantes, qui n'ont ppint dç 
fleur, & par !a diftitiftioi) qo-ilafallu 
ihcttre entre les Herbes ou Sous- ArbrîP 
fiauif ft les Arbriflcnux ou Arbres , que 
la différence de grandeur n'apas permis 
de ranger fous fa même Ciafic , quoi que 
Icuriîeurfâtlamfime. Cependant avec 
ces augmentations iî ne le trouve que 
ii.Qartcs, dans Icfquclles cil partage- 
tout le LiVrc de M.v.deTournefort. 

"^ ART!CLe"vI.^ 

K^irail de Aiverfes l^ftres^ 

DE **• Vous Totilet bien qtuc je 
( M* I>.* L- ) v(»is ftffc part d^uflç 
petite découverte que j'aîraîtc aiifujet 
des MonhafkreiaSocietathJefu^ înfércz 
dans les SuplénenS dfes Mémoire^ de Tre- 
voux y imprimer à AmOcrdam. Ces 
Mopiitd fout tirez d'un Livre rmprtmé 
à Baâc en 1632* & qui a pour ittre. 
HiJîoriaJefHiticfi^ deJefuitflrumQrdinU 
ùrigincy nêtniney fegulisy officiis^privi^ 
lègtjj^ regimine y doârina ^ P^^èTeJjUy 
éiâihus ac faàmribus y tam cemmuniter 
(juàmJîHgulariUf. A Rêver, {5* Qlanjfl 
y$rë D, Itodoîpho H'jJpsniatfQ Theolog9 
7igurino duâàm féliciter cœptéiy fjunc 
verç per M. Ludovicum Lucium Acad. 

Bafil. 
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bras tr^fméL^^ l^m^È£4^éi iiTRcipubU- 

HtkcdtiA^tHHi èr Facàmilmsjtjuit^ 
mMf ^ w à tm itt iâ er ^ Câf. I*p^, %^J* ou 

■gît 9 câitt conuM i^ eoc é\4»'valLévcxim% 
ks i|fi^/nrfi ^ Hr&vou^ 9 à mcu. dcclioi- 

C4ge k dftfiboiiffSt feii^Hî^ur i^Aoïpliâei:. 

ks trouve dan» C<: Ù^rc imptixn^ î 
Blte^ dat poifr titrc^» Monît^frvvida 
Ssffiifêaiif M4k. ^ ckiHt Vaîci. la premiof^ 

iisMT^ )7«iM* iir mv^at^ipit ioU aUcufm 
fimdkAmffà} Ld^^kiftcflâioûs de ce 
fujkmi^ Acliok ecautntm^nt par ccf 

idôts. laftcnJ kl' promw«ribis^ qî»eçc« 
ihfkm&tom. Scmt99' psreinbicât' Qa 
tes^tfmfihnpttinécl difrl -an i/tîif * coxn^ 
itle il pxmiH p6t afS patok» de la pa|^ 

fkihftff» Mtiikm -mm fmm^ tarifa- 
-Cêft fihmA nc.màmêis p!jiviti$is SicUtam 

tis 
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fis fpfifttm j quce quidemanm l6îf.per 
Polomam innùtuerknt ctmere Itcet^ 

l\ y a plus de quatre ans qu'on attend 

aivec impatieiKe les Ouvrages que les 

particuliers ^ qui compofétiirjlcaéitmie 

des Sciences avoierit promis en 1^99. 

de donner au bout de deux ans. Il 7 

a lieu de croire que l'attente du Pablic 

Icra bientôt fatisfa te, parce qu'on lot 

il y a quelques mois dam cette Acad6 

tnie une Lettre de la part du Roi , qui 

eommençoit par ces mots. Le R^ 

voulant continuer fes lib/rédite!{e9tfaveMr 

de l* Académie demande un Cataloguedes 

Ouvrages qu^ils ont faits depuis le commets 

cernent de P année 14(99. 

On verra bientôt paroître les Oeuvres 
de S. Grégoire le Grand Pape , que les 
Religieux de rOrdre de S. Benoit ài^\k 
Congrégation de S. M^mrbmx, impri* 
iner chet le Sr. Aniffon. Cette Edition 
fera en quatre Volumes in folio. Le 
premier contiendra les Morales fur/^»^ 
les Homélies^ fur E:{tchiel & fur les 
Evangiles , aVcc une Table des Ma^ 
tiéres. Là Pi«éfacc générale ftra â la 
tétc de ce Volume. Le fecdtid conticn* 
dra le Paftoral , les Dialogues , les 
Epîtres, avec une Table des Matières, ' 
aînfï que dans les autres Volumes. Oo 
mettra dans le troiiiême le Sacrameu- 

taire 
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taire avec kp Notes de feu Doin/&- 

Îues Menéurd de U même Congrégation, 
i^n faite les Oavragcs attribuez à S^ 
Grégoire^ Le quitriéme contiendra U 
y ic de ce Pape par P. & J^ Dsocre ; 
celle que Dom Denis de Stc. Marthe 
donna au Public en François en 1697. 
11^4. traduite en Latin , les Elqges don- 
nez à S. Grégoire , le Pater ius tant an- 
cien que nouveau, c'cft- à-dire , nou- 
vellement découvert, & diverfes Ta-» 
blcs^ C'eà Dom Denis de Ste. Marthe 
Prieur de S. Oûen à Rouen, qui e(l 
chargé particulièrement de cette nou- 
velle Edition. 

De Hollande, On a imprimé à Am- 
(lerdam , les Veilles Africaines , au Pfeau* 
mes de David ^ mis en vers François. 
C*eft Mr. Simond ci-devant Palleur de 
TEglife Françoifè établie au Cap de 
bonne Efpérance , qui efl l'Auteur de 
cet Ouvrage. Il ne donne préfente- 
ment que les cinquante^D premiers 
Pfcaumcs, avec un petit nombre d'au- 
tres détachez; mais comme tout TOu- 
vrageçft prêt, il promet de donner in- 
cefïamment le reÔe, en cas que cette 
■première Partie foit bicti reçue du Pu* 
blic Quand Mr. Simond entreprit ce 
travail, il o'ignorx^it pas que Meff. 
ConrartSx. de laBaftide l'avotent précé- 
dé 


C6d Néwueïhi iiU RéfféUtjue 
dé *ifi4 éett« eatrWW > ft»» «ittcf^rt 
«flSttie «tt'tl aît poot Mt Ofcf rigev » 

«on <ial «<>ri<M' rt*«*^* *• «*"*' " 
bcMfé , & la ftnHicifé dé FOfrigina». 
Le Pttblifi eniûgefà; rtttfi»que!«(ocjtt* 
*ettw!rt qu'il CM porte, ifftcp*^"'"* 
««dheï'dcteatt leïéle dé Rfi*. ^Ate*»*, 
Qoi *a mHictt de» tratJtt» péribfej de 
ftB Mmift<te, qfli e»Jg<ioie<,c pttCÇJ 
totit ft»n tettis, p2if«M qtfiï ne sVft j» 
teaisnérflRé, il »b»eAv<»lb eni)5loytt 
les hetii« de fi» loifir à «'cfccijpei' <k h 
méditation des Cantiques ficict, qtt« 
les Chrétiens devroient «voir iti^SisK' 
ment dans M cttot & dans W boWhe. 
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A R T I C L E I. 

Traité de /'Amourdu Pao- 
cHAïK. Par EjuiE Saur IN. 

PafUkrdéPEgUfe iVal&me (fUtrechi. 
Ouvrage Poflhume. A Utrccht , chez 
Guillaume varide Water. 1704. ia 
8- P^Çg- 3f y ' gros caraûérc. 

LO R s que nous annonçâmes la 
mort de Mx.*Saurm^ nous dîmes 
; Ce i qu'il 
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^04 Nouvtlles de la République 
qu^il faifoit imprimer, lors qu'il moa- 
rut , un Traité de P Amour du Prochain^ 
acquei il ne manquoft que Ik'demiCte 
feuille. Cela n'éroit pas tcur-à-fiît 
trai , à "moins qu'on ne l!cntcndc de 
la dernière feuille de la féconde Partie 
de rOuvrage.^ Qn noujs aprcud dans 
la Préface, qu'il de voit ^trt compote 
de trois Parties, & que dans laTroi- 
lîénïe TAuteui/ aioit dciTcin de parler 
des motifs, des a|dcs^ & des caractè- 
res de l'Amour HûPiochain, de m 
tnéiiîc mani6^ , que dans fbn TrairÉ 
de l'/fwo«r^^/)/>«, dont celui ci, n'cft * 
que ctfmipc ut!' S^pWiiîcn? édiitie con- 
tinuation. MaisfaoiabNii»^ quiaét^ 
fi^ivie^dc X4 i»OT^-,';Xiijytaticïxipéché 
d'açhèvcf ce qu'il avoit commencé, 
l'ayant même arj:£té dès le ^fcinicr 
pas , on ne pcm donficr^ l'Ouvrage 
que tel qu'il l'a laiffé. * 

On peut dire cependant qu'il cft en 
qûe^ue forte côniplct; puî^^ qu'on fcit 
certainement . que l/U^ à^nrin avoit 
baîancé longtcms, s'il ajou^eroit quel- 
que chofc à ce qui paroit priéfentc- 
ment; parce qtfil croyoit.que les ma- 
tières qu'il avoit entrepris d'éclaircir 
dans une troifiémc Partie , fe trouvent 
dans tous les Traite:^ de :Morale , ft 
que d'atllcurs ce qu'on public prcTen- 

,,.. tçœcut- 


des^Lettres. Décembre i/oj.Cof 
rement eft un Ôavrigc tfchevc , par 
raport au bût géhcral qu'il s'étoit pro- 
ppfc*, qiii'cft d'expliquer. la nature àt 
r Amour du 'Prochain'', fuivant les 
Priifcipés quil a étabfis dunsfunTr^i/- 

té dêT VAmw de Diei4, 

' Oi! croit que fî T Auteur eut vécu, 
il eut. ajouté une Pi:éfac2 à fon Ouvra- 
ge/ datis laquelle, entr^autres chofcs; 
il. aujruit aparemmcnt répondu , ï 
Çaefqufs diflicultez, qui |ui ont été 
propafces fur'fo.i premier Traité : 
iOQais ce qui manque à cet égard n'cll 
puscphfîdérabîc;' parce qu'on n'a fait 
à rAutcuir^wtunc Objcétion inipor- 
tante, qu'il n'ait prévenue & réfutée 
folidemcni datt« eè tticitiô Traité r 
dVtllcors on voit ici dans la Préface, 
<jttc les Parons de Mr. ^'<2;^r/» ont ajou^ 

j t6e à fôn Ouvrage , TAbrégc d'une 
Répbnfe qu^îl avoit faite à un Anji, 
qiii difputc contre fonSyftême de]' A- 
ttiotïi:- Divin, & qui foutient que le 

. ftcrifi^c conditioncl de notre falut à 
la' gloire de Dieu, que Mr. ciWr/» 
ftabîit comme un caraèlére de l'A- 
mour pur & defintérefle , ejl w/^e ch^ 
fe infpoffiShy capable de mettre une Ame 
4iH défefpoir ^ ^ qui ii a aucun fondement 
dans la Révélation. Mr^ iV<i«n>^ répond 
•t. qu'on ne comprend pas. bien (on 
* ' ■ * 'Ce 5 izx\^ 
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fcntiment, .en ne difiuiguant point 
entre le facrifice , & la âiTpofiuoii 
au facrifice. Chaque (aint n'cfl pas 
obligé à faire aâuelIcnieQt. ce Sa^ 
crificc dans ' fon cœur'; mai$ il 
doit être dans la difponrion de le 
faire , fi le caséchcoic, c'cft- i-dirc, 
s'il étoit niis dans de certaines cir- 
condanccs, qui exigçaficnt de lui ce 
Sacrifice. 

2* Mr. Saurin foutient , que; le fa- 
crificc du falut tel qu'il le pofc , n'cft 
impoJ]îhle^ que comme la convernon 
d'un pécheur cft impoflîble , c'cft-à- 
dire, d'une impoffîbilitc morale , 4 
non pas d*unc impoffibilitc Phyfiquc. 

-j. V,:. ,-|-w.#-. ^wfc M*» VVi, A*»VlilA'wV* uwu 

capable de jctter dans le défcfpoir, 
qu'une Ame efclavc de l'Amour pr<h 
pre^ parce que tout ce qui va ï dé- 
truire l'Amour propre dominant lai 
eft infuportable. 4. Enfin, à Tégârd 
de la Révélation , Mr. »îtf«r*» renvoyé 
fon Ami à fon Traité de T Amour de 
Dieu , où il prétend avoir prouve 
clairement & par descommandemcm 
& par des exemples incontcftablc« , 
que la Théologie révélée, de même 
que la Théok>gic, naturelle, exigent 
de la Créature "pour le Créateur un 
Amovxr pur & defintéreffé , auquel. 

• l'Amour 
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rAmour du Soùf craiu Bien doit être 

néccfïàircmcnt fubordonné. Mr. San*' 

rin finit fa Réponfe \ fon Ami en 

marquisat combien il cft étonné de' 

voir la contradiâion que fan fenti- 

mcnt trouve dans le Monde, mémr 

parmi les Théologiens Orthodoxes 

& les Philofophes Chrétiens. Mais il 

-fe ''cotilble par vMie penfce , qui Ta 

tiré d'affaire en d'autres occalîons , 

c*cft que le cœur cft plus orthodoxe 

que rcfprit , & que l'efprit cft plus 

orthodoxe que la langue & la plume. 

• I; O N a déjà pu remarquer que c;: 

Traité de V Amour du Prochain cft di- 

vifé en deux Parties: La première 
explique (a nature , fon raport avec 
V Amour propre, lès différcns objets 
& fes divers dcgrez. 

Mr. Saurin établît d'abord qu'il y 
a un /fw^^«r /^fo^r^ légitime h fait voir 
en quoi il connfte. Quelqucs^pcrfon- 
nés ont remarqué qu'il en eft arrivé 
à ce terme S Amour propre^ de même' 
qw'à plu fieurs autres, qui étant d'abord 
d*une figiTÎncation moyenne , & fe 
pouvant prendre en bonne &enmiu- 
vaife part, né fe font pris dans la 
fuite qu'en mauvaifc part. Ils ont 
donc , pour s'acommoder à cet ufagc, 
apcllé VAm^ur propre légitime "^ Amour 

Ce 4 it 
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de fat-même^ lajffant à rillégitimc le 
oom général d^Âtmttr propre ; mais 
^uoi que cette cxaâitudcfoit louable, 
clic n'cft ni établie, ni tout-à*fait né- 
ceilàifc ; auiH n'airje pas remarqué 
que Mr. Saurt» $*cn foitfcrvi, & il 
nie fcmblc qu'il employé aflez indif- 
féremmciu les termes à^ Amour de fii^ 
même (t à! Amour propre, ilavoije 
donc d'abord. que tous les Etres qui iè 
connoifTcDt&quifcretitcnt, fontpor- 
te2 invinciblement & irrcHÛiblcment 
par leur nature à s'aimer h à vouloir 
être" heureux. Cet Amour leur ciî na- 
turel &cirenne!^ ils ne peuvent, ni ne 
doivent y renoncer, ils doivent mê- 
me l'aprouver ; non comiTic une ver- 
ta , puis que c'cft un mpuvcnicnt pure- 
ment Phylique ; mais comme une œu- 
vre de Diea , & que tout ce qu'il afait 
cû bon. 

. Dans les régénércx ;cèt Amour pro- 
pre Phylîque, naturel, ciraitiel, cft 
accompagné d'im Amour propre mo- 
r,al, & volontaire, produit par VA- 
mour divin & fournis à l'Amour divin. 
L'Amour qu'ils ont pour Dieu les 
oblige & les porte à aimer fes créa- 
tures, & particulièrement celles dans 
lefquelles ils voyjgt régner les traits 
de Con image ; d'ailleurs cette Âpro- 

bation 
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bacion dç î'Amottr propre, naturel y 
& Décçflairc, eft en eux le commca^ 
ccoîçnt <i'un Amouc Ubrc, & volon-, 
taire, &€n mime tçmsfagc &ré^Iéy 
faiot àk jufte. L*Aateor en a parl6 
^ans foa premier Traité. 

On fait voir enfaite comment cet 
AmQur de foi- même bien réglé eft en 
mcinc tems fini & inSni* H eft fiub, 
parce, .quêtant nous mêmes finis; no-' 
treféliciïénepcut être qae finie, pais 
qu'elle ell la félicité d'une Créature;: 
Doa$ n'ctt' devjonsV délirer d'autre-. 
Mais d'atllcûrs l'Amour propre ne peut 
être pleinement fatisfait> que par la 
pQflclTion d'un bien capable de remplit 
toute l'étcndo^ de, fes défirs, &• ce 
bien ac ptut être que Dieu lui-même; 
Mr. Saurin tire de fcs priocipc^ cette 
coufêquence, qu'il e(i faux, que l'A«> 
mour de nous-mêmes ne pèche points 
to excès , comme l!a prétendu- un: 
vïhéologie» modente;. h réfute, aufll 
cette autre poopofid^nida même Aq« 
teor^ que nous m ooiis aimons que:: 
pjar feutinaent & non par railbu.> 

L'Aut«ur examine cnfuitcr, pour» 
4Uoi Dieu ne nous a pas commandé 
^to« Ta Loi-dc nous aimer noias mê* 
nws.. 14 remarque qj]^ la -Loi eft'faitc, 
l^uc oous détourner des péchez, aux^ 

Ce y^^ qvîclSr 
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qncls la nature corrompue nous por- 
te, & pour nous porter aui devoirs, 
dont la nature corrompue nous dé- 
tourne. Cette nature corrompue «ous: 
porte à nous aimer & à nous trojMÛ- 
«ler. Elle nous détourne du deffîii; 
de nous aimer en Dieu & pourDicu^ 
Pour corriger cet amour propre cxcefm 
& irrégulier, il ne faut que le modé- 
rer & le rcôifier ; le tourner du côté 
du bonheur éternel & infini , & le 
fubordonncr à l'Amour de Dieu & au 
xéle pour fa gloire. Ainfi il n'eft 
pas néceflàire que la Loi écrite nous 
commande de nous aimer; il faffit 
qu'elle nous commattde de nous ai- 
mer bien , c*cft-i- dire , fagcment, jo- 
dicicuftmcnt, en nous fouhaitant les 
▼rais biens; génércufement & faintc- 
ment, en nous aimant pour Dieu, 
&.en nous difpofant par la force de 
ce même Amour, à nous haïr pour 
Dieu.. Il eft mime trai, félon l'Au- 
teur , que aou!^ <!blnmandcr de nous 
aimer de cette manière , cîeft nous ^ 
commander de nous aimer abfolument 
De r Amour de nous mêmes , il pafic 
à l'Amour du prochain. Ils ont toas 
deux le même principe , c'eft l'Amour 
de Dieu pue & ^ûntétêOé , tel que 
TAutctti^T r^: éùbh^mion preiaier 

Trtîté. 


dt s Lettres. Décembre 1 70 j, 61 1 ^ 
Traité. L'Amour de Dieu infpire- 

5 produit l'Amour du prochain/ par 
▼oyc d'obeirtancc , parce que Diea 
noii^ le commande; par voye d'imi- 
tation parce qu'il Taime lui- infime , 
par voye de rcjailliflcmcnt , parce 
qu'aimant Dieu^ comme la première 
perfcétidn ^ la perfeâion originale , 
prinaitive , cffcnticllc, infinie, com* 
me îe patron & le moddîe de toutes 
les pcrfcâions créées, dérivées, & 
finies, cet Aitiour produit naturelle- 
ment & néccfTaircmcnt l'amour dcr 
perfcSions créées, dérivées, & finies^, 

6 des fujcts, où ces perfeÔions fc 
tfoavenr. Enfin-, itôus afmons Ic- 
prochain par voye de %é\t , parce qti'ai- 
tnant Dieu, nous voulons tju'il foit- 
glorifié) nous voulons <ju*il fe glori-- 
fie, qu'il exerce fa tniléricordc envers-^ 
les pécheurs, en leur pardonnant leurs ' 
péchez , & qu'il imprime fon image 
en eux, en les Sanctifiant. Nbusvou-^ 
tons aufli que Dieu fok gl<syrifié par^ 
lés créatures iniclligcjites > admiré, ^ 
aimé, adoré, loiiè. 

Dtt j>rincipe de l'Amour dèproi'-- 
chain , on paflè à fa mefure, -& l'pa ^ 
prétend faire voir, que le comim^àt 
ce-^commandement » tn aimeras im 
pfHiMmc<mme uf^^fife\, marque Vé* 

Gc>6'' galiié 
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galilc & non pas feulement larclTciTï- 
blancc, entre l'Ainour da Prochaia 
& l'Amour de nous mêmes. La^rai- 
fon que Mr. Saur in en allègue, c'cft 
que (i ce comme ne marquoit que (a 
rcHemblancc , nous ne ferions pas obli- 
gez à aimer nos. frères autant que nou^ 
mcnrics ; nous ferions {culcmeut obli- 
gez à les aimer de bonne foi. Mais 
il ncfemblc pas que ce loic là le fens 
& le but du commandement. Il ett 
plus vrai (èmblablc que Dieu nous 
ayant marqué dans l'abrégé «le la 
première Table, la mcfute de l'A- 
mour que nous Ipi devons;nous picfcrit 
cnfuite la mefure de . l!Amour que nous 
qous devons les uns aux ai|trc$. 

Mais G nous aimons nos prochains 
prcctfcment autant que nous mêmes, 
ni plus, ni moins, nous les aimerons 
tous également , ce qui eft impofliWe, 
& qui feroit même injuftc, s'il étoii 
ppffiblc ; puis qu'autant qu'il y a de 
dcgrez. d'amabilicé , autant. doit-U y 
avoir de degrcz d'amour» L'Auteur 
s'attaclie avec foin à lever cette diflSucal- 
xp i ppur cet effet il donne quelques 
ôclaiçciiïcmens, fur les difïércns mo^ 
tifs, qui nous engagent à aimer tous 
UQS. prochains &, à les aimer également 

fer. 
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tur les diffërcnsdcgret de i' Amour que 
nous devons à ditfércns ordres de 
pcrfonnes. Enfuite , il accorde ces 
difFcrens dcigrez d'amour du ProchtÎB, 
âivec la parfaite égalitc qu'il metcmre 
l'Amour du prochain & l'Amour de 
ibi-iTiéme. Pour cela^ il faut diitia* 
• gucr l'Amour de bienveillance , l'A- 
mour d'union , & l'Amour de coa" 
formaté. Le premier & le principal 
motif de l'Amour de bienveillance & 
d'amicié Chréciennc, quieft l'Aniouc 
de charité , c'efl la pieté & la fainceté ; 
U>iDitation de Jefus'CMJl^ & latranf» 
formatioiv en Jefus^CèhJi, Si nous ai- 
moas les impies., les Athées, les Ll- 
bertias, les ennemis de Ûk;u> c'cft 
Pfircc que nous les confidcrons com^ 
nie des 'fujets capables d'être orne% 
de (on image* Nous ne défcfperoas 
pas de voir cet hcureui^ changement4 
Mais comme cette cfpcrancc cft prc& 
que toujours incertaine, & que, do 
plus, il y a une grande di^frence en^ 
trc ce qi^i peu< être & ce qui c(lef&c« 
tivement , l' Amour< que nous- avons 
pourries pécheurs convertis 9 cil in^ 
comparablemcnt plus fort & plus arr 
dent, que celui que nous Tentons pour 
ks pécheurs à convenir* 

li.&ut. encore fiiiqgucr dans I(Sv 

Ce 7^ inoup* 
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moavcmcns & dans les effets de- no-* 
M Amour , les perfonnes que Dieu 
a dillinguécs par des caraâércs, qni 
les rendent utiles & néceiTaires à TE- 
glîfe par leurs ulens & par leurs em- 
plois & par le bon ofage qu'ils en font. 
LNntéret particulier & perfonnclnoa» 
engage à aimer d*un^moardcrecon- 
noiifance nos amis & nos bienfaiteurs; 
ceux qui nous témoigacnt leur Amour 
par leurs bienfaits» &, ceux qui nous 
font du bien par un principe d^A- 
mour ; furtout quand nous voyons 
que cet Amour eft un Amour décha- 
rné, & que ces bienfaits (ont des ai* 
des à notre iànâtàcation & à notre 
falut. Les liaifons du fang forment 
encore une diftinâûoii très-confidéra- 
ble & d'un caraâére fingulier, entre 
nos prochains , à notre égard. L'A- 
mour conjugal en particulier a quel- 
que cho&dc myftérieux & de fort 
fvivilégté. L'Amour des pères pciur 
leurs enfans cd-le plus fort, le plus 
tendre , le plus confiant, & celiii qui 
triomphe de-tous le^ autres. Ou en 
fiût les eaufes Phyfiqucs & lés caufes 
morales. Lesparens, les frères, les 
Allie* doivent s'aimer à- proportion 
de leur proximit^ ftns déroger a»! 
droits^ de. la vemr &'^ du mérUe, h- 

plidd»- 
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principalement de la pieté. Les voi- 
ïîns, les concitoyens, les compatrio- 
tes, les fujcts d'un même Souverain, 
&c, te doivent qcrel<]ues degrés partica^^ 
Ikrs d' Amoï» & d'afeûion , A certains 
offices qu'ils ne doivent pas i des étran- 
gers, à des inconnus , & à des ennemis; 
Ces diverfcs relations & ces difFé* 
rens motifs d'Amour & d'attachement 
r-^ciproque forment un conâit , & une 
concDrrencc.de droits & d'obligations,- 
qu'il n'èft pas facile de régler.^ Mais - 
la régie certaine & invariable à t'égard 
de ce qui fait l^fflentt<^l dans l'Amour 
du prochain, c'cft l'image de Dieu, 
qui n'eft autre que la Sainteté. Un 
degré de Sainteté 'l'emporte infini- 
ment fur tous les autres avantages. 
Roi, Pafteur, Père, Enfant, Bien- 
faiteur, tout cela s'a'pelle rien, en 
comparaifon d'un Sainte Même un 
Roi , un Pafteur , un Père , . un Bien- 
&iteur faints , ne font rien en compa- 
fttifon d'un indifférent 9 d'un incon^ 
nu qui a un degré de Sainteté fur eux. 
On prouve cette maxime par l'exemple 
de Jefus-Chrijï , qui dit qtie celui qui 
fait la vohtoédèfon Père , celui-là efifon ' 
frdre y fa JœuT'^ ^ fa mér^i On Voit^ 
lUIèz la force-de cy^aflage, fans<}u'il 
feki4ié£eilaire , WÊ je la faflc feotir» 

Mais^, 


Si'6 .J>!m4veUès dt td RèpnhUqvt- 
- Mai$,dira-t-oii, commeotaccordcf 
ceucMoralc Ç\ fév^re, avoc les aâbc- 
^ons aururcUcs, & avec les devoirs^ 

2UC ces aôcâions impofenc & inrpirenri 
)n répond î.Que I^Aoxoar dccharité& 
l'afièâioii naturelle font des tconcaens 
circmielIeiDeQcdifférens^quiiic laiflcnt 
pas de rejoindre, & defctbrtifierréci- 
proquenicm ; mais dont Tan a'efi pas 
toujours la inéfiire: de l'autre. L'A»- 
IUQUr paierncl , l'A mour filial &c. eft 
un n)ouv€rRen^t?hyflqae.'& machinal , 
ej^cité dans notre urne en vertu: de fon 
union avec riotre corps, & de notre 
relation avec les objets de cet Amour. 
Ge mouvement produit pluiîcuss paf^ 
iloos, Rengage à pludea^s devoirs. Oa 
peut faire la même réflexion fur TA- 
mouf fraternel , fm'rami&ié despareas 
j^ç.ll faut feulcoientrfc (buvenir>quecèfi 
Amour phyfique, devient un,Amouc 
moral, quand il devient vololstaire, 
non en changeant de nature, cela eft 
impollib^e; mais par Ta direâ^ion & ptot 
ûdeftination. Quand- nqus fubordon- 
»on$ cet Amour à l'Amour de Dieu r 
& que nous le dirigeons à procurer à 
nos prochains les biens- fpiricQcls & 
éternds, po^r la gloire da celui qui eft 
eil.FAutcar ,. hou^fommes ie% faiot^, 
^'.QOticAmQurddWhitf ^ria direétioD^ 
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fl par ft deftination anamourdecha* 
rjté, Celt'pofé^ on foatient quç TA- 
iTiQur .de charité , & la tcndrcfîè tquc lé 
fang & la natnre infpirent , n'ont par 
toujours la môme force , & qt^ cette 
illégalité de force ue donne aucune 
mteince à l'égalité que met PAuteur 
entre l* Amour de nous mêmes & TA* 
mour dCi nos prochains, &icntrc l*A« 
nK>ur d'uh prochain & TAnnouf d\wi 
autre prochain- pofcx dans les mêmes 
circoî>ftanccs. Un Père a plus de tcn-' 
dccffc Phyfiquc & machinale pour un 
enfant njaî né , vicicuï , & qui n'a 
poitit d'autre mérite que d'être Con cn*^ 
fant , qu'il n'en a pour un fort hom-. 
me de bieti avec le^juel il n'a aucone 
rélsîtion particulière* Mais, il a plns^ 
d'amour fpiritucl pour cet homme de 
bicn , que pour fon enfant» L'enfant 
a la plus grande portion, de l'Amour 
phyfique & naturel , de l'Amour, de 
tendrcflc ; & le fidèle ,.1'cnfant de Dieu , 
a la plus grande portion de l'Amour 
moraf & Chiéticfl , de l'Amour- de 
charké. Il faut apiiquer cette règle à 
toutes les autres clpéccs de relations 
k de liaifons. 

z. On répond en fécond lieu , que 
V^\mour de charité^ mcfure pas TA-^ 
mour ^'afFeôion ^de ccndreflÈ ; ,& 

que 


^ 1 8 Nouvelles de U République 

que TAmour, de quelque namrc&dc 
quelque ordre qu'il foit, n^efl: pastoct* 
jours la mefure de nos devoirs* En 
général nous devons à tous nos pro- 
chains, fans exception, tous les bons 
offices , que nous^ouvons leur rendre , 
c'eft-à^dire, que nous ne fommcs pas 
empêchez de leur rendre, ou par un 
défaut de moyens , ou par un défaut 
de droit & d autorité. Le dernier & 
le plus -indigne de tous les hommes efi 
digne en quelque fcns de tous nos 
foins, & de tous nos vœux, & il les 
devroit avoir cttcâlvemcnt, fî nous 
notions pas obligez de les partager, 
mais nous ne pouvons pas faire tout 
pour touc. N6s bons offices ne peu- 
vent pas aller auffi loin que nos bon- 
nes inclinations. Noos fommcs fou- 
vent obligez de choiiîr entre deux ob- 
jets de charité, à comparer, parcxem* 
pie, le mérite de Tan, avec lamiférc 
de l'autre, à nous déterminer pour la 
plus grande mifére ou pour le plus 
grand mérite. Mille circonftanccs di- 
verfifient les choies , & nous font di- 
verfifier notre conduite, fans diverfi- 
fier notre principe dominant , rAinour 
de Dieu pour lui-même, & l'Amour 
du prochain & ^Fnous mêm(^ pour 
Dieu. Entre ces circonftanccs il faut 

compter 
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compter les degrez de proximité à Vé* 
gard du fang^ & les dâverfb relations, 
qoe. les: hommes ont entr'eQx , indé- 

Îefidcmmentde la qaalité d^enfans dé 
>ieu. Quand un Père trUyallle pour 
fes.cnfàns, plus que pour tout lerefte 
du genre humain , cela ne veut par 
dire qu'il aime plus fes enfans ^ que 
tout le .genre humain , IHnjuftice ft* 
roit énorme. Cela marque feulement 
que Dieu l'a chargé particttUérei^cnt 
de l'éducation de fes enfans , & que 
6'eft d'eux particulièrement qu'il ren- 
dra <:Qmpte à Dieu ; que tie pouvant 
donner égalemenr. fes foins« àtous les 
hommes, iUndoic/kiplu^j^audepar- 

Clé à ceux que x>iéu ki a coiincz & 
liecommandez par le droit de k naïf-' 
fancc. - ; ' ' 

Pour expliquer tout cWa encore plus 
précifémciit , Mr. Saurin conçoit,' 
^u'uiî ï)\^c\^\t it Jefus'Cbrifl ^ qui a 
devant fes yeux un- de fes prochains , 
fc confidére comme revétU du même 
caraâérc , & a pour fon prochaiti les. 
mômesfeniimens qu'il a pourfoi-mê^ 
me. H conçoit , & il fent ce qu'on 
lui doit, & ce qu'il peut prétendre 
" comme père, époux &c. Il fe met en- 
; lu pbce de ion jJ^phaiTi , il met foit 
j)rocnain. en fa plaœ. ^11 forme le mé- 

me 
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nie jugement de l'un & de l'autre , it 
fciic lc$ mêmes mouveipenspoQrl'uq 
& pour TauttCt & :parune.oonfifquen'* 
ce pcoeiTaire,, il fiiitlcs mémcrrfleajç 
pour l'un. ^ .pôUr l'autre. Ce q»'il 
exige de feu prochain pour foîr même, 
il l'cjiigprdç fcfci-niéi>àc pour fcMi pro» 
çl\^n, lÂinij m fidéie aime, tous fci 
prpoJvtins <;Qn|i}}e foi-meme, en it 
r^twnm foi^js^émc dans les aléa»csd^{ 

contftançfis.Qîi iM^^-^'O*^ ^^ icsrcgar^ 
dau.t, &,ea (e.re^^cdaacfoi-mêmcpar 
raport à D^u^. 11 les aitne aulfi aa- 
|ant les uns que les autres , dans le» 
u^éraçs.c^s , & ^s>ks mêmes làà:^ 
S'il aiK^ ijDégâlco^ent fcf^ frères, c'eft 

gircclqu'ii^'aimei^ijnégaîjçmem ,^û (t. 
çoofidéraqt fp>\xi des carjvftcres .» qui? 
le rendent inégalement aimable. 
. Mr. SaurinK\ï(^ de là deux conclu- 
fioiiSf.^iuiparoifleni paradoxes, & qui 
ne lai/Tcnri pas ài^itxt véritables ; l^'uoe 
que nous devons trjcs-fpuvcDt tSt.pref- 
que toujoufs nous aimer plus <^ noc 
prochains, & l'autre c!e(l que nous 
devons aimer plufieurs de qos pro- 
chains pius que nous mêmes. On 
verra l'explication & la- preuve de ces 
m^^xlmes dans l'Auteur; pu, fi Tan ' 
veut, ontrpuveqflkft déàoucmem.de ; 
tout cela dans; Ics^iucipcs qpe %o^%, 

' ' vcnioDi.' 
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vcnoçfcs éc «porter , fi on prend la pci«* 
ne de Its méditer. - Comme tl fc faut 
fortout; pn^ç^tibnoft contre TAmout 
pro^e^ Mr. Saurm n'oubHe p«s une 
mnxifûe , qui eft dfan grand nfage dans 
h Morale GhWticrincfe» cVft que dans 
lp$ roatiércs tant, foit peu doutcafes & 
p0bléoiatiqu<^ , pous d/:yons tiousdé-» 
çlarer pour Je^ ptoi Je ptasicontrairei 
r Attiout propre; . : • 

Jtt fait voit enfuitc ,. que nos devoin 
envers le, prochain doircnt fouvent 
aller nu delà du dcgfé d'Amour que 
nous lui devons. Il répond à Pob» 
jcâion'prife du foin qur chaque fidèle 
doit jSHfqir dcifon propre falut préfé- 
tablemîem à ccjuidcfes prochains. La 
gratide râifim qu'il allègue de: la dilRf* 
rcncc , que nous deitons mettre entr* 
BOUS & nôtre prochain , c?cftque nous 
pouvons & dcvonsrépondnede ïiou5> 
&quc iKîius ne pouvons, ni^c devons 
répondre de snôtrc.prochain:. On parlé 
apics .cehi . de riAifaotif)qpcîlè fidèle 
dtHt avoir. powrl'Eglife .UnïvcrJÈMc^^ft 
pour ksEglificsipafliaiHéncsi * 
/ ÏI. JU A fccf)adç Partie de. ce Traité 
iW jHQuSi: a*-nêi»ra '>qo'aïi^> mcrmcnt, 
L'AiMtcMr y^cîïamibe l-Anachéme' de 
$r^i^;¥;,.>çntj6f|t qua^ïxuiblfixj non 
^^"^mmjk i'iAmdir de Bieu^iion^ït 
* ji enco- 
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foit'psrcc qu'ils <toient trop longs, 
ibit parce qu'on les trouve aiileors fans 
peine » foit , peut-être , parce qu'il n'a 
pas voulu trop groffir fon Ouvrage, 
foit pour, d'mitixs raifons qu'il ne dit 
point & que je puis ignorer. Mais il 
y a peu ctouvr^gc attribué aux Apô« 
très & aux hommes ApoÛoliques , dont 
Mr. Fabrice ne parle dans ce Recueil , 
raportant toujours exaâcmcot tous les 
jugemens qu'en ont porté les Savans 
anciens & modernes, & ce. qu'il en 
penfc lui même. U n'oublie pas non 
plus de nous aprendre quand & com- 
bien de /ois ils ont été imprimez , dans 
quels Livres on les trouve, avec quels 
çbangemcQS ils ont été puUieiL en di- 
vers tcms. Il joint partout de favau- 
tes Notes, qui corrigent les fautes des 
Copifies, qui coutieunent Jés divêrfcs 
Leçons, qui expliquent tes cndrcûcs 
difficiles , . & qui remarquent partout 
lès caraâéres de fuppofition, par lef- 
quels on peut s'aflùrcr , que ce n'cft 
pâs fans fpeiKlcment 4 queirEglifé les 
arejc^tez, comme des Ouvrages fut 
lefqucis notre foi ne doit point ftre 
appuyée. 

Mr. Fabrice témoigne apréhendcr 
d^-fa Préface, ^'on ne lui reproche 
de Qc point obflPcr le préceg|c de 

# S. 
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S. Paul^ qui veut qu'on rejette les 
Fables , fans s'y attacher. Mais ce 
feroit avoir l'efprit mal tourné, que de 
faire ce reproche à notre Auteur , puis 
qu'il ne !es a recueillies dans un Vo- 
lume , que pour faire voir qu'on a en 
raifon de les rejcttcr. D'ailleurs ces 
Ecrits tout fuppofcx qu'ils font, ne 
laiflènt pas d'avoir leur utilité, pourvu 
qu'on faches'enfervir: ilcft vraiqu'a- 
fiXi qu'ils le fuficnt davantage, il feroit 
très-néceffaire de pouvoir découvrir 
précifément en quel tems ils ont été 
compofcz. On en tireroit alors di- 
vcrfes conKquences à coup fur , qu'on 
n'en peut tirer qu'avec quelque efp5cc 
de xloute. Les Savans n'ont pas man- 
qué de s'occuper à cette recherche; 
mais ils n'ont pas toujours pûréuilir, 
faute de lumières & de fecours nécef- 
laifcs. J'avoue que , quelquefois , 
lors qu'on n'a pas pu marquer le tems 
de la fuppofition , on a pA pourtant / 

dire avec certitude, qu'un tel Ouvrage 
n*avoit pas paru avant un tel tems, 
ni après un certain autre tems. Les* 
teriiics dont fc font fcrvis les Auteurs 
de ces Ecrits fuppofcz, les coutumes 
dont ils ont fait mention , ouaufquel- 
les ils ont fait itllulion, leur ftilc, les 
perfoi^nes doui lisdRparldi & divers 
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autres caraâér es ont fouvcnt trahi leur 
fccrct & découvert leur in)po(}ure. On 
a eu aufll ùa moyen tiès-lûrdes'aflu- 
rcr que ces Ouvrages n'avoient pas été 
écrits après un certain tcms, lors qu'on 
les a vus citez par des Auteurs , qui 
ont vécu avant ce tems-là. Il eft vrai 
que, même à cet égard, on abefoin 
de précaution , pour ne pas fe laiiïer 
tromper. Car il eft arrivé plus d'une 
fois , que les Anciens Auteurs Ecclé- 
fiafliqacs ont cité certains Livres Apo- 
cryphes, quifubfiftoicpt de Icuricms; 
que ces Livres fc font perdus dans la 
fuite, & que de nouveaux impoOeurs 
ont fuppojfé d'autres Livres qu'on peut 
appcller doublenfient Apoayphes, en 
piace de ces anciens qui fie ife trott- 
v.oient pins. 

Après tout , on nelainfc pas de tirer 
divers ufages de ces fauflcs pièces, i. 
On voit parla l'infinie différence qu'il 
y a entre lés Ouvrages qu'qn Ciit très- 
certainement être des hommes infpirez , 
& ceux que des Impofteurs leur ont 
fuppofcz. Si oncachoit ces pièces la 
public, les impies ne manqueroleot pas 
d'en dire la même chofe qu'ils difent 
de certaines autres pièces, qui ne font 
pas parvenues jufques à nous, & qu'ils 
prétendent fauflci^t qu'on u'a fupri- 

mécs f 
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' mées, que parce qu'elles n'étoient pas 
favorables à la Rcligton Chrétienne* 
Mais quand on ne fan pas un myftére 
de les publier , il parait ctaircmenf 
qu'elles ne font point capables de nuire 
à la Vérité & à la Religion. On en 
conclut avec beaucoup de fondement 
qu'il en écoit tout de même de celles 
que nous n'avons plus; puis que (îles 
unes fe font conter vées & ii les autres 
Ibnt péries, ce n'eft aparemment que 
par un pur effet du hazard, ou parce 
que celles qui ont été confervéés n'é- 
toient pas par elles-mêmes tout-à-faic 
fî mauvaifes, que celles qui ont péri. 
• 2. Ob peut auffi fc fervir de ces 
pièces, fuppofées pour l'explication de 
divers paftages des anciens Auteurs 
Eccléfiaftiques , qui ont écrit à peu près 
dans le même tems que ces Impofteurs , 
qui ont cité leurs Ouvrages, ou qui y 
ont fait allufion. 

Enfin, quelque fuppofez quefoicnt 
cesEaics, il y entplulieursy qui font 
fort anciens, & qui peuvent fervir à ' 
^intelligence de l'Hiftoirc Eccléliafti- 
que , des opinions , des héréfics , h des 
rites qui s'obfcrvoient danslcfems juc 
ces Ouvrages ont été compofcz C^om- 
me nous n'avons qjj^ très-peu de JLi- 
yres , qui toncérnent l'Hiftoirc de l'E- 

Dd £ glife 
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glife du premier & du fécond iiécle, 
tout Ouvrage de ces tems-là, qcieique 
miférable qu'il^foiiien lui-mcnjc, çcut 
fcrvir à dévclo|»cr les évçnçmcns de. 
CCS tcms qu^onpcut appellerobfcurs, 
parce qu'on n^cn fait que très-peu de 
chofe. J'avoiie que j'ai lu avec un 
finguUcr pfaifir .toute cette compilation 
de Mr. Fabrice^ furtout parce qu'elle 
GÙ acconopflg^ée d'vin grand nombre 
de fevantcfi Notes, qu'il a bien voulu 
y ajoute?. . ; 

1. L'Ouvrage eft divifé <n 
deux PartuES. La première comprend 
I UEvavgile. de la Nativité de Mûrie. 
2, ,Le ProU'vap^He de S. Jaques en 
Grec & en Latifi aycç des Notes. 3 L'£- 
vagite de S. T'hcm.as ailffi en Grcc.& en 
Latin^ mais auquel, la fin manque. 4,< 
IJ Evangile de i'* Enfance traduit du 
Grec en Latin avec des Notes, j. 
Une partie de ce même Evangile en 
vieux vçrs Allemands, 6. Uhvattgile 
de Nkod/meei} Latin avec, des Notes. 
7^ U.Epitre 4^ PilaU a Tibère y avec 
une Critique & dcs; Notes. On a 
joint à ia fin du Volume La Relation 
dH même dilate à Tibère , en Grec & 
en Latin , qui n'avoit jamais été im- 
primée. 8. La Lettre de Lentulus au v5c- 
.tu{t Hamain en LafRi. 9* La Leure de 
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Jefus Chrift à Ahgare en Grec ^ en 
Latin , avec dis 'Nctes, la. l.es l^a- 
roJei attribuùi à Jèfus-Chrijl , ^ qui 
ne fc trouvent pas •dansrtvangîlc. i-i. 
Queljnes Fr^gmens & des Eciairctjfe^ 
tnem fur cinquante Evangiles Apocry- 
phes. Il )Lx.\t%raV^om Allégoriques àt% 
Anciens, pourquoi il n'y a que quatre 
Evangiles Canoniques 

Cçgrtnd nombre d'Ecrits fuppofcï 
aux Apôtres & aux hommes Apoftol»- 
qucs, marque qu'il y a eu de tout 
tems des gens, qui ont favorifc les 
fraudes picuCcs , lors qu'elles étoicnc 
avantageufès à leurs (èntimens. Ceux 
qui Ibutenoicnt la vérité le fervoicnt 
de CCS m«uvaifts^rufts-dc guerre con- 
tre leurs Adverfaires, de niénte que 
ccQX qui étoient dans Terreur. Il y 
a un paflage fur ce fujet dans le Com- 
mentaire de S. Jérôme fur Mattb. 
XXliL 55 qui mérite d'éfre raporté. 
^Lés plus Jimples desfrùes , d^t-il , font 
'poir entre les maCures du ^empU 4^ de 

Dd 3* P^àtaeh, 

« Sim j)Iicîorcs fratrcs intcr ruinas TcmpK 
ic Altaris, fîvc in Porrarnm cxitibus, 
quae rylvam<]ucunt, rubralaxamonftrait- 
tcs Zachariat fànguinc purant cflcpoiiura. 
Non condetnnamus etrorcm , qui de odib 
Judfforum & de fidei ptetatc dcfcendic, 
Fbyei aufji la page 890. de nme (y^uteun. 
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r Autel , ou à U finie des partes qui 
mènent à la, f or et ^ des pierres rouges^ 
qu^ih croyent être teintes du fang de 
Zacharie : nous ne condamnons pas leur 
erreur \ para que c*èfi V effet de leur 
haine pour les juifs ^ ^ de l a pieté de 
leur foi. Doit-on être furpris que les 
fraudes ayent mcrvcilleufcmcnt pro^ 
vigne à l'abri de la fainte indulgence 
dcplufieursDoâcurs, qui étoicnt dans 
ks même principes que S.JerSme'i 

L'Evangile de rÈnfancc contient 
divcrfcs Fables , indignes de Jefus- 
Chrijl , dont l'Auteur prétend nous 
donner î'Hiftoire* Mr. Fabrice re- 
marque avec raifoQ , que l'Impodear, 
qui d fuppofé cette pièce, n*a pas 
pris garde que dans. la véritable H\C- 
toire du Fils de Dieu, il n'eft pas 
parlé d'un feul niiracle qu'il ait ùk 
i l'égard des hommes , qui n'ait été 
en même tç m s un fignaîé ; bénéfice, 
& que pour garder la vraifçmblancc> 
il ne devoir pas introduire Jcfus-Chrift 
encore'. enfant le Icrvant de fa toutc- 
puidancc pour faire mourir ♦ miracu- 
leufcment ceux qui s'oppofoicnt à lui 

II 

* Vûye:i la fag, 108. oà il efi dit que 
Jofcph CT Marie mc youlurent plu^s laiffer 
Jortir Jefus , parcê que tous ceux ^ui s'êf- 
fofotfiit à Liii étaient funis de mort^. 
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Il paroit aufll fort ridicule , que It 
Fils de Dieu fe foit amufé à faire des 
pafTcrauxde terre au jour du Sabbath^ 
& que quand on l'en reprenoit , il les 
ait animé par fa toute-puiffance , & 
leur ait ordonné de s'envoler. Tout 
cela fent tellement fa légende & cft 
fi fort oppojé au génie de TEvangilc, 
qu'il ne fert pas peu à rcîerer le méri- 
te de la véritable Hiftoire de Jefus- 
Chrijl écrite par le? hommes vérita- 
blement infpirez par le S. Efprit. 

Dans le Recueil des Ecrits attri- 
buez -à JefuS'ChriJî^ PAuteur parle de 
THiftoirc de la Femme furprifc en 
Adultère , .qui cft raportée dans le 
Chapitre VI IL de S. JeM^ & qu'on 
trouve aufli dans VEvMnple des Nazn" 
rieus^ Il examine ce qu^crivoit/f/»/- 
Çhrifi, en terre, & dont l'Evang^HÛc-- 
S 7ip<2«nenous dit rien. Dans un Ma- 
nufcrit Grec des Evangiles , que le 
lavant * IVagenfiil avoit vu en Hon- 
grie , on trouve ces mots tZ ^ockivxco 

/7 écrivait du doit en terre les péchez, de 
chacun d^eux. On voit quelques tra- 
ces de cette glofc, dans le Liv, IL 
de S. Jérôme contre les Pclagiens ; 

Dd 4, où 

♦ C^mmentéfrh ad Sotam^ f. 5 y. 
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où l'on lit ces paroles. * Jefus s*incli^ 
Tuant , écrivait du doit en terre. Savoir 
les pzchez des Accufateurs iff ceux de 
tous les hommes. Suivant ce q-ui efl 
dit dans le Prophète (Jéremie XVU. 
15.) ceux qui i abandonnent fer ont écrits 
dans la terre, f S Ambroife croit , 
que Jefus-Chriji dcrivoit ces paroles 
du même Prophète , Chap, XXjL vers, 
19. ^o terre pierre ^terre ^écrivez que 
ce perfonai^e ejl dejlituéd*enfans. Terra , 
Terra ^ 7erra>Jcribe hos viros ahdicatos, 
L'Auteur aprouvc le (èntiment de 
Bede , qui veut que ^Jejus-Chrijl n'écri- 
vit autre chofe que ce qu'il prononça 
un moment après; que celui qui efl 
fans péché jette le fremier la piirrt 
contractiez 

En parlant des Difcours, ou des 
paroles remarquables attribuées à Je- 
fusChriil & qui ne fout point dans 

TEvan- 

'''Jf fus inclinant fcdifiro (crîbcbat în terra. 
Eoium vidclicec qui accu fabanc & omnium 
peccaca morcalium. Secandum quod fcripi 
eu m efl iu Propheta « rclinquentcs aa- 
tem te in terra (cribcntur. t EpiïL 5^. 
ad Srudium. \ On peutwiràUpajr, 3 5 s. 
CTc l'examen de la Çi^eflion fi l'Hiftoireàt 
la femme adultère efl véritablement Canont' 
que Vi^utcur tient pour l'affirmative. Il 
répond aujji 4 rÛbjeâmdeMr.LeClzic» 
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l'Evangile, l'Auteur en diftingac do 
trois fortes i il y eo a qui oiiteté ajou- 
tez à quelques Exemplaires des Evan- 
giles Canoniques^ & qu'on a tirez 
d'Evangiles Apocryphes \ H y en- a 
qui ont (5té citez par les^ Péres, qui 
raportant fouvenc un paiiage de mé- 
moire » fans confuhcr les Livres mé^ 
mes, ne le raportoienc pas tel qu'il 
e(l dans l'Evangile; quejqacfoismême 
ils le changeoienc à dçiTein, pourdcs 
ruifons , qu'il n'cft pas néceflàirc d'ex- 
pliquer ici: cn&Q il y en aderaportez 
par quelques anciens Auteurs , qui les 
làvoicnt par tradition^ ou qui les 
avoienc pui fez dans quelques Ecrits 
Apocryphes. On ne fera pas fiirpris • 
i^'on attribue aux Pérès d*avoir cité 
des pall^ges autrement qu'ids ne lonr 
dans i'Ecricure, par un pur d<^faut de 
mémoire ; . quand on fera rcliexion 
qu'un cite même fouvcnt comme des 
textes de l'Ecriture certaines mu\i mes 
qui n'y. furent jamais. N'a t-on pas 
, va des prédicateurs graves affurcr que It 
flu$ jujie pèche fept joule jour \ comme 
une venté contenue' en autanc^ de ter-* 
jxies dans les (aints Livres s quoiqu'ils 
fuiTent bien embarradex d'y trouver 
xaénie rieiT d'aprochant; 

A4'ég^4. des Evangiles Apocry- 

D4 j |:hcs 
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phcs & fuppofcz, l'Auteur en a ra- 
malfé cinquante titres ditférens. H 
eft vrai ^ue fouvent plufîeurs de ces 
tîtrcs ne marquent qu'un feul Ouvra- 

fc. Parce que S. l'ont a parlé iitpm 
\,va9tgile^ c'è(i-à-dirc, de l'Evangile 
quil annonçoit, on n'a pas manqué 
de lui en fuppofèr un , qu'on a voulu 
faire palier pour un Ouvrage de cet 
Apôtre. Je remarquerai en pafTant 
c|ue puis que S. Paul apelloit l'Evan* 
gile qu'il préchoit /«>» Evangile y c'eft, 
peut-être , fans raifon que certaines 
perfonnes font fcrupule d'apellcr les 
Livres écrits par les quatre Evangelif- 
tes , les Evangiles de ces Auteurs , mais 
qui veulent qu'on s'exprime toujours 
conformément au tîire,& qu'on dîfe,pat 
exemple, l'£^'tf«glAr/W»» S.Manhicuh 

non pas VEvangile de S. Matthieu» 
On pourroit citer un grand nombre 
d'Ecrivains Eccléfiaftiqucs , qui n'ont 
pas eu ce fcrupule» 

Les raifons Allégoriques pourquoi 
il n'y a que quatre Evangiles ramafSes 
par notre Auteur & folidement reftt- 
tées, méritent d'être lues. On y ver- 
ra que les Pérès de PEglife ont fou- 
vent étrangement abufé de leur loifîr 
& de la crédulité de ceux à qui ils par- 
vient eu pour. q.ui ils écrîvoient» 
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Gar , qu'y a-t-il de plus froid , par 
oxemple, que les raifons de S. /re»ee^ 
qu'il y a quatre Evangiles, parce qu'il 
y a quatre principales régions dans le 
Monde, l'Orient, l'Occident, le Mi- 
di, & le Septentrion; ou parce que 
l'Edifice de l'Eglife eft fondé fur l'E- 
vangile, & qu'il faut quatre colonvies 
pouT apuycr un édifice? Theophylaâe ^ 
n'a pas mieux réuill , quand il a die ' 
que c'cft parce que l'Evangile nous 
aprend les quatre vertus Cardinales; 
ou parce que ces Evangiles contiennent 
des dogmes, des préceptes , des pro- 
meflès , & des menaces. Les cinq 
Livres de Moyfe ne contiennent-ils pas 
les même choies. S. Maxime & Thio- 
■pbanes femblcnt avoir encore plus mal 
.réuffi quand ils ont avancé, qu'il n'y 
avoit que quatre Evan^^ilcs , parce 
qu'il n'y a que quatre Elémens. Mr. 
Fabrice a raifon de dire, que s'il y 
avoit cinq, trois, ou cent Evangiles, 
an n'auroit pas manqué d'aufTi belles 
rai(bns^ pourquoi il n'y en avoit ni 
plus , ni moins. Ces pauvretez font 
honte à la raifon humaine. Elles 
pourroicnt, peut- être, palier dans la 
converfàtion , où l'on ne refléchit pas 
toujours mûrement fur tout ce que 
l'oti dit; mais quand on les trouve 

Dd 6 écrites 
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écrites férieufcmenc dans des Guida- 
ges qu*on acompofcz, pour le public, 
& poar écre laifTez à la pofterité, le 
moins qu*on puifïe faire, ce femblc, 
pour fe venger des Auteurs qui iwus 
ont oblige à lire de pareillcs^ choto, 
c'cft de fe donner la liberté de les 
defaprouver. Ces amples Bib1iothe« 
ques des Pérès ieroient étrangement 
réduites, (î on en retranchoît toutes 
ces froides raifons, qu'on peut regar- 
der comme les parties hontealès de 
ccsDoaeursderÈglife. Je fuis fort de 
l'avis de Mr. Fabrice , qui di: que la 
feule raifon pourquoi il y a quatre 
Evangiles & il n^yen a pas davantage, 
c'eft parce qu'il n'y en a que ces qua- 
tre de véritables , & de reconnus poar 
^ tels par TEglife Univerfclle de tous 
les iiécles , & que tous les autres font 
lùppofex & ont été par confévjociK rc- 
jcttez avee raifon. 

On peut alléguer quelque chofe de 
plus folide à la queftion pourquoi il 
y a plus d'un EvangUe. SXhryfofiome^ 
qui raifonne fouvent avec beaucoup 
de jugement & de bonfcns, enaporte 
de bonnes rai fons, dans £a première 
Homélie fur S, Matthieu. 

11^ L A féconde Partie de ce Re- 
cueil coiuicju les Aâes, le$ Epitres, 

les 
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les Apocalypfes, & les auircsOuvra- 
gcs fauflèmcnt attribuez aux Apôtres. 
Quelquefois ces Pièces fe trouvent 
ici tout au long , quelquefois* il n'y 
en a que quelques fragmcns , & fouvcnt 
aoffi Mr. Fabrice te contente derapor- 
tcr ce que les Auteurs ont dit de ces 
fauflcs Pièces , & ce qu*il en pcnfc 
hii-mémc. En voici la lifle. 

r. IjHîfioire du combat des ApHres 
par Abdias de Babylone , diviféc en 
dû' Livres , en Latin avec des Notes. 
C'cft rOuvragc le plus long de tout 
ce Volume. 2v Des Fragmcns & des 
téclairciiicmens- fur trente fis Aétes des 
Apôtres Apocryphes. 3. Trois Lettres 
de la S. Vierge en Latin avec des No- 
tes. 4. Uhpitre de S. Paul à ceux de 
Laodicée en Grec & en Latin avec des 
I>Ioics. 5. Les Epîtres de S, Paul à 
Senéqoe , avec hs Répon\'es , & des 
Notes. 6. UEpître de S.' Pierre à S. 
Jaques. 7. VEpître de S. Jean â un 
certain Hydr$pique, 8. Des Remar- 
ques fur les autres Epicres & Ecrits 
Apocryphes, publier fous le nom des 
Apôtres. 9. Des Fragwens deS' mê' 
mes Apôtres publier; à Hambourg en 
ifçy. par Eticmic Praetorius. 10. Et, 
enfin , une douzaine d* Apocalypfes 

Apocryphes. 

Dd 7 Où 
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On ne doit point être furpris de ce 
grand nombre d'Ecrits qa'onafuppo* 
fez aux Apôtres. Car, poarnepasdire 
qu'on en a ufé de mémeprefque à Tc- 
gard de tous les Auteurs prophanes, 
& de tous les Auteurs Eccléfiailiques , 
qui ont eu quelque réputation ; corn* 
zne l'Ecriture ne nous japortc prefque 
rien de ce qui arriva à la plupart des 
Apôtres après la Rcfurrefliion de Jc- 
fus-Chrift, & qu'il y en a pluficurs, 
de qui nous n'avons aucuns véritables 
Ouvrages , les Auteurs à fraudes 
picufts , qui ont voulu être plus fa- 
gcs que le S. Efprit, ont eu4ine ample 
matière à exercer leur démangeaifon 
d'écrire., & de faire paifcr leurs re'vé- 
ries. (bus des noms aufliaugudec, que 
ceux des Apôtres du Seigneur. 

A l'égard de l'Ouvrage à^AbiUas, 
jqui ç(l le premier dans cette féconde 
Partie, Mr. Fabrice eft comme pcr- 
fuadé que c'eû un menfongc , que ce 
x)a*on a avancé que c'cftunetraduâion 
d'une autre Langue en Latin, & ileo 
alloue diverfes preuves aufquelles il 
eft difficile de ne fe pas rendre. Il cft 
fur que fi on lit cet Ouvrage avec 
attention on fendra fans peine qu'il 
a: originairement été écrit en Latin ^ 
^oi qu'il y puiflfe^voir quelques paf* 
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lagcs , qui ont été tirez de Livres écrits^ 
en d'autres Langues , & que TAutcur 
a traduits en Latin. Ce n'eft pas 
même un Ouvrage du Siècle de S.Jifr 
rome & de S. Augu^in. Il n'a été cité 
par ^ucun des anciens Auteurs, &l'tt- 
ûgc fréquent qu'il fait de la Vulgate 
& des Vcrfions de Rufin , fait bien 
voir. que ce fauflaire a écrit après que 
ces Veriîons ont été faites.- Au reftc , 
çeax-là fc trompent qui affurent que 
cet Ouvrage du fmxAbdias fe trouve 
dans la Bibliothèque des Pérès. La 
première Edition que nous en ayons- 
cft de Bâie, infoL non in 8 comme 
l'a écrit Mr. C4v^, & de l'année iffi. 
& non pas de Tannée 1531. comme 
le dit Mr* DuPinAms fa Bibliothèque» 
:Lc prétendu AhdtMS cft fi habile^ ^ 
qu'il nomme Candace l'Eunuque de 
la Reine d'Ethiopie qxiç Philippe b^pti- 
za , après quoi il donne à cette Reine 
le nom à^Èuphienijje. Mr. Fabrice nous 
aprend.par occafioû, qu'il y a eu un 
Théologien Efpagnol fi favant, qu'il 
a donné à cette Princcflc le nom de 
fon Pays l'apcllant Candace \ .à peu 
près , comme fi quelcun croyoit que 
FrafKe cft le nom propre de L9Ûis Xlf^^ 
parce qu'on l'apelle/fo* de France. Le 
jugement- de nou^Mdias paroit aufli 
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en ce qu'il aproave le dcffcin de ctxxv 
^i entreprirent la Tour de BabeU 
Sofia , d i t- i 1 , quidem fuit ta votunias^ 
^ fieret Turrîs , eu jus cacumen fer* 
venir et ad cœlum^ Sed mal a fuit fr^ 
jHmtiê > quée nonfanéiismerittsire vole* 
^t ad SanSta, „ La volonté de bâ- 
n tir une Toar , qat parvint }ufqu'att 
ji Ciel , étoit bien bonne ; mais c*etoit 
,5 une pr^fomiion de vouloir parvc- 
,9 TÛT aux lieux iaints autrement qu& 
„ par de faints méritcs.- 

Abdias eft auffi du frntimcnt quo \c 
menfonge, qui eft mauvais de fa na- 
ture , devient bon par fon principe. 
Freqaeiter etiam y mendacium , citm 
fer naturam\Jiiam malumfià^^ bonm» 
fieri videtur ex caufa. Il allègue fuiN 
cela quelques exemples , aufqucis il 
croit que ce cas arrive , c'cft-à-dirc, 
que le menfonge devient bon par- les 
CH-conflances^ Mr. Fabrice paroit être 
de cette opinion dans fa Note, quoi 
que S. Au^HjiiH^ & divers autces Doc- 
teurs foient d'une opinion contraire, 
dont quelques uns , à ce qu'il dit^ 
n'obfcrvcnt pas , un jour en toute Icui 
vie, la maxime quMs défendent.. Il 
prouve cnfuite qu'il eft permisxlcjdiffir 
malgr ^ démentir^, par f Autorité de 
*v«rs.iavai^sJ[utcrf fêtes de. r£criturc* 

& 
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& particulièrement de Grotius^ & de 
Puffendorf, S'i! faloit difputcr par au- 
rorité, on en ponrroitoppoferunauffi 
grand nombre , & d'un auflî grand 
poids. Mais il ne s'agit pas de celaj 
tous CCS grands hommes ont pu fe 
tromper, de même qu'on prétend que 
s'cft trompé S. Auguftin^ qui a enfei- 
gné le contraire. Je n'entrerai point 
ici dans l'examen de cette quclHon; 
je prierai feulement ceux qui préien- 
dent que le menfongc eft permis , de 
penfer férieufcment que leur maxime 
ne peut être d'aucun uûge, qu'en fup- 
pofant qu*il y en a une toute contraire 
établie dans le Monde. Car autre- 
ment^ dès qu'une fois tout le monde 
fera bien perluadé qu'il y a des occa- 
fions où il efl permis de mentir, le 
menfongc deviendra inutile. Perfon- 
ne n'ouvrira la bouche, qu'incontinent ^ 
on^ ne fe faflc cette qoeftion , fi l'oc- 
ealion préfente n'cft point de celles où 
il eft permis de mentir, & dès qu'on 
pourra foupçonner que celui qui parle 
peut bien croire être dans le cas-, on 
ne croira point ce qu'il dit h fon men- 
fongc deviendra inutile. Je fai bien 
Ïue certaines gens, Avocats du mcn- 
.inge , traitent du haut en bas & comme 
de petits efprits , ccus qui le condam- 
nent 
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nent en toutes occatîons ; mais comme 
ce n^ed pas toujours ceux qui parlent 
le plus haut, qui ont le plus dcraifon, 
ils permettront bien qu'on ne foi t point 
étourdi de tout leur vacarme , & ^u'on 
ne fe rende qu'à de bonnes preuves, 
fans s'arrêter à tous ces airs mépri fans, 
qui ne leur font point d'honneur. Ceci 
foit dit, au re/le, fans aplication i 
Mr. Fabrice \ qui parle fur cette matiè- 
re, comme fur toutes les autres ^ avec 
beaucoup de mode'ration. On cfl mê- 
me comme affuré , qu'il changera d'o- 
pinion , quand il aura examiné cette 
matière plus fcrieufcmcnt. 

Dans les Aâes fauûèment attribon 
aux Apôtres , Mr. Fabrice fait mention 
d'une maxime de S. Matthias , allé- 
guée par S. C/eW»i d'Alexandrie, qui 
parbit bien outrée , ou mémo bien fauf- 
fe^fils voifim d*un Elu a péché , fait- 
bn dire à cet Apôtre , PElâ a pécbi^ 
car s* il fe fut conduit comme P ordonne h 
Parole ou la Raifon^ fon Voijin eut en 
tant de refpeéi pour fa vie qu* Un* eut pas 
péché. Mais , comme le remarque Mr. 
Fabrice^ ce font là it ces Apophthegmcs 
hyperboliques, qu'il ne taut pas pren- 
dre à la rigueur. Il faut entrer dans 
l'intention de celui qui ea efl l'Auteur. 
Matthias y s'il efl vrai qu'on hi doive 

attribuer 
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attribuer celui dont il s'agit , a voulâ 
marquer par là la force de rcxcmplc, 
ft en même tcms la précaution que 
doit avoir un fidèle pour ne point étrç 
à IcHi voifin un fujet de fcandale & 
de chute par une conduite ou mauvaife'^ 
ou, du moins, imprudente. 

En parlant des Ecrits attribuez à la 
S. Vierge, on nous aprcnd qucFran- 
fois Suarù a avancé que fi la Lettre 
qu'on dit que la S. Vierge a écrite ï 
S. Ignace étoit véritable , on ne feroit 
aucune difficulté de la ranger avec les 
Ecrits Canoniques. Mais ce n'eft pas 
l'opinion du favant Uffèrius ,*^qui dit 
que quand la Vierge auroit écrit quel- 
ques Lettrcspârticuliéres, & que nous 
en ferions bien affurez , il ne s'cnfui- 
vroit pas qu'elles dûflènt être de la 
même autorité , que fon S. Cantique. 
On voit bien que l'Auteur de la pre- 
niicrc opinion eft tfn Catholique R» 
& je ne fai s'il y a od feul Savant de 
cette communion qujofât ou qui vou- 
lut dcfavoucr l'opinion de Suarù : maïs 
en cas que l'on propofît cette queftion 
à des Théologiens Protcdans, je doute 
fort qu'iU fufTent tous de la même 
opinioa. Quoi qu'il en foît, c'cftunç 
qU«ftion qui n'cll de nulle importance, 
puis qu'il eft bien fur que nous n'avons; 

point 
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point d'écrit de la S. Vierge , & qac 
nous n'en aurons jamais. 
- Il ell vrai que ceux de Mcflmc ft 
varutent d'^cn avoir une Lettre, qai Icar 
a dtédcrite , mais on fe moque de leurs 
prétenfîons, de même que de * Met- 
chior fnchofer^ qui a ofé foutenir dans 
an Livre public, que cette Lettre étoit 
véritable. On a dit f ailleurs qu'îl 
avoua i Mr. Nand^ qu'il n'avoît ftit 
cet Ouvrage que par Poîitfqnc & pour 
obéïr à fcs Supérieurs. La Congréga- 
tion de rindicc feformalifa de ce Li- 
vre. Itîchôfer fut obligé d'aller à Rome 
pour fc juflifier ; mais la Congrégation 
ayant ouï les raifons da Jéfuite , lui 
permit ilc faire réimprimer (on Oo* 
vragc fous ce tttrc , ConjeSatio ai E- 
fiftolam Beatijjima Méiriae Virants ai 
MejpmenfeT. l\ obtint la pcrmtffion d'y 

ôccr 

• Son Livre <r pour ttire Epiftol^ B. 
Maris ad Mefranco(ès vericas viiidicacai 
ac plurimis graviflîinorumScriprorBmtcC 
timonfis & rationibus erudiiè iilullraraf 
Audor« P. M^Ich. Inchofer Auilriaco c 
Soc. Jefù» Meffanac. i6t^. in fol. 

♦ Dajis les N'^uvdL de Mai i70t. p(^. 
575. On a aujji farlé de cette Lettre dans 
(es Notiv elles d'tj^vril i^^9i pag. 43^. <!r 
on a raparfé le préNHdu 6oH*mot dn Duc 
d'OJfone à ce f^jeu 
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6tcr & d!y ajootcr ce qu'il trouveioit 
à propos. Cela veut dire ^ c'eft la ré- 
flexion àc Mï.^ Bayhfàï ce fait, fué 
four^i/à qtC^n.ffd^rme fa\ ^unemami* 
r.e irof a&ifive^ que la S* Fiergcaé^rH^ 
atix Habitam de Meffinela Lettre qtion, 
fait coHfir fius fim nom , // eji permis 
de le er»ire £3? de le perfuader a^sç^ au* 
très* Aut rcftc. /whaffer Q'efl pas le, 
i^ttl qui ait foutcnu i'aiith«Qiicité ^e: 
cette liCttrc. t Lean Sçlvagi de G4qc$ 
& $ Allatius ont pm la peine de te xtvn 
drc ridicule^ de iji^me que le Jcfuite, 
Il ne faut pas cependant croire avec 
qoçlquçs.ons, qpe cçux de Meifine 
prÀfSudçiiptqHe cette Lettre leur aftét^ 
eavoy^edu Ciel par la Vierge.. Elle 
Iglear écrivit & la leur fit tenir avant 
Sa prétendue AfTpmtion. Auffi Rivet 
veut-il réfuter cette Tradition en de- 
mandant i\ le nom de Mejfafta , Mejji* 
ne,^ Hfcoit déjà on uMge àix tcnis de la 
Vierge, ^ Mais pe favant homme, n'y; 
penfoic pas. Il paroit par Orulius que. 
cetrc Ville de Sricile fut célèbre piii*^ 
ficurs années avant la vcaue de JefuS" 

Chrid ^ 

* Vans fin DiClÎBnahe Crttiq, Edition 
de 1701. pj^. 1^41. hlotes. Col. B^ . 
+-. In t^poUgU .prc ptetatr Mejfanenfi. 
%.In libro adverfits ^Anttquitfites Etruf^»^ 
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Chrift^ fous le nom de Meffene. Le 
mfime Rivet veut réfuter la méiDC 
Lettre, en faifant remarquer que Tlm- 
pofteur, qui Ta fuppofée, Ta datcéei 
la Romaine, c'efl- à-dire, par fiiêmtj 
ft par Calendes. Mais cette raifon oc 
paroit pas foKde à Mr. Fabrùe , parce 
que ceux qui en défendroîent la vérité 
pourroient répondre , que celui qui Ta 
traduite en Latin a traduit la datte à 
fa Rofnaine. Auffi n'a-t-on pas befoin 
de toutes ces raifons pour établir la 
fbppofîtion de cette Pièce. 

Mr. Fahriet s*étend beaucoup fur fa 
prétendue Epître de S. PamUccwLàc 
Laodtcée , & paroit avoir ramaSé root 
ce qu'on a dit de meilleur flir cerojer. 
Il cite auffi tous les Auteurs, qui en 
ont parlé amplement. 

En parlant des prétendues Epîtrcs de 

S. Paul à Scfî/qtte & de Sen^que à S. 
Paul^ notre Auteur remarque le pré- 
texte dont quelques Savans* ont pré^ 
tendu que JVeW» fe ftrvit, pourrejct- 
ter fur les Chrétiens T Incendie de Ro- 
me, dont il étoit lui-même la cauft. 
Çc prétexte eft qu'ils enièighent que le 
Monde devoit périr par le feu ^ feloa 
la Doârine de S. Pierre. Mais Mr. 
Faàrice n'eft point de ropinio» deccs 
S^vans, <Sc la raifoa qu'il "cn donne, 

c'cft 
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c*cft que ce dogme n'ctoit point par- 
ticulier aux Chrétiens. Pre(que tous 
lr$ Anciens Philofophes l'avoîcnt cn- 
icigné, & les Stoïciens en particulier, 

?' ai étoicnt favorablement reçus à la 
Jour de cet Empercpr. Je ne dois 
pas oublier de dire que Mr. Fabrice cite 
allez fouvent l'Hiftoirc Eccléfiaftique 
de Gandins ^ mais que c*cft d'ordinaire 
pour le réfuter, & qu*il ne faît pas' 
beaucoup de cas de cet Auteur. Il 
Taccufe d'avoir avance bien dti chb-^ 
les , fans les avoir mûrement eXami*' 
nées. Chacun fait, au relie, le but 
que Suftdius s'ed propofé danslacom- 
pofition de (on Hiftoire. 

Mr. Fabrice voudront auffi que G4- 
brielNaud^ eut donné quelques preu- 
ves de ce qu'il a avancé , * qu'4««>»w-^ 
9nent il étoit défendu à ceux qui tfavoient 
j/as atteint Page de quarante ans de lire 
t* Apocalypse ^ ZSf le dernier Chapitre du 
Prophète EJdras ; & Jean Durel f de 
ce qu'il a loutenu, qu'il étoit défendu 
aUTC Minières de France d'expliquer 
rApocalypft dans leurs Sermons, à la 
referve des trois premiers Chapitres, 


a 


* i^poîogie pour les O^anâs Hommrs ac- 
cu fi 'i de Ma^ie. p. 9» t ^^"^ rHiflohcdes 
Qérémon. de V Bgltf. ^nglic. fag, 1 1 9, 
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à moins qu^ils n'en cuflènt obtenu la 
pcrmifïïon du Synode. 

Notre Auteur avoiic ingénument 
qu'il ne fait point qui cft cet tiermas du 
premier Siècle Auteur du Livre ^«Ptf- 
fteury mais il s'en faut beaucoup qu'il 
n'ait de cet Ouvrage la même efiimc, 
qu'en ont quelques autres Savans da 
premier Ordre. Auflî fauc-îl avouer 
qu'il contient bien <les Vifions. S'il 
7 a des n^ydércs cachez là deffous, 
c'cft ce que je ne fai point , & je con- 
feiïe de bonne foi, que je ne fuis pas 
afièz habile pour les déterrer. 


ARTICLE lil. 

JoH. Alberti Fabricii BlBLlO- 
THFCA LATlti h yjive No$itia Auâo' 
rum Veterum Laiinorum quoruncunt' 
que Scnpta ad nos pervenerunt, Âc* 

. cejjît duplex Appendix , qua de Frag' 
mentis Çff Colleâionibus Feterum 
Scriptorum Latinorim y Monumentii 
Antiquis^ Foèiii ChiiflUni^ ^ JCtis^ 
Medicifque isf Script $s quibufdam 
Hypobolym<et5 differitur, Ûhiterjuf' 
pteta ingens Lacuna aliquot pagina* 
rum in Scholiis Eujîathii ad Dioïtj' 
fium Veriegetem, Huic EdUioni Lr^^'T- 

dsnenfi 
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iinenji ffarfim addtifUur Editiones ali- 
fHot fnejiéurtioret Aud^rum Veterum 
ceUhriorum , à Fàbricio cmijji^ Ad- 
jeéla fraUrea ad calcem Profit Phi- 
lofophi PlaUmki Vita à MarinoNen- 
politâno Gratèfiripta^ altéra parte 
audior ^ nnnc primnm intégra, £- 
dente eodemj. A, Fahricio SS, ThtoL 
D. y Philof. Mor, Prof. Pub. cum 
fftaVerJione Latina^ brevibus Notis y 
^c. C'cft-à-dirc, Bibliothtque La- 
tine y ou eonnoijfauce eletous les ancieni 
Auteurs Latins dont les Ecrits font 
farvenusjufqu^à nous. On y a joint 
deux Appendix^ dans lefquels on parle 
des Fragmens ^ des Colleélions des 
anciens Ecrits Latins , des Anciens 
MonumenSy des Prêtes Chrétiens y des 
Jurifconfultes y ^ des MedecinSy ^ 
de quelques Ecrits fuppofez. Par /. 
Albert Fabrice y qui a auffi fupléé par 
ûccafiouy une Lacune de quelques ^a* 
ffs y qui fe trouvait dans les Scholies 
cCEuftathe fur Denys Periegete. Dans 
cette Edition de Londres on a ajoutd 
quelques. Editions confxdérables J^an-- 
ciens Auteurs célèbres , qui avoient 
été omijes par Mr. Fabrice. On a de 
plus ajouté a la fin la vie de Pro^ 
dus PAilofiphe Platonicien , écrite en 
Grec par Marin de NapleSy augmen* 

E c tce 
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tée d'une Partie ^ fubliù fout k 
fremiére fois tout entUre. Pal' U 
même J. Âlh. Fal^i/e "Qoâeur en 
Thcologie Çff Profejfeur Public euAfo- 
raie. Avec fa Verjion Latine i^ de 
courtes Notes , Ç«ff. A Londres, 
chez T. Lcigh, & D-^idwintcr. 
1703. in 8. pagg. en tout 470 gros 
caradérc. Et fc trouve i Àmftcr- 
dam , chez Waesbcrguc, & Schclte. 

C'EsT encore ici un Oo y rage de 
Mr. Fabrice , mais qui avoit déji 
paru en Allemagne il y a quelques 
* années. On Ta trouvé fi bon en 
Angleterre , qu'on a crû eii devoir 
faire une féconde Edition , & l'on n't 
rien oublié pour la rendre belle & 
cxaâe. Quoi que je Taye toute lue, 
excepté la vie de Proclus , je n'y « 
trouvé qu'un très-petit nombre de fau- 
tes peu confidérablcs. Peut-être que 
ces nouvelles Editions faites ou en 
Angleterre ou en HoUandc des bons 
Livres , qui nous viennent d'Allema- 
gne 

* Ily travailloit en j6$6. U ne ft^voï^ 
pas aUrs que Mr. t^lmelo^feen eji Profef' 
feur à Hârdertrhk ; puis qu*U rappelle fr»' 
plement Médedu de Gouda ^ pajr, 5S« ^' 
Sa\fant n'efl pas de Gouds , ^uoi quil 1 ^ 
demeuré qu^l^ues années , parce qu'il s'yétot^ 
marié. 
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gne , obligeront , cnfia , les Allemands 

i nous donner des Livres plus corrcds, 
& mieux imprimez. 

Nous ne nous étendrons pas beau- 
coup fur cet Ouvrage, puis qu'il n'clt 
|)as tour-à-fait nouveau ; mais nous en 
dirons aflèz, pour en donner une judc 
idée à ceux qui ne l'ont pas encore 
vu. 

Ce (croit s'en former une très-fauflc» 
yqoe de s'imaginer que ce n'eft ici qu'un 
l^mple Catalogue des Livres, qui ont 
pété écrits en Latin. Mr. Fabrice s'eft * 
If^ropofé trois chofes principales en 
<ompofant cet Ouvrage. La première 
de raportcr , félon l'ordre Chronolo- 
gique tous les Auteurs anciens Latins, 
ëoDt les Ouvrages font parvenus juf- 

Îu'à nous, à l'exception des Auteurs 
;cclé(iafiiques, dont Monfr. Ôiv Pi» 
& Mr. Cave ont amplement traité 
dans leurs excellens Ouvrages. Il fe 
contente à cet égard de parler des Au- 
teurs Latins des quatre premiers Siè- 
cles en peu de mots, & d'en marquer 
la meilleure Edition^ La féconde elî 
de faire mention de tous les Ecrits de 
ces Auteurs, qui nous refient. Et la 
troifiême, de marquer les plus excel- 
lentes Editions, qui en ont été feitcs. 
En parlant des Auteurs, il raporteea 

Ee % peu 
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peu de mots , du moins à IVgard des 
plus célèbres, ce qu'on en fak déplus 
certain. A l'égard des Ouvrages mê- 
me, il a difiingué, autant qu'il a pâ, 
les véritables des fuppolez , il marque 
le fujct dont ils traitent, & à qui Jc$ 
Auteurs même les avoieni d^diex. Il 
nomme excellentes Editions , celles 
qui ont été rendues les plus utiles, par 
la corrcâion du texte, par les Notes 
éi par les Indices. Il fait bien que les 
Editions des Manuces , des Etiennesy 
&c. quoi que d'ordinaire toutes fim* 
vples À dcftituécs de Notes, font gé* 
iiéralement trcseftimées , & même 
plus que celles qui font accompa- 
gnées dCjlongsiCommentaires & cmr 
tellics de beaucoupd'ornemens ; parce 
qu'elles font très-correâcs, & ontcrf 
faites fur de très-bons Manufcrits; mais 
il auroit été aflcz inutile de s'étendre 
fur leur mérite & deles recommander, 
puis qu'elles font devenues prefqu*iof- 
fi rares que les Manufcrits. L'Au- 
teur donc fe contente de les indiquer 
fans s'y arrêter beaucoup. Ajootcià 
cela que Gefner & d'autres Bibliogra- 
phes en ont fufBfamment parlé, ftqo^ 
Jcs Editions des mêmes Auteurs que 
les Gravius^ les Gronovius^ k unpc- 

tài nombic d'autres Savani du premier 

oidre 
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ordre nous ont procurées nous font 
moins regretter celles des Aides h des 
Esiennes, 

Mr. Fabriu a ajouté à la fin de (on 
Ouvrage un Catalogue des plus célé^ 
bres Imprimeurs & adiftingué parune 
létoilc 9 ceux qui fe (bm aquis le plus 
idc réputation , par le (bin qu^ils ont 
Ipris de donner des Editions correâc? 
i& âdelement copiées fur les plus eir. 
pellens Manafcrits. Ce Catalogue cft 
lire des lugzmem des Principaux Im*' 
frimeurs de Mr. Badlet & de la Vie^ 
As Etiennes compoféc par Mr. * à' AU 
meloveen. 

Dans l'Appendix Mr. Fabrice ra- 
porte les noms des Savans qui ont fait 
des Recueils des Fragmens des Ouvro^ 
ges des Anciens , i|ui ont péri , & dds 
Collcâionsdes Anciens Ecrivains La- 
tins Grammairiens, Rhécoriciens , &c. 
fans oublier les Jurifconfaltes , l&s Mé- 
decins, & les Poètes Cbrécicns^* Le 
premier des Anciens Auteurs Latins 
dont les CXuvrages nous reftent & qui 
paroidcnt ici, c'eft Plaute^ & le der- 
nier c^cd Jornandes , qui a écrit vcrs- 
l?an fyfi, de Jefus-Chrijl. 
. On a ajouté dans celte Edition de 

Ec 5. Lon* 

*- Do^iMT en Médecine CT Profejfeur en 
Littérature à Hurderwic/^, 
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Londres , quelques nouvelles Editions 1 1 
d'Auteurs Claffiques , qui ont été fai- 
tes depuis peu en Angleterre, & dont 
il faut avouer qu'il y en a quelques : 
unes qui n'égalent pas en beauté celles i 
qui ont été faites en France in uf$tm^\ 
pelfhini. Comme on publie tous les ;i 
jours de nouvelles Editions, il y aura ,i 
toujours des * additions à faire à TOa- | 
vragc de Mr. Fabrice, Il me fcmWe i 
même , que les perfonnes curicufcf ; 
dcvroient fe fcrvir de ce Livre comme \ 
d'un répertoire, & marquera la marg^ ' 
ces additions , à mefurc que roccafioa ! 
s'en préfente. Ce feroit le moyen de 1 
(avoir toujours à couptSrlesprindpa- ; 
les Editions, qui (e font faites de toos 
les Auteurs Latins. 

Je m'étonne qu*en raportant les Er 
ditions de T^éreme PAuteur n'ait point , 
fait mention de celles qui nous ont été | 
procurées par PiVrrtf if»^^^^» , &qai 
jfont des plus remarquables par leur 
lîngularité. Je ne faurois mieux les 
faire connoitrc qu'en raportant les pro- 
pres paroles de Mr. BayU dans fon | 
f Diàionaire Critique, Il fit imprimer , 
dit-il , en trois façons les Comtfdies df 

Té- 

* Uy en auroit déjà à faire Jûr Dites ^ 
fuY Albinovanus, C^c. t fag. %io,d*E' 

dit. de 1701. 
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rcrcncc. Premièrement il les publia 
wfuec de petites NoUS^ ^ avec les fom" 
WMoires de cbajste Seéne y (^ il marqua les 
a^fêns à tous les mots , qui ont plus de 
deuje Syllabes y il marqua aujji à coté de 
cbMjfue vers la manière de les fcander. 
Eh fecand lieu , il les publia avec les No- 
tes entières de prefque tcfis les Auteurs y 
qui avaient écrit fur Tércnce, Epfin il 
les publia avec de muveUes Notes mar^ 
gjinales , £5* avec la Jraduéiion iff la 
Paraphrafe Franpifes des trois premier 
resm II mit entre des crochets tout ce qui 
efl dans la TraduHionfans être dans W" 
riginal en propres termes ; il marqua avec 
des Lettres tous les renvois de la l^erfion^ 
à la Jran^afê. Les V ariaî Lcâioncs 
eset auJJi chacune leurs parenthéfes ^ 
iesÊTsmaraties de correfpondance. Il mit 
dans les deux dernières Imprejfwns de fin 
Térence , ce que la première contenait. 
Matthieu Bonhomme Dbraire de Lyon • 
fut celui qu^il emplcufa à cette triple £• 
JUtion. La datte au Privilège du Roi eft 

del'anifs^' 

' En parlant des Ouvrages de Catulle 

TAuteur blâme avec raifon , ce me 
ièmble, certains Commentateurs Dau^ 
peins ^ qui ont déplacé tous les endroits 
fales des Auteurs , qu'ils ont commen* 
tez; mais qui ont eu un très-grand 

E e 4 tbiîi ' 
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ibin de les ajouter tous cnfemble ï I 
fin du Livre. En eflfct , de quoi cn.< 
que cela guérit? I) y a peu de gens^ 
dit Mr. fa^réce^t qui s*avifcnt de lire 
un Auteur tout entier, &qut puiilènc 
tomber par conféquent fur toutes les- 
obfcénite2 qu'on y trouve: mais ca^ 
les rimaflànt toutes enfemble , on 
fournit un moyen aifé à ceux qui ]c^ 
nimcnt^ de les lire tqutes , & de De 
lire que cela. A propos d'Editions in 
Vfum Delpbini^ Mr. Fahrice a raifon 
de remarquer qu'ion ne fait pas beau- ^ 
coup de cas du Ciceron commenté à 
cette intention, C*cft grand domagc 
qu'un Auteur de cette importance foit 
tombé en de 6 mauvaifes mains. Il 
eft vrai que le Giceton iz Mr. Grom^ 
vius^ &ce que Mr. Gravins en a pu- 
blié nous peuvent confoler du mauvais 
fuccès de celui de Paris. 

Au fujct de Tite^Live Mr. FiArict 
parle du reproche qu'x)n a^fait à cet 
Hiftoiicn d'avoir trop cetnpli fonHif* 
toire de Prodiges ; & raporte ce que 
la Ma^hê le- Vayer à dit pour lejudificr. 
Ce n^eft fas^itdire , ce font fcs propres 
termes , qM dit eu mientim de faire 
croire^ ce dont il nViost pas Im-^méme 
perfuad^y au c<mtrairfi il débite tous ces 
prùdiges^de ieUe firte ^ ^on voit hien 

qH'il 


di'S'Lettres, Décembre i70}.(î'57" 

(fu*iln*a iT antre hut^ que défaire câmpre»- 
dre de quelles erreurs le peuple était alors 
MÎfufé^ les loix de l^Hijïoire l^obligeans^ 
à cela. Je ne trouve point ces paroles 
dans la Mothe le Vayer ^. quoi que je ne 
doute pas qu'elles n*y foicnt , puis 
t|u*eîles font citées par Mr. Bakrice^, 
& qu'il marque mâme la pag, xn:du 
Tome L Aparemmcnt il fc (crt d'une^ 
autre Ëdltron, que la mienne qui eft 
in folio ^ ou qu'il y a faute dans le Chi- 
frc. Mais je trouve à la pag. * 371. 
du Tome i . quelque chofc d'aprochanr^ . 
&^ que je raportcrai ici. Outre quUl- 
faudrait condamner prefque tous les Li- 
vres det Gentils , fi notre Religion rece^- 
voit quelque \ préjudice de feml^lablet. 
bagatelles on pouvoit encore refréfentev^ 
an Pape Grégoire, que Titc-Live« «tf^^ 
débite toutes celles^ do'M n9us venons de-- 
nous fouvenir , (^, quelqms autres de-. 
mime nature , que comme defottes opinions^' 
du Vulgaire^ cf des bruits incertains^, 
dont ilfe moque U premier ,: protâjiant'- 

Ec 5. fou*' 

•• I(jemarq$eK que 1^7*' CS^ * 571» fontJ 
Cêmpofez des mêmes caraSléres , CT que /c- 
premier fewrtoit bren être- fautif ^~ t ^'«-^*"'*^ 
teurdit ee/Jt fur ce que Grégoire le Grandi 
ne ptuvêit fdufxir les-Oeu-^res de Titc-XLvc ' 
dans ducutie.riUli^othëquejChrénenifey 4C$9t>^- 
/c de fis (ùperpttifns^aycnnes:- . ' ' ' *^ 
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fiuvent * qufj bien qu^il foit pbligi de 
les raforter à caufe de P importante inp- 
frejjion, qu^ihfaijoientfur lapîûpartdes 
efprits (Calws^ ce qui donnoit quelqne 
branle aux affaires , il n^y avoit n/am' 
m^ins que de U vanité ^ de Pimpajlnre 
en tout cela. 

A regard dt Tacite^ Mt. Fabrice 
remarque , que iî cet Hiftoricn natu- 
rellement ipupçonneoz , & porté à 
donner an mauvais tour à tout ce 
qu'il manie, a attribué fouvent aus 
aâions & aui: paroles des pcrfonnes 
dont il parle , des vues & des inteu« 
tions aulquelles elles n*ont, peut-être, 
pas pcnfé; auflî rbbfcurité afïèéWedc 
oc même Hiftorien a fait que ces Com- 
mentateurs Pont cru encore plus po- 
litique & plus myftérieux , qu*iJ D*é- 
toit en effet. Ainfi Tacite eft devenu 
un. fonds inépuifable de belles vidons 
aux Politiques myftérieux & contem- 
platifs. 

Notre Auteur ne paflc pas l'Article 
HAufone , fans examiner de quelle 
Religion il étoit. Borrichius^ dansfon 
Livre t des Poëces , h $ Voffius aflurent. 
t^ofitivcmcut qu'il étoit Paycn , -, & di- 

• fent 

* PiyfzfaDec. L Lh. K (T Dec. î. 
Zîv. /. Cr ly. \pa?. 7U i Pe Pêëtis 
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lent que Paulin^ qui étoit fon Difci- 
plc , & qui rhonoroit comme fon 
Maître, ne put $*empéchcr de lui re- 
procher quelquefois fon Paganifme. 
Mr. Baillet e(l vifiblement dans la- 
même opinion, quoi qu'il ne le di(è 
pas en autant de * termes. Comme 
Aufone , dit-il , vsvoit parmi les Chrz'- 
tiens , il avait 1 . peut- être , peur qM*o» 
ne te confondît avec eux , fi on lui ent 
trouvé des Jentimens trop conformes aux 
leurs touchant les mœurs, La prin- 
cipale raifon qui a porte tant d'Au- 
teurs à croire qxi^ÂuJonè n'éioit pas 
Chrétien, eft cet abominable Centon 
nuptial^ qu'on lit parmi fcs Ouvrages;, 
car pour ce qui concerne le reproche 
que Paulin fon Difoîple lui faifoit , , 
ceux qui liront les Ouvrages de S. 
Paulin avec quelque attention , y trou- 
veront des preuves incontcftablcs du ^ 
Chriflianifme à^/îufone. Si ce Saint 
a repris fon Précepteur, ce n'eft que 
parce que celui ci blâmoit la retraite 
de fon Difciple. Mr. t^B^yfc examine 
i fond cette qucftion , & paroit for- 
pris que des gens aofB favans que Té- 
toient Boirichius & ro£iustycntào\àt6 
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mf- Aufi>0€^ 
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du Chridianifmç àHAuCMe. Le Ccii? 
ton qu^l a ï^\t. marque fcolcmcnc , 
qtfil s'écartoit. quelquefois des, pré- 
ceptes de la.RcligioD qu'il profeiÎKiit. 
Si une telle faute pouvait être cxcufcc, 
ce fcroit en difant^. que ce fut.rEmr 
pcrcur Vatef2tim.en.i qui en avoit fait 
un femblable , qui l'en pria, & la 
pricfrc du Souverain eft un commaiv 
dement. Quoi qu'il en (bit , c'cû 
sivec beaucoup de rai(c)a , que SfsUgery 
le P. Briet^ l'Univcrfité de Paris , & 
bien d'autrcç fc (ont plaints du Cea- 
ton HAufone^ & en oiit témoigné de 
l'indignation- Mr. Fabrke e(l pour 
le Chriflianifmc.de ce Poète, & il cft 
difficile d'être d'un î^utre fcntimeu^. 
Il faut rçmarquer qu'en citant Iç 
^hrij^or des^ jintjijuitex» /domaines à la 
pag. %6g, notre Auteur ne parle que 
de huit Volumes > parce que d'abord 
on ne croyoit pas que Mr# Graz/ins 
en dpnnit davantage : mais dans la 
fuite le nombre des Volumes a été aug- 
«Kntc.d'un tiers,, y en ayant m^inter 
nant douze^, au. lieu de huit, ce qui 
n'a pas accommodé tous cçuï qui s*é.- 
toient engagct par des (îgnatures à 
aehctfr l'Ouvrage, avaet qu*il fût im- 
primé.. C'efl un avis qu'il eft hoinde 
dpnn^r.au;r Libraires, pour leuriQ- 
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tcrét. Lors qu'ils n'ont promis qu'un . 
certain nombre de Volumes, ils rfca 
doivent pas donner davantage, je fai 
certainement que, cela dégoûte l>icn 
des gens, qui s'engagcroient à acheter 
leurs Editions, s ils s'en teudicntprcr 
cifément aux programrties , qu'ils fonÇ 
courir, lors qu'ils entreprennent d'imr 
primer un Ouvrage. 

Nous ne dirons rien ici de la Vie 
dé Proclus ; parce que nous en avons 
parlé aflèz amplemeut * fur la prc? 
ixiiérc Edition* 


ART I C LE IV. 

I^ÉE GÉNEJIALE déîa FoRTl* 
BIC ATION/rfU/DEFFENS I VE 

• qu^Ov^Z^lSlvi préczdée des Eh^ 
Yûens ou Principes de Géométrie lès 
plus nécejjaires a cet Art. Méthode 
noHvelte , Umverfelle (sf Facile deforti» 

" fter toutes fortes de Placer tant régtL" 
Ikres qiiirréyiUéres furjà Côté ex tz^ 
rieur ou fur f intérieur, A Amfter*- 
dàm, chez Henri Delbordçs , Da- 
niel Pain, &. Etienne Roger , chez 
le dernier dcfquels on.trouye toutes 

Éc 7 fortes 
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fortes d'aflfortimens de Livres de 
Muiique. 

OU o I que nous ayons un (î grand 
nombre de Traitcx de Fortifica- 
tions, qu'on en cft7)refque accablé, 
il y a apparence que TOuvragc dont 
on vient de lire le titre, fera bien reçu 
du Public, parce qu'il ett d'un caraâé- 
rc tout particulier. On doit môme croi- 
re que ceux qui ne font pas Ingénieurs 
de profeflîon ; mais qui veulent pour- 
tant avoir quelque idée dcrArchitcc- 
ture militaire , fe feront un plaifîr 
d'acheter cet Ouvrage & d'en orner leur 
cabinet. H cft compolé de quatre 
grandes Planches dans lefquellcs l'Au- 
teur a trouvé l'Art de placer avec 
ordre tout ce qui cft le plus néccflairc 
pour la Fortification. 

I. L A première Planche contient 
Texplication de tous les termes de 
Géométrie, qui font néceflàires à un 
Ingénieur, avec les principales figu- 
res Planes & Solides j qui répondent 
à ces termes. Ott y trouve auffi l'ex- 
plication de l'Architeaure militaire, 
de fcs différentes efpécesn, des maxi* 
mes générales, qu'on y doit obfcrvcr; 
des termes de toutes les Parties d*unc 
Place fortifiée fclon les Régies y &^dc 

ce- 
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ce qu'on apcllc Tlchnographic, TOr- 
thographie & la Scénographie des mê- 
mes Places > on a ménagé à côté de 
cette Planche une Table de la Bafc 
des Angles plans toujours compris pac 
deux côtc2 de trente pies, depuis un 
Angle de 19. minutes dont la baie 
vaut deux pouces, jufques à 180. dc- 
grez , qui conftituent la demi-circonfé- 
rence du Cercle , dont le Diamètre 
fc trouve dans cette fuppofition de 60* 
pies, étant égal aux deux cotez, qui 
forment!* Angle pris enfemblc, chacun 
defquels dans la fuppofition de l'Au- 
teur eft de trente pies. 

Cette Table étoit néceffaire, pour 
&er l'incommodité que quelques pcf 
Ibnnes trouvent à fortifier par les An- 
gles; car les bazes de ces Angles, qu'il 
eft facile à déterminer , étant les Soû- 
tendantes des Arcs qui méfurènt ces 
Angles, on peut par le moyen d'une 
échelle & de la Table les prendre faci* 
lement, fans avoir befoin d'en mé- 
farer les degrez, 

IL La ftconde Planche continue 
d'expliquer ce qui concerne la Fortifica- 
tion défcnfive. On y voit la figure 
& la dclctiptiondes Pièces & dcs^lnltrtt- 
mensqui lerventà l'attaque & à ladé- 
fcofèdes Places & une explication delà. 

Eortifij^ 
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Fortificjidon ofFcnfivc, ou de Tatta-»- 
quedc ces mêmes Places auflîtccom- 
ptgnéc des figures qui fervent à Tia* 
telligence^dc cette explication. 

III O N voit dans la troifiémc 
Platichela nouvelle Méthode propoféc 
par l'Auteur, pour la Fortification des 
Places tant régulières, qu'irrégulicres. 
Quoi qu'il foit difficile delà faire bîen. 
cntendre fans figures, nous ne laide- 
rons pas de rcxpliquer en deux mots. 
ÎI fuppofc le côté extérieur, fur, lequel 
il aprcnd d'abord à fortifier ^ dé trois 
cens à quatre cens verges Angîoifes.- Il 
le divife en deux parties égales par une. 
ligne perpendiculaire. Il décrit de 
part & d'autre de cette perpendiculaire, 
deux fortes. d'Angles, qu'il z^cXXtdé- 
ierminatifs, La première lorte cft. 
formée par le côté extérieur & par 
une ligne qui fait avec lui un Angle, 
de 37. dcgrez,. 30. minutes. L'autre 
cfpecc eft formée par la perpendicu- 
laire & une ligne tirée, qui tait arec 
cette perpendiculaire un Angle de 30... 
dfigrez., pour tous les Polyg^ones- De 
CCS deux fortes d' Angles dépend, fui-^ 
vant cette méthode.,, la conftrudTon. 
dc- toutes les. parties des f Tenailles de- 

Fôrtifi- 

^\Oïi apelU ici de ce rê^ deuM^demibaÇ'^ 
^x,>..M?cc U Courtine qui Us jointe . 
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Fortification régulière ou irrégulicic. 
Pour ks décrire on n'a befoin^ ainfi 
qu'on Ta déjà iofinué, que de Lignes oa 
cordeaux, par le moyen des SoAtendau- 
tes,dont 1 1 valeur,pour tous les A ngles, 
eft marquée â côté de cette Planche.Lcs 
Kgnes des premiers Angles détermina- 
tife étant prolongées vers les demi* 
diamètres des Polygones , détermî-. 
nent la longueur des cotez intérieurs,. 
qui étant tirez font coupez par les 
çôtez des féconds Angles détermina- 
tifs, déterminent la longueur de la 
Courtine A celle des .Demi-Gorges. 
Des extrémitez de la Courtine on tire 
les grandes lignes . de défenfc de part 
& d^autre. £nan*«u point où ks li- 
gnes de défenfè & la courtine fè.ren'^ 
contrent on élève des perpendiculai- 
rcs à ces^ mêmes lignes de défenfe, 
qui déterminent les âancs iSt les faces 
des Baillons , & la Tenaille eil achevée. 

A, l'égard des Quarrez, qui eft la 
feule figure, outre les Polygones, qui 
puidè bien Àrc fortifiée, toute la dif- 
férence de les fortifier dans cette mé- 
thode confiftc dans rouvcrture des An-* 
gles déterminatifs , qui doivent être 
tels, que l'Angle tianqué fc trouve, 
comme il doit être de 60. dcgrcz au 
moins 9 & les parties de la.Tenaillc 

auin. 
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auffi avantageufes qu'il cil poffibtc, 
fans préjudice les unes aux autres. 
Pour y réuffir , dans le Quarré , l'Au- 
teur fait les premiers Angles détcrmi- 
natifs de 32. degrei chacun, Sx. les 
Icconds de 4g. dcgrez chacun. 

Voici les avantages, que l* Auteur 
trouve dans fa méthode. Le premier , 
c'cft qu'elle eft plus univerfellc, qu'au- 
cune autre , puis que non feulement elle 
n'adtnet point la diftinâion de petite, 
moyenne , & grande Fortification , 
mais elle c(l même aplicable i toutes 
fortes de cotez extérieure d'une gran- 
deur convenable à la Fortification* 
Mr. MàOet Sme^T dts- Travaux de 

iViars, a aum une metnoaerort géné- 
rale ; mais il fortifie fur le côté inté- 
rieur. Il donne aux CapHaîcs le tiers 
de ce côté, aux demi-Gorges, la cin- 
quième Partie, & détermine les flancs, 
& les faces , après avoir tiré les gran- 
des ligties de défenfe en faifant l'An- 
gle du flanc de 98. dcgrex , ce qu'il 
aplique à toutes fortes de figurts ré- 
gulières ; de quelque nombre de côtcz 
qu'elles foient. Mais on' doit avoîîcr 
que la méthode de notre Auteur cft 
fort ingénieufe & facile pour la pra- 
tique. 
Le (ècond avantage qu'il y trouve^ 

c'cil 
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cVft qu'elle garde plus facilement 
qu'aucune autre, la même proportion 
entre les parties de Fortification de 
Polygones femblables, par le fcul mo- 
yen de deux Angles, dont elle fefcrt, 
pour rendre tous les autres égaux , & 
par confcquent toutes les lignes pro* 
pcrtionnelles. Au lieu qu'ordinaire-* 
ment on a befoin de calculs & de 
Tables , pour leur donner cette pro- 
portion, à mcfure que le côté cxté« 
rieur efl plus ou moins grande 

Le troifîéme avantage de cette mé- 
thode, c*cll qu'elle profite auffiavan- 
tageuièment qu'il (èpcutderouyerturc 
I dcs^ Angles des Polygones , en agrar^ 

diilànt conndéraDiement lés uanc^jU4<< 
qtfau Dodécagone, à même les !>:- 
mi-Gorges, &ns autre diminutionqoe 
des Faces , qui ell même fort peu 
' confidérabic, & leCquellcs on agrandi- 
ra aifément avec un OrillonouEpau- 
Icmcnt, ainfi que l'enfeiçne TAuteur, 
ou comme on le jugera à propos. 
Elle fait aufii en (brte , pour ne pas 
trop diminuer les Faces , dans lesPo*" 
lygones aa dedus du Dodécagone, 
que la Tenaille demeure toujours la 
même que dans ce Polygone, par le 
moyen des nouvelles Capitales, qu'il 
fait tirer: mais cette dernière particu- 
larité 
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larité fcmble être moins pour Tufagc, 
<iue pour la curioficé, pais qu^il n'y a 
pas de Place régulière , qui ait plus 
de douze cotez. 

. Notre Auteur explique dans cette 
même Planche la manière de fortifier 
fuivant la même Méthode les Places 
irréguliéres fur le côté extérieur. Il 
montre aufli comment fuivant fa Mé« 
thode on peut fortifier & ces Places 
& les Régulières fur le côté intérieur, 
mais tout cela doit être vu dansTOui- 
vragc même; puis qu'on ne faurok le 
faire bien comprendre, (ans le copier 
tout entier. Ou voit encore ici des 
Tables, qui marquent, félon cette 
méthode^ ia longueur de» càtei m* 
tifrieurs, de la demi-gorge, des flancs,. 
& des faces. Une échelle pour les 
figures de cette Planche. Une autrc,^ 

?ui contient une diviHon exaâe du 
lé Anglois en mille Parties égales; 
& enfin à côté une Table qui contient 
îa proportion du Pié Anglois divifé 
en mille parties avec les principaux 
pies de rÉurope ; & les mcfures dont 
on fe fert en Angleterre , pour mé- 
furcr les Ouvrages d'Architeâorc , 
tant civile, que militaire. 

IV. La quatrième & dernière Plan* 
chc contient la Conftruâion entière 

d'une 
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d'une Place fuivant la Méthode de 
l'Auteur. Une chofc qui lui eft par- 
ticulière, & à regard de laquelle, il 
s'cft écarté du grand chemin , 'c*eft 
que dans le def&in d'aportcr de plus 
grans obfiacles à battre les Flancs, 
au lieu de continuer le Rempart & 
le Parapet tout le long de la Contre- 
garde, il ne continue que la muraille 
entre le prolongement de la Face, & 
celui du bord du fofle , & il la fait 
plus épaiflè & plus haute là qu'ailleurs, 
en forte qu'elle foit auifi haute , que 
le Parapet de terre , & d'environ deux 
verges d'épaideur au Commet. 

}e ne dois pas oublier que notre 
Auteur nous donne ici divers Profils 
très^eiaâs , avec une table de la quan- 
tité de toutes leurs Parties i en quoi il 
me femble que Mr. MaUet^ d'ailleurs 
ii exaâ , c(t un peu bien (ce & bien 
mdÀ^xt Azià^ÇiisTravéuxdeMars. On 
tfouve furtout dans cette dernière 
Planche deux Profils, l'un à droite de 
l'Echelle des Plans, pour les Places à 
fofiTé plein d'eau , & l'autre à gauche, 
pour celles dont les Ouvrages ne peu- 
vent fitrc revêtus, qui pourront fcrvir 
à fe conduire en ces deux cas , dans 
lefiiucls les Places ont bcfoin de Ber- 
me, pour garantir le pié du Rempart. 

AR. 
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ARTICLE V. 
L'Ecole du pur Amour de 

D I K u ouverte aux Savans (ff aux 
Ignorans dam laViemerveilleufed^mne 
pauvre tille idiote , patfanne de naif- 
fance ^ fervaute de c<mdition , A R- 

MELLE Nicolas, vulgaire* 
meHtdite la bonne Armcllc, £ccdée 
depuis peu en Bretagne. Par une fille 
Religieufe defacounoijptuce» Nowuelle 
Edition^ugmentée iun AvanP-Propos. 
A Cologne, chez Jean de la Pierre. 
I ^oL. in 1 2. pagg. en tout 892. du ca- 
raûere de ces Nouvelles.Et fc trouve 
àAmfterdam, chez les Wetfteins. 

C*E S T ici la nouvelle Edition d'un 
Livre à Tufagc des Myftiques, 
Jui nous e(l procurée par Mr« P. 
• l'un des grans Myftiques de notre 
Siècle, & par l'indication & les foins 
duquel on a déjà imprimé plulicurs 
autres Livres de cette nature. Ce- 
lui-ci Ta été deux fois| en France a- 
vec des Aprobations , & quoi qu'el* 
les (oient dattées , je ne faurois 
marquer précifément le tems de ces 
deux Editions, parce qu'il y en a de 
ces Aprobations de 1672. de 1676. & 

de 
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de lôSi. L'Edition dont Mr. P. s'eft 
fcrvi cft de i^83. Se c*cftaparcmmcnt 
U dernière. Les changetticns qu'il 
y a faits ne regardent point rcffentiel 
de l'Ouvrage , 4 ne fervent qu'à le 
pcrfeâionncr. Il en a corrigé les fau- 
tes , qui étoient en grand nombre. Il 
en a changé le tître, &au lieu de ce- 
lui de Triomphe de FArnottr divin , 
quM portoit, il a crû (]ue celui d'£*- 
cole du même Amour , attireroit plus 
de perfonnes à (à leâure. il a fait 
des Sommaires des Chapitres beau- 
coup plus réguliers & plus complets 
queceuz, qui y étoient, & marqué 
à la marge les Chaptires des paflf^es 
de TEcriture , qui font citez dans TOu- 
vrage. Il y avoir à la fin du Chapitre 
qui eft le dernier dans le (ècond Li- 
vre de cette Edition, un autre Chapi« 
trc dans l'Edition de Paris, qui con- 
fenoit les Atteftations , que plufieurs 
perfonnes ont rendues à ia bonne Ar^ 
melle après fa mort. Mr. P. Ta 
tranfpolë, pour en former le Recueil 
mis à la tête de tout l'Ouvrage , com- 
me étant le lieu qui lui conveuoit le 
mieux. 

C*eft ce dont Mr. P. nous avertit 
dans une cfpôce de Préface aflêz lon- 
gue, qu'il amifc au devant de cèe 

Ouvra- 
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Ouvrage. Il y explique auflQ les rai- 
foui qu'il a eiies âe procurer une 
nouvelle Edition xle la Fie d* Armel le, 
La principale raifon, c'^ft que cette 
Vie peut être un parfait modcllcd'In- 
ilruâion , tant pour les Savans que 
pour les Ignorans. Ce que je fuis en 
dire avec vérité^ affure Mr. P. c*ejl 
que je ne vis jamais rien déplus merz/eil- 
Jefix , de plus filide^ ni de pÏMU jubii" 
me y que les InfiruHiêns^ les Lumitres^ 
£3* /// Vertus » que Von verra briller de 
tous cotez, dans un tel fujet^ non fans 
grande admiration. II affure plus bas 
qu'on trouve ici une Ame de mime 
caraâi're ijT de même excellence que 
Sainte Catherine de Sienne , avec cetu 
pr&ogative que les faits è* les Pratiques 
de la bonne Armellc, font pmt imita» 
tles i!r partant plus utiles que celés de 
S. Catherine. 

Du rcfte,^ Mr. P. a foin d'avertir 
qu'afin de profiter de cet Ouvrage au- 
tant qu'il fe peut, il ne faut pas s'ar- 
r&er à une ou deux pratiques extérieu- 
res ou opinions incidentes, qui par 
principe de parti pourroient n'être pas 
du goût de toutes fortes de Lcfteurs. 
Depuis la divijion funefte duChriftianif 
me en Partis différens , dit-il , il fe 
trouve ci ^ U des tites fi ùourdies iT 
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fi enivrées du vin de kters of inions , 
que de proclamer incontinent fff fans mi- 
jï'ricorde p$ftr IdofaSrie ijr four ^ntickrif" 
tianifme^ tout ce qui ne iaccarde pas 
avec leurs vieilles idées , avec les ghfcs 
qu^ils fe font faites fur la Lettre de la 
Sainte Ecriture. 

Pour bien comprendre le fcntiment 
de Mr. P. fut ces diverfcs opinions 
qui divifent les Chrétiens , il faut fe 
ibuvenir d*un principe qa'il a avancé 
dans quelques uns de fes * Livres > & 
que j'expliquerai ici en deux mots, 
du moins autant que je Tai pu com- 
prendre. Il fe fcrt pour fondement 
de foQ.opinion de ces paroles de TEcri* 
ture , que toutes chofes font pofjibles à 
ceux qui crayent. Il tire de ce principe 
cette conféquence, que fi, par exem* 
pie", un Fidèle croit que le corps de 
JejuS'Chrifl c(l proprement & réelle- 
ment dans le pain de l'Euchariflie , 
ce corps y eft proprement & réellement 
pour lui, parce que toutes chofes iont 
poffibles à la Foi. Si au contraire, 
un autre fidèle adorant Jefus-Chriji 
dans le Ciel croit qu'il n'cfl point cor- 
porellement dans rEuchariftic, par la 
même raifon le Corps de Jefus-drift 

Ff n> 

** Fuyez h Faix àcs Bonnes Ames , far 
Mu Poirct, 
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n'y cft point pour ce Fidiîlc. On voit 
bien que & on accordoit Qtie fois ce 
- -principe, il Tpeneroic bien loin & qu'il 
y auroit bien des controverfes , & mê* 
me des plas importantes , de to:* 
«lindes. 

Mais ce feul principe, quand mê- 
me on l'admettroit, nefQffiroit pas pour 
Ifre oèc Ouvrage, fans en être furpris. 
Il faut de plus avoir lu les Livres des 
Myftiqacs , & être bien accoutumé a 
Jcur langage. Ceux qui n'y tont pas 
initier ont trouvé étrange ce qu'on a 
^û quelque part ^u fujet de la fameuie 
Madame Guyon , que dans Tes cranf- 
ports de l\'\mour divin , fon «coear fe 
trouvoit ^^ rempli de la Divinité , qu'cl* 
le étoit fur le point d'en crever, & 
qu'il faloic néceiTairement la délacer. 
On trouvera dans la Vie de U bùwit 
Atmelle des chofes tout autrement for- 
prenantes, & à r^ard defquclles.on 
peut dire à bien, des gens , greffus re- 
movete prôphané ^ n^sprêchez, point d'ià 
prophaues. En voici quelques exem- 
ples. 

Avant que Dieu fc communiquât 
pleinement à cette Fitlc, elle fut com- 
me poiledée, ou 9 du moins, obfcdée 
par les Démons ; ils lui imprimèrent 
dans le eœqr une efpêce de haine de 

.. Dieu, 
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Dieu, & un tel éloigncmcnt de toutes 
fortes de bonnes œuvres , que la moin- 
dre chofe , qui regardait ta pratique du 
bien lui ^toit infuportable. Elle fentoit 
un certain mouvement de joye d*avoir 
offenf^ Dieu ; elle fe trouva attaquée 
d'une/prit de blafphèmeji puijjant^ que^ 
quelque effort quelle fît ^ elle ne pouvait 
ae fois à autre s* empêcher d'en proférer 
quelques paroles • Pendant cinq oujix 
mois que dura le fort du combat^ il lui 
était comme impojfible de dormir la nuit , 
à caufe des fpe^res épouvantables , dont 
les Diables la travailwient^prenant diver" 
fes figures horribles de mbnftres , quipar 
fais Jembloient la vouloir dei^orer, Mais^ 
enfin ^ notre Seigneur voulant la dÛi- 
i^rer tout-à-fait de leurs pour fuites , £3? 
lui donner une marque f en fible , comment 
ils avaient abandonné ce lieu^ que Ça 
Majeflé avait dcftiné pour fa demeure^ 
il permit qu^ étant un Dimanche dans 
l^Eglip elle fut faifie tout joudain d^um 
tremblement accompagné d'une grande 
frayeur ; Çsf au même moment il lui 
fortit du cerveau une fumée noire ^ 
é^aiffe , • qui exhala une fi étrange odeur ^ 
qt^elle en penfa mourir^ ^ fut bien en- 
viron demi heure , entourée de cette puan- 
teur. Enjuite elle fe dtffipa ^ & [on 
cçsurfe trouva tellement changé ^ for- 

Ff2 tifié. 
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tifié y qu^ incontinent elle commença à bra- 
ver le Diable/ 

J^e trait divin qui lui avait pénz'tri 
h cœur y faifoit qt^elle était incejfamment 
À la pourfuite de Dieu, qui te lui avoit 
dùoché ^ après lequel elle Joupiroit^ ge^ 
mijfoit nuit Ç^f four , fansfe donner trêve 
ni repos en aucune chofe de ce monde. 
Son efprit étoitji aliéné k^ fi hors d* elle ^ 
qu^elîe en Ùoit comme infenjée. Ne for 
chant oà prendre celui ^ qui lui avoit 
navré le cœur y Jouvent elle courait de 
.chambre en chambre ^ croyant de Py de- 
voir rencontrer. D^autres fois elle criait 
après lui Sff t^a pelloit de toutes fes far- 
ces ; èr r Amour qui la pojjedait lui f ai- 
foit dire des mots , ^ faire des aSianSj 
qui eujfent pajfé en Pejprit du monde pour 
extravagantes isf ^« aela de la raifon^ 
mais non pas au deffus de Jon amour. 
Parfois elle ferrait çsf emhraffoit fi fort 
ce qu^ elle rencontrait enfin chemin y com- 
me dci piliers y des colonnes de lit y Çf^ 
autres chofes fimblables ^ qu'il femb toit 
qu'elle fe les voulut incorporer ^ tsf leur 
difoity „cft-cc poidt V0U5 qui tenez 
.,, cache le Bien-aimé de mon cœur? 
Et difant ces paroles elle fondoit en lar- 
mes, ÈUe alloitpar les bois embrafferUs 
arbres y è^ les ferrant étroitement , iirpar 
tes Campagnes^ demandant aux Cre'atU" 

res 
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res inanimics^ ainji que VEpoufe , y«V/- 
les lui enfiignajfcnt celui que fon cœur 
difiroiu Cr autres fois elle s'*adreJfoit 
aux bêtes <jr aux oifeaux , i^ leur par- 
hit comme s* ils eujfent eu de la r^ifon , 
leur racontant la grandeur de [on Martyr e^ 
y les incitant à bénir leur Créateur. 
Elle difoitqueîqucfofs à fon * Amour, 
„ O mon Dieu qu'il faut bien que 
„ vous foyez infiniment aimable ; 
„ puis que ne vous connoiffant point, 
,, ât ne fâchant qui vous êtes , je 
„ meuis néanmoins & languie d'a- 
„ mour pour vous. Par fois efh ex- 
troit dans une fainte ^ àmoureufe irh^ 
patience , ^ / 'apt lloit cruel ^ Janspitii 
de fe tenir fi hngtems cach': Elle l/ti 
,, Jijait. Vous VOUS fartes bien cher--' 
„ cher, ô Amour, & me faites bien 
„ courir après vous : mais auiTi , fi je 
„ VOUS puis une fois trouver, ô ja- 
„ mais , non jamais je ne vous laif-- 
,,. ferai aller. Son Amour pour fon 
Bien-aimé devint fi ardent, qu'elle 
en étoit comme confumée; elle en 
eut Pefpace de cinq oufix mois'unefi/vfe 
continué , qui ne lui provenait d"* autre 
caufe que de Vexcès du feu d^ Amour , 
qui la brûlait i!P confumoit toute ^ tant 

Ff 3 au 

* CVff le nom qu'elle donnait prefque 
toujours 4 Dieu, 
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au dedans qu^ au dehors \ isf ainji ^ en 
peu de tems ^ ellefe trouva Jï dibtle^ èr 
fi exténuée , qu'à feine fe fouvoit-elle 
foûtenir. 

Elle eut dans la fuite une nouvelle 
attaque de la part du Diable , à qui 
Dieu permit de joHer de jen rejle. Cet 
Ennemi lui livra un jour un Ji rude 
ajjauty qu^elle ne favoit que faire , m 

Ï'ue devenir. Il lui Jemhloit que tous 
es Démons la dévoient emporter i i^ 
ie feu de l* Amour impudique s^aOama 
fî fort y que ne fâchant plus oùfe mettre^ 
elle Jortit pnmtement du Logis , Ç«f /V» 
. alla dans une grande prairte , four y 
pleurer fon infortune. Au plus fort de 
f^s plaintes, Dieu lui changea le cœur 
en un moment , eu forte que d'une 
extrémité de peines^ elle fe trouva 
dans une extrémité de juyc & de con- 
tentement, fans favoir comment, ni 
par quel moyen. Son Amour pour 
Dieu augmenta même tellement, que 
n*en pouvant plus fuporter les efforts, 
elle en tomba dans une grande mala- 
die. Etant même en prière, ellejentit 
fon cœur fenfiblemevt tranfpercé^ com- 
me fi on Peut fendu isf percé de tous 
cotez à coups de flhhes^ 'i^ avec une 
douleur fi grande (ff fi excefjive , qu^elle 
ne favoit que devenir^ Ce jeu , qui s\- 

ioit 
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fnit fi rxtraordinaifementnllumî au dc'^ 
dans de fon coeur ^ s^épanditcuelquetems 
après par tout foH cùrps. de forte qn^eile 
devint ft brûlante y^u^ il »*y avait pas 
moyen de la toucher fans en reffèntir une 
chaleur extrême. .... Son vifige étoit 
tOHJostrs eM^ammé\ fa refpiration brû- 
lante ; fés veines pleines , grojfies , Î5* 
houillanîei ; y tQUtcs fes artères en une 
agitation ^ palpitatvtn extraordinaire ^ 
comme uni perfênne (jui , à proprement 
farler^ eut été dans un brafier arâe^tt. 
Auffi difait- elle fûuv^nt afin Confjfeur^ 
quMnd il la vijitoit en cette maladie» 
jj Mon Pcre, je fuis dans urve four- 
-^ naife, mais c*cft la fournailè de 
,,. l'Amour., Ne pouvant plus donner 
de bornes à fin Amour , ni retenir -fin 
\9 cveur^ elle fui difuit^ Oî va; aime 
„ tant que tu voudras; car je ne t'en 
„ puis plus empêcher , ni te retenir'. 
,, Tu n'es plus i moi , tu es au fcul 
„ Amour. 

- Les Myftiquc® oarfcnt fort de la 
Voye d* abandon y & de nmife en Dieu , 
en voicji un exemple entrc« mille à 
l'égard de la bonne Arntelle, Quatcd 
quelque c^^fe , nous dit fon Hiftoricnnc, 
Je pr/fentoit pour avoir entrie en fon 
^^cœur^ elledifiitenfii-même'^ fiDieu 
„ veut que cela y entre, à la bonne 

Ff 4 heure: 
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„ heure : pour moi ^ je n'ai plus rien 
„ à y voir. II en cft le maître j & eo a 
», pris les clefs. Rien du Ciel^ delà 
%y Terre , même des Anges n'y faip- 
t, roicnt avoir cmr&, ii lui même ne 
,, leur ouvre, x 

Quelquefois afjrès avoir commanîé, 
elle fe trouvoit (î remplie de T^é^Wii»- 
€e des grâces de Dieu^ qu'elle lui di- 
„ foir. O mon Amour & mon Tout ! 
*, arrêtez, je vous fuplie, le torrent 
,, de vos grâces & confolations ; car 
„ je n'en puis plus. Il n'eft pas 
,) poffible, que j*en porte davantage, 
„ il me fcmble que mon cœur cft 
y^ prêt de crever & de fe fendre , tant 
y^ il en ell regorgeant , je n'en puis 
„ plus. 

En voila plus qu'il n'en faut, pour 
faire connoitre k caraâérc de ce Li- 
vre , & pour établir la vérité de ce 
que j'ai dit ci-deflùs, qu'il faut être 
initié dans le langage & dans la doâri- 
ne des myftiques , pour n'être pas fur- 
pris des choies qu'on y traite. Le 
Leâeur en fera Icjugemcnt qu'il trou- 
vera à propos. 
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ARTICLE VI. 
Extrait de Jiverfes Lettres, . 

D^ Angleterre. On vient de publier 
ici (Oxford) toutes les Oeuvres 
. de * Xenophon, Xenophontis Oftra omnia^ 
unà cum Chronolygia Xemphontea Clar, 
Dodwelli^ & auattior T'abulis Geogra-'-' 
fhicis , Grâce i^ Latine, Cela fait^ 
cinq Volumes in 8. 

Mr. Gregory a donné une nouvelle- 
Edition des Oeuvres d*Euclicie. Eu- 
ciidis Opéra 9mnia , Gracè i^. LaUnê. 
Ex recenjione Davidis Gfegt>rii M^D. - 
AJîronomia Profejptrii Savilidnl^ i^. 
/v« o. o» . 

Le fécond Volume de PHiJiùire ' 
des Guerres Civiles d^ Angleterre dcMy- 
lord Clarendon va paroître au premier v 
joiirf - auflî bieiv que le S. Cyrille de ' 
Mr. Ihor- Milles. On a encore im- 
primé le dernier Volume du .TraSlé" 
4e Mf^ Edwards contre les Sociniens. 
A Prefervaiive azainjl Socimanijfff&cr^ 

* JëntfaifueH'eJi pêinrla^mème qtnj^^ 
paruîLy a' trois ou^^tâtre^.ûns^' <2e ^ui* 
nteJe^fnoitJctêirif €^l/^élU.<€mti<dmgii 
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C'clt à dire, Prefervatif contre le Soci" 
manifme , ou ron montre U Faujjeté àf 
rimpù:té!de la DôétrinepernùJeufe de So* 
tin i^ defes Dtfciples^ lorsqu'ils enfei- 
gnent^y que la Raifôn doit Arc la ré- 
gie de notre foi, & le Juge Souverain 
de la Religion révélée. Quatriêmeiff 
dernière Partie ^ /^^r Jonathan Edwards 
Doâeur en Théologie , & Chapelain 
ordinaire de (a Majeiîé. C'e(l un in 
4. de 235. pages, que Too eflime. 

Je n'ai garde d'oublier ua nouvel" 
Ouvrage du favant Mr. Hudfift^ Bi- 
bliothécaire de l'Univcrfité. II nous 
• adonne un nouveau Volume de fon 
Recueil des Anciens Géographes Grcc5, 
& il a encore de la matière^ poer 
trois on quatre autres* Géographie 
Veteris Scr if tores Graci Minor.es , cwn/s 
' Interprétât ione Latina^ Dijjertationibus 
ac jinnotationibus. Vol, II. Oxonije è 
'7'beatroSheldonianOy ini.Mv. Effdlha 
:a mis des Nocesau bas de chaque page, 
-où il explique le Texte fi en marque 
Jes divcrfes Leçons. On trouve après 
.cela «ne Diffcrtation de Mx. Dadwel 
.fur chaque Géographe dont on a don- 
né les Ouvrages dans ce Volurhc. 

H parojt. ici (Londres) uii. Livre $ 
^ui inc plaira pas ï tous les gens du 
«icUcr • 7/ètf QKomds ofPhy^ck ex ami- 
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nei isc. ^Qe 11- à •dire , Examen di's 
Principes de la Médecine , - oà l'on fnU 
voir que les raiftms^ qtipn donne ordinai^ 
rcipeni'de PMus de cette Science ne fynf 
pas folides: pour répondre à ^ Letf^ 
durOàâeuii G,,. . . par F. Paxton ^ Doc- 
teur en Médecine» in 8. pagg. ic^ 
Il femble qao cet Auteur a eu parti- 
çuliércinent en vue de taire voir que 
les >V|>(Hicaires^ ne .clevroiiqnt pas Cb 
niçler de 14^ Médecine^ cotnine iisto/u 
ki. toaç }cs jours, au grand regrec des 
Médecins, .Voici un auttc Livre d^ 
.Médecine, De Anhritide Symp^m^-- 

\ tica^ DsJJèrtatin^ Auâore Guilb, Mut 
grave M. D. InclytlMedd. Lond. Col- 

I i^gii r ti Re^^ Sqciet. SoçiOy in E» 

Voici le coiHcnu des Tranfadioiis 
Philofopbiqucs de Mars & Avril. 1. 
Partie d'une Lettre, de Mr^ Abraham 
de ta Pryme Membre de- la Société ' 
Royale à ; T Auteur- ,. touchant , un^ 
TrptîibÇ; vue depuis. pQu à H^ifield! a. 
Jie Cwvarum.Ta»gentibuiê Maxime^ 
jT^m tSF '^Minimorum Tijcor la immédiat^ 
.deduéiis: una cum 'Theorentaiis ,quibHs^'' 
dam ad Seâioney Conicas peUintntibits.^ 
e^fdem^ai^uliaHxilioinvejligatislAiiéiûrz 
. Hi^pb^ido-' Dittopo . 3v- Specime39> 

M^thd^^ il^r^i^ i&ifrn^m^ai figura- 
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rum QptddratHras : Auâêre Jo. Craig. 
4. Extrait de quelques Lettres de Mr. 
le Ghcralîcr H ♦ * * contenant ^ç% 
Obftrvations qu'il a faites avec fon 
Microfcope. 

' Mr. de Moivtt Membre de la Socié- 
té Royale nous va donner au premier 
jour la Critique qu'il a faite du Traité 
des Fluxions de Mr. Che^nt IMui fera 
Voir bien du Pays. Je vous en envo- 
ycfai le précis dès qu'elle paroîtra. 

De Hollande. Ou trouve à AmOer- 
•d-am , chez Henri Dej'bordes & Daniel 
P^i;^ Marchands Libraires un in 12. 
fous ce tître , Defeftf<du Droit de U 
Maifon d'Autriche à îafuccejfion d*Ej^ 
'pagne. Et lit vérificatiôn^ dff partage dn 
Lion de la Fable dans les confîquences de 
Pintrujîon du Duc d'Anjou, Avec la 
Réfutation des Libeller répandus dans le 
Public^ en faveur de cette Intrujion. A 
Cologne, lyof. L'Auteur de ce Livre 
cft un Lorrain , qui demeure à Vienne 
en Autriche, fort attaché auï Intérêts 
de TErtipercur, qui ne parle pas pai^ 
feitcmcnt bien François ; maisqui en 
técompenfe entertdparfiaîtcttîentîama* 
tiére qu'il traite. On dit dans TAver- 
tiflêincnt de cette nouvelle Edition^ 
9U*oD ne fait en quelte'Languc il a dfé 
>renHcrtxncnt écrit > mais on noot a 
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a/ïiiré qu'il avoit été écrit en Fran- 
çois, & imprimé à Vienne. Comme 
il n'étoit point connu dans ces Pro- 
vinces , on n'a pas m%\ fait dVn l>ro- 
curer une nouvelle Edition. GVft un 
Livre de faiioo, dont nou^ pourrons 
parler plas amplement le mois pro*^ 
chain. 

Le Sr. BriMfW Libraire âAmfterd art! 
commence à débiter le lîxiémcTomc 
de VHiftoiri de, Lqûîs XiJl par Mr. 
he Vajjqr. Il eft précédé d'une Préft- 
ce, dans laquelle TAuteur répond i, 
Mr. l'Abbé de Saiftt Remy & à Mef. 
fleurs les foumaliftes de Trévoux^ qui 
î'ont attaqué. Le même Libraire 
>ient de publier un nouvel Ouvrage 
de Mr. de la Eiacette fous ce tîtrc; 
Dàffèrtations fur divers fujeU de Murale 
^de ^Mologie. i. De rAmom de Dieu 
{«f de P Amour propre. 2. De t^Attrition,^ 
ùÀ Ponfait voir ^ue ce que l^Eglife Rc- 
maine fait fur ce fujet ruiite abfotument 
ta Morale de Jefijs-Chrift. 3. Sur le 
quatrêîme Commandement , i^ fur U 
manière en laquelle les Chrétiens doivent 
'totferver, 

Guillaume vonde fVater Libraire ï 
Ucrechtv a infiprimé le troisième & 
demîcr-Tdmc du Traité de fùreBèlli 
fef;P«frfi^tdc Grotius^ avec les Cofij- 

Fi 7 ancutaè»- 
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tnentaires de Mr- Vamkr Meuien , *» 

folio, ^ Les SimnMoeljem &/i^<i» Dok 

l^ibrairt^s de la Haye .ont réimpriiiié 

40UC cet Ouvrage , traduit en François 

par Mr. QourUn. Cetie nouvelle Èdi- 

.tipH c(i awgmentéç. de la Differcation 

d€ k Ukrté de La Mer , .&. du Traita 

det*Equiu\ de P Indulgence-, y de la 

ff^aeiUté.^ De^x petits Livres de Çr<?- 
tius^ K^x , .à çex^ue j<îpcnf.\, a^vqieBt 
jamais ét^tjraduits en François, àqui 
l'ont été prcfente«Knt par uu habile 
nomme* 

Le Sr.. De Lorme Libraire d'Amftcr- 

dam fait une nouvelle Edition de la 

PJjiilofpphie de. Mr.' Le, Clerc, On a 

jmpçimé à AaaÛQrdam. 4rnd^i -T/V 

mii JC„ in It^. Lihros JnJiitutionHm IntF 

^erlaHum^CommeniariMi. Editio Pojîrâ" 

ma^ AuQoris HaUs, <^piâa, in 4. Oa 

,a fait un Recueil in 8. de quelques 

. Qrairons funèbres prononcées ^ à l'hon^ 

ncur de Guillaume lU. Roi d'Aogler 

•tcrxe. I^udationes- Sùnebns Régis puir 

U^lm^'III.^a^^MiHchv^jUiiekkero^' ?«. 

%^g^ Gj^^mh ., Jivv G/kmvi^,^ J4^. 

Trig/andto^ iff Aug. Gâbillomo, i» % 
On B?auifoit ;pa« marfaiid'y joindre 
«elle guc Mit. ^urrettin Profelïeup à 
, Genève- a fifonoDcéc & publkçfi-, & 
-^ont tootjçjiuoûde, ^ fiait. beaucoup 
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Les deux derniers Volumes des Oeu- 
vres de feu Mr. Spanheim^ paroillcnt 
depuis quelque tems. Vous avez donné 
dans vos* Nouvelles le Catalogue des 
Traitez qu*îls contiennent. ^ 

J'ai témoigné dans mes Nouvtllei 
d*'U^obre , que jc doutors , que Tufâgc 
établi à Rome de baiferfts parentes à 
la bouche , eut été introduit pour dé- 
couvrir (î elles avoieiîtbûdu vin, con- 
tre !a défenfc qui leur cri étoit faîte. 
Je n'ai point allégué mes raifons, La 
principale ell, qu'il n'y a nulle appa- 
rence qu'on eut fait d'une marque de 
civilité & d'amitié an piégc pour fur-- 
prendre celles à qui on rendroitàj 
devoir. C<î fcroit une trahifon inligiic, 
qu'on ne dcvroit point attendre œuiï 
étranger , encore moins d'un proche 

f>arcnt. Il ne ftrviroit de rien de dtet' 
à-deffus le témoignage des anciens qtiî 
le difent. lîs font des témoins dignes 
de foi , lors qu'il faudra' attefter de là 
coutamc; mais lors qu'il s'agira delà 
raifon de cette coiitumc; il ne faudra 
les en croire , que lors qu'ils nous eti 
allégueront de bonnes preuves. J't? 
cri vis mes penfées à Mr. Ciaude dont 
le Livre avoir été Toccalion qui m'a- 

VCMt 
* Ociohre^ I700. f4J. 477. 6* W«Vç/?iV 
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voit fait expliquer far cet Article. 
Comme ce qu'il m'a répondu me pa- 
roit curieux, je le tranfc^i^a^ici. 

L»cs Ecrivains anciens, me marquc- 
til, donnent deux raifons fort diffé- 
rentes de cet ufage établi à Rome de 
baifer fcs parentes. P lutar que ^ com- 
nie je 1 indique dans ma DiflTertation , 
raporte dzm h A^ie de Romu/us ^ dans 
fon Livre dç Firtute mulierum & dans 
ïès Queftions Romaines , que quelques 
rechapez de Troyc ayant pris terre, 
avec beaucoup de peine, en Italie, aa' 
rivage du Tibre, leurs femmes en- 
ttuyées & abattues des longs travaux 
Quelles avoient foûtenus avec eux, 
orùlérent leurs vaiflèaux, pour obliger 
leurs marîs a s'arrêter dans ce lieu : 
^ue les Troyens furent d'abord fort 
irritez contr'clles ; mais que ces fem- 
mes les apaiférent à force de carcflès 
& de baiiers: que s'ctant donc établis 
en cet endroit & ayant été bien reçus 
des priginniresdu Pays, ilsprofpéré-- 
rcnt dans^^pcut-^u delà de leuis cfyi' 
jpaoccs; & qu'en mémoire de ce bon- 
heur, les femmes avaient a>nfcrvé la ^ 
coutume de bailèr leurs parens de la 
mâme^ânanîére .que les-Troyenrics a— 
voient baifé leurs Mârispour les adou- 
cir- . Il y auroitpluficufsicfiofes à re- 
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marquer fur cette Tradition : Plutar^ 
çftej qui n'en parle partout qu'en dou- 
tant, femble témoigner qu'il n'eft pas 
trop affuré du fait. Outre que Ton 
pourroit montrer des contradiâions 
dans certaines particularitcx de cette 

h biftoirc, qui en afoibliroient la vérité. 
Mais je craindrois de vous ennuyer 

' par un trop long di(cour$. 

La . feconde opinion eft plus probar 
bie , & fis preuves me paroiiTent mieux 
fondées, j'^avouc , Monfieur , qu'à 
confidérer la chofe en elle-même , elle 

. n'ed guéres dans les régies de l!Ami- 
iié, de rhonn^ecé& de labienf^nce. 
S'imaginer des hommes, qui ne vont 
batfer leurs parentes^ que pouréproa- 
▼er fi elles ont bû& les^maltraitcr , ca. 

• cas qu'elles l'ayent fait; cela n'cft pas 
trop Romain. Mais, Monfieur, on vait 
d'autre part, que Pline Liv. IV. CL 
13. témoigne, Catonem fcripfiffe ideo 
fropinqms fieminis ofculum dare\ ut 
fcirent an temetum âlerent, Aulu*Gelle 
dit Liv.X.cb.z^* que la même raifon 
fb trouve dans tous ccuî , qui ont écrit 
des mœurs des Romains , & aiïiire 
inflitutHm ut cognati fœminis ofculum:^ 
ferrent , repreheMdenii caufi , ut odor 
indicium faeeret , fi bibiffent temetum. 
il ajoute dans ce même endroit les 

propres 
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propres p.iroIcs de M, Porcins Catotr. 

Si vinum bihit mulitr^ fi cum aliem 

ifiro pr^bri (fuidfecit^ condemnaiur. Il 1 

cfl clair par ceg paroles, que les Ro« 

main? rcgardoicnt ces deux crimes 

prcfque comme ég.iux. On fait que 

Komuim avoit fait une LfOi, par ia« 

quelle il dérendoit aux femmes, (eus 

peine de in vie, de boire du vin , d 

x\\}L^Egnatius Mecmniut , après avoir tué 

fa femme à coups de bâton , parce 

qu'elle avoit bû du vin d\in toniieaa, 

fut abfoii*; par ce même Roi. Tout 

cela fcmble donner à connoître, que 

ïes Romains pouvojent bien baiftr 

leurs femmes À leurs parentes , pour 

la caufè en queftioii , & l'on pourroie 

mime croire que la Loi tic Romaias 

a M fuivic de l'ordorinancc de cette 

coutume. Ce qui me le perfuadc. Mu 

cft que, du tcms de iiomulus^ lors 

qu'une femme avoit été furpnfe en 

adultère ou buvant du vin , c'étoit ao 

Mari & aux parens de comKiitre de 

fon crime. Denis iTHalicarnaffe nous 

l'aprcnd Liv. IL Je uemefcrviraiqaè 

de la Traduâion Latine , qui en cet 

endroit me paroit fort cxaâe. De /«- 

jujmodi criminibus , cognati cum marOo 

cognofceb^nt^ i» (juibui erat vhlatapu^ 

dicitia: ^ quod apud Gracos videnrtnr 

levij* 
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, Jeviffimum Ji depreheufa eJJH vhsum h- 
bifCemnlier: nom utrumque damncvit 
Romulus , fit deliâomm mulieùnum 
maxima; raUts Jl upmm defperatj:^ auda- 
CMprinciPiMmejfe^temu'eattamverajiufri. 

11 paroit par tout ce qu'on vient de 
lire, que Me. Claude a eu grande rai- 
fon d'iillegucr dansfon Livrclacoatu- 
me & le fondement de la coutunie 
dont il s'agit : & que fi après les ^té- 
moignages qu'oji vient de lire , on n elt 
pas ctjcore pctfuadc de la raifon de 
cette coutume, ce n'cft qu'aux An- 
ciens qu'en doit s'en prendre , & non 
à Ux. Claude, qui n'a pu fe difpcnfcr 
de citer les feals témoins qu'on peut 
avoir fur une queftion de cette nature. 

Dans le moisi de Novembre der- 
nier. Pag. yo2. lig. pcnult. après «- 
marqua , ajoutez fur la multiplttatm 

des Plantes. ^ ,» , ^ t' n 

FAUTESiA CORRIGER. 
. Dans ce mois de Décembre.^ Page 

629 lig. H- & ^"''^- °" * '*'* r*'^ 

dilfraaion tout le contraire de ce qu ou 
vouloir dire. Au-iicu de ces Paroles ,• 
il y a eu un Théologien Efpaguol Jip]' 
v»»l , qt'i' " donrtt' à cette Princejp U 
^j» df fi» Pays l'dpellant Ca»dace;-u 
peu près comme fi quelcu» croyait que 
France efl le nom Propre de Lnuts Xlt> 

• parce 


6s>% Nêuvelles de la République 
ff ce qu'on Papelle, Roi de France. Lifcz, 
Ji y a eu un Théologien Efpa^nol fifa- 
VMHt qu'il a cru ya^'Candacc* nom pro- 
Pre de cette Primefe, ùoit le nom de 
Jon Royaume; à peu près comme fi quel- 
f?^f ^W^// , que le Rmume deljd\ï\% 
AlV. s'apelle Bourbon parce qu^îl je 
nomme Louis de Bourbon. 

Le Traité de l* Amour du Prochain 
qc Mr. Saur in ^ dont on a parlé au 
commencement de ce Mois , nVrt ms 
imprimé à Utrccht chez G. Van de 
^^ter , comme on Ta dit en cet en- 
droit, mais à Amfterdam, chez//. 
ochelte. 
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EL I E S A u R I N, Traité de P Amour 
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Jo. Albe RT. Fabrictus, Codex 
Apo cryphus AT. Téftamcnti. 6i7 

" Bibliêtheca Latina. 648 

Idi'e générale de la Fortification. 661 
L'Ecole du pur Amour de Dieu ^ dans la 
_ Vie' d'Armelle Nicolas. 6yo 

Extrait de diverfes Lettres. 63 1 
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Mois de 170^, 

A. 

ABiTias , L*Hi(loire du combat des Apô- 
tres par Abdîâs^ Réflexions fut ce 
Livre. 658 

Académe Royale du Sciences , Extrait de 
THiftoire de cette Académie pour l'an 
'1700. 48^' Le Roi de France demande 
Un Catalogue des Ouvrages que les Mem* 
bres He ce corps ont faits. C98 

Aéhe» y û on peut diftinguer le siiat»iei 
du formel. 29^ 

jîdétmy fon p^ché fut (bn commerce char- 
nel avec Eve (èlon z^grippa, ^14 

Afr^ndnfiemensy quand introduits dans les 
E^lifès Chrétiennes. i^% 

Agrippa (Henri Corneille) diyerfcs Remar* 
ques fiir Ton (ujet« }20 

M^ 9 diverses réflexions fiir & nature. 402. 
qui par les poumons entre dans le (àng > 
par où il en fort. 492. Septentrional ^ 
n*e(l pas plus peGmt , que plus près de 
rEqtiateur. fil 

AlOe ( le Duc d*) S'il a fait un Livre con- 
tre le Pape. j8tf 

AUégories , (bnt toujours fort fulpeûes. 88* 

le 
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le JQgemeiit qn*on en doit £ûte. 270. 

281 
timbre jaune , efl: peuc-écre un Minerai. 

487 
^mii ïbn immortalité enfeignée parles 

anciens Philofbphes. S S. Sa tiacufe > 
fbnjm mortalité > ÔC (on adivité après 
la mort établies. 204. L'Ame Spiri- 
tuelle ne produit pas la vie du corps. 
- 205'. La me'moire lui eft eHÎHitieUe, 
dès Qu'une fois elle a exifté. 207. Ré- 

Çonfc aux argumens tirez de i' Ancien 
'eftamenr> qui lèmblent dire quel*^- 
me périt abfblument par la mort. 21 r* 
Livre pour fbucenir qu'elle efl corpo- 

• relie. 228. Réponfès d ce Livre. 229. 
examen d'une nouvelle Démonftration 
de CoD Immortalité. ^68 

Amour du prochain , expliqué avec (es li- 
- mites ^c. 6ll 

Amour propre , légitime & illégitime « di- 
verfès réflexions fur ce fujet. 007* Pour- 
. quoi Dieu n'a pas commandé de nous 

• aimer. 609 
Amfterdam > judifié contre les accuiàtions 
. de Mr. Temple. 249 
Anabapt'^es , employez utilement au uége 
'. de Groningue. 427 
Antonm (Caracalla) «d Auteur de la 

Conditution , qui attribue le Droit de ; 

~ Bourgeoifie à cous les fujets de l'Em- 
pire Romain. 148 

t^foca(jfpfe > s'il étoic défendu de |e htt { 

i 
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â ceux qui n^avoient pas 40. ans > OQ 
tiercxpliquec aux Mininries de France » 
fans permidion. 647 

njépotlféQfes y leur Origine & les cérémo- 
nies qu'on y obfervoit. I f 
Apôtres t pourquoi on leur a attribué rant 
. d'écrits. 698 
\Arien , nouvelle Edirion de cci Auteur.^ ç8 
AriflQte , quelle idée il a. euedeCieu.94 
t^rmdk h^icêlas , Hilloir<e de cette fille. 

670 
ArnauU[ Anroine ) Hiftoire d-une Lettre , 
c|ui excita 'du bruit > à l'occafîon de fa 
mort. ^î 

Art de, Penfer , Sort de la Tradudion La-^ 
rinc de ce Livre. flÇ 

Article ^\x fujet du démêlé de i* Auteur avec 
. , Mr* de Vallonc> 477 

AtbéfjçSy rçmarques fur le droit de Bour- 
geoise donné par cette Ville* 96 
The Atbeniân Oracle y Livre Nouveau. loo 
Auditeur^ décapité a Rome poudré & 
ajufté. ^80 
t^ujoncy de quelle Religion il étoit. 0^8 
AuUitri « s'ils (c peuvent citer eux-xnéi»es« 
58 :j. cjuXVI. Siècle > jugemeus fur leur 
iujet. 90Ç 
Afiteur afitmyme^ , . de la T^re de Turenne & 
autres LivreSydiverfes Remarques flir fbn 
* fiijet. j7o 
Autonmie , prWilége de (c gouverner pat 
fès propres Loix > remarques, carieufès 
fur ce fujet. iç6 
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fot^. yçiî 

Baromètre y fès ejf{cts> exph<]aez 9 & ce 
ou 'il préfàgc. 46a &c. 

Bellarmin > Ses Controverfes ont ^cé cor- 
rompues. 28. Son Afcennon de i*ame 
a Dieu traduite en Anglois. 2^f 

Bemit XL R^ponfe judicieufè de ce Pape 
au fîijet de Loua de Bavière. 284 

Blondei^ Sa Lettre fnr ce <|ui s*eft paâ<f dans 
les Académies des Sciences & des Inf- 
criptions. ^, Suite de cette Lettre. 127 

Bombes y dans lefquelles il y a des Lames de 
cuirre avec des caraâéres. 428 

Bourgeoifiê Romaine 9 devenni; vénale. 41. 
Combien elle fè vendoit àTarfè. 44 

Brandebmarg (L'Elé^eur de) fbn éloge 410 

Budaé (J. François) Ezrrait de fès £M- 
mcns de la Philofephie. 90 Extrait de 
fes Parerga Hiftorica, 26^7 

BuU^ Ses Oeuvres réimprimées. 2^1 

BuSe de diflTolution en faveur d*Henri 
VIII. Remarques for ce lujet. 19; 

\^Ajetany Soncaradére. 519 

Calliêm Cbryfefoiitanus ^ véritable nomdç 

cet Auteur. f yy 

Candacty erreur (ur ce nom* 6^9 

CarUftady Singularité de fesDii^utesayec 

iMther. 18; 
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Carmes y ont tu fyikag»reésM&'\t\xi Otite. 

471 
Catarin , rejette par ks Dominicains & 

adopté par les Jéfeitcs. 27 

Catherine dt Medkhy fi die fie f^pi^r diie 

Médaille où elle étoit repréfèntée faifanc 

un iâcriiîce au Détnon. ' - fSf 

Ci^tinat (Maréchal ) S'iUtt T Auteur de deux 

Lettres > qui courent jfbiis (on nom. 

Zf C^w, Sa mort & fcs- Ouvrages, jçô 

Cérémênies d^l'Eglife Romaine > fi elles titenc 

leur, origine dti Juifs eu de^ Payens. 

• . . ' . 27f 

Ckarieroi , pourquoi il ne fut pas -pris par 
le Prince d^Orange. 4^0 

CbarlesJL (Roi d'Angleterre) fc plaint amé- 
remenr àtJ^çiiisJ^V. ^44, Gagné par lÀ 
France. 408 

Cbaron > origine du péage qu'on lui payei» 

CbatSy Fouines i ficc. pourquoi ils tombetic 
' fiir leurs pies. Çl3 

Chaux éteinte y eft un aulll grand Alkali , 
que la chaux Yive. 496 

Cicerony in Ufim Def^ixtès-ffVL cfb'mé. 

6S6 

Citatifâis de l'Ancien Teflament dans le 

Nouveau. Régler pour les expliquer. ' 60 

Citerne (l'eau de^ Remarques fur ce fujct. 

I4Î 

Citeyens Romains y ceux qui devenoicnt tels 

ne pouvoient être Citoyens d'une aun^ 
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•Viilc. ;8. Conimcnton pcrdoitccdrok 
de Citoyen Romain. ^9 

Çloffwion . Abrc'gé de fon Hiftoirc Civile 
d'Angleterre, & difputcs £iir ce fujct. 
217 • ftcond Volume de cette Hiftoirc» 

68i 

Claude (J. Jaques) Entrait de (es Differta- 

cions fur les falutations des Anciens & 

les Nourrices, & les Pédagogues. 447» 

£ès réflexions fur la coutume des Ro- 

xpaius de.bai&r leurs parentes à la bon- 

che. '■) . 6S8 

Çleupaire (la Jeune) Son Hiftoire. S 

Le Clac fjean) Extrait de fa tradud^ion 

du .N. Teffamcnr. 46 

Chem y la peine qu'ils avoient , pour faire 

.;, la^Cout à leurs Patrons. 4^4 

Cwz&^'tf (Jean V Jugement fur cet Auteur. 

552. Dcflcin impie qu'il forme, iêitl. 

Codex ApQcrjpbusN/reJîamenti i Extrait de 

., ce Livre. 61 J 

Çoevorden'y repris* 4^2' 

Compliment finiufter ^ fait par unVe'niticn. 

Çtmmentatem's Bauphîn^s i xenlurez.- 6jf 

ConcHe , eft au demis du Pape &lon Ugbo- 
nius^ 519 

Coftfejgfons de Foi > tles Proiefta^is > cbange- 
mens qu'ils y ont faits fur l'Article de la 
S. Cène. j88 

Con/eil des affaires Jècréf es y établi en Hol- 
lande. 541 

.1. Corinthiens^ JCV^ 29. expliqué. 70 

Comarê 
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Cêmaro (Louis) Tfadadioude fesCon&ils 
& moyens 4e yyftt plus àz cent ans» 

Le Ccfre^f«ér£9rrtgé,Lius^xde ceLivre» 2 J 
Coun ( Mahé) Ibrr eftjctnd ^ fort ddcné fuc- 

ceffivement. çyz 

Cwcifu, xemaFques fiu: (oq fujet. 90:; 
Comardy publie une défenfède {Qnfcud- 

meiit> <}uç TAme c^ <;ofp9£eUc x?.8v 

Réponfes â fbn Livre. 2x9 

Crâne enlevé > efièc rctnarquable. 496 
Créfufctiley èoit ccre fon.^nd £m)s ks 

pôles. yir 

Cyniques (Philo&plies) kur Apologie. 9( 
$• Çyf'ilie^ nouvelle Edition'. 60! 

■ -.p. • 

DAlecdrlft n'eftjDas la bpxne entre rU- 
plane ^ la Gelc^'cie« ^ J04 

TUmmtnrç^ rem^rqiies Çir ce Pays. . ^9 
ï)^r» fie cfin/^nguinité % Romacques lut la 
Loi du Lévidque à cet égard. 196 

Défen/e du Droit de U Maifin tT Autriche 
àtc. ' 684 

Démons > (ont les Auteurs de bien des cliofès9 
' Qu'cm ne leur impute point.. 68 

DejcarJesy £on Argument pour Tcxiftence 
.' de t>ieu iiefuteV l6j 

Viufingiusy Théologien All^gorifte outre. 

27> 
Diâlonatre Hijlortque Angîàs y on y fait un 
Suplément. JfS. 

Dm f les Payens en ont reconnu un Suprê- 
me au dcUus de toutes le$ fauJQTes Divinî- 
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tcms de S. Augujim, I02 

î)^hiqùe (rOrdfe (fc S.) etft-^Jelirf cfc tous 
Je» Ordres Â qâi 1^ J^fbices ont le phi^ 
d'obligation. 28 

Dftedo (Jèktï) cft un Côntrofcrfiftc judi- 
cieux. 22< 

T?'-*^ ^ ' des jplttycs^, • ûts citernes , & drt 
jfî Font^iii^s , remarques fur çc fù jet. i ^9 
"Etcléfimjhqui qiii' tmuz, Tic de 1* Aflaflin & 

Eçci^aftiques^ pçrqiefrqicpt des Concubines 
moycnant un tcttairt dripit; 185 

Èclf^es de Soleil^ .wio^'cns èc s'cn.fcrvir 
' popr détérmiritt/lcç Longitudes. 507. 
{ ' Rcttlarcfues fUt çeîlfe de 1099. coj 

£^i du {ur Amùur'i^e't^im j Eitrait' é]e ce 

tivre. 670 

JBi;£/J^f des Lotx y. Quand établies dans TEm.- 

* pire Romain. ■ '''- j^ 

Etriture-, Jivifteen vcrfcts, cette dîvifiop 

'en interrompt qùch}u<rob''lefèj\s. 5|. 

• Si on 4oit l^ii donner -^ns Jti^ -ftns que 
; les pa'tblet peuvent reeevoilr* < ' .. -84 

ÉJir Provincial y ce que c*ç'toit Se quand 

Estions y Remarques de rAiitcur fir les 
différentes Editions. ^\<)^ Les dêmîétcs 
.nc'folirpas toujours les meilleures. Ç20 

Efhjards 
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Ed'wards , f( o der»ier Volume contre Ie<} 
Socinicns. -681 

EgHfi &amaMi Ùl coTrapti^n avoii^e par 
1* Pape. l8l 

Egl^s (iTtvilêgjêes , leurs Titres jettcz ati 
ftni'por le çonftil dt'Du Prar. i8d 

&tzabetb (Reine d'Angleterre) (i elle in- 

• tcrrompoit les Pr^dit^oeurs. çf 8 
tmphe Rwfsiff y On tiepermettoit point 
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' «Bes^ 44X 
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. n'i^toieÎK point brûiet. lii Qu'on cb^ 
tft pour la Muficfue. Matfon (établie à 
Napics pour cet effet» ^8l 
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Er^fi^^ jugement fur fes Ouvragesi J09. 
Et fur (es {cntimen*. ibù/. On le veut 
faire Cardinal jî i^Sondoirc^/^/V/. Con- 
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Efctjenbacb (André Chrétien) Extrait de Ton 
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Efc/ttve , c'eft ainii qu'on doit traduire le 
inot^»>e3^, de rÉvangile, & non par 
celui de fcrvireUr. j8 

' EfilaifH é" ^^ j rBvangifë tcndoit à abo- 
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ht cette diftindèion ) cjuat qu'il ne ràk 

pas fait direâetnent. f 9 

^Bfifiigwe Ne peut être gagnée pai la Fnuir 

ce en 1671. 410 

Etmt orttfiaeA 499 

Bfmlesy on les voit en plein jour an moyen 

des Lancttes. 514 

Evangile i fi. Ton peuidireTËvangile dcS. 

Matthieu. 6^* Pourquoi il n'y a que 
. 4. £ vannes* ibid. 

Evangile de l Enfance > marques de là fupo- 

fition. 6^ 

Euharifiie -i chaogeraeas > qui ibnc armez 

a fa célébration dans la fuite des tcms. 

Euihât-i nouvelle Edition de fes Oeuvres. 

Eujihe » Ses Commentaires fur les P(èau- 
ines imprimez. 1 1). Son Hiftoîre tra- 
duite en Anglois avec fa vie. 129 

F. 

F ^^'/V^ (J. Albert) Extrait de fon Coda 
Apocryphiis. 6x J. Extrait de (à Bi- 
bHotbéque Latine^ ($48 

Faculté de Jhéêkgied^Paris y S'eft tromperie 
danuquelquesunesdefes Cenfures. ooi 
Fondit ( Abbé) (à Le^re au P. Martiale 
fujet de9 Carmes. 471 

Femmes i Comment apellées chez divers 
Peuples. 4j;o. t^ Rmte , fi kurs parées 
les uiluoient à la bouche pour voir fi elles 
avoiait bu du vin, • 687 

Fermentatims 'ave^ disfeupc é* des fiammes > 
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S'il s'en fait de telks. icd 

Firmes des Livres , Abus qui fe commet, 
tcnt fur ce fujer. J4Ï 

Flagellatmsy Voyez Difciplincs volon- 
taires. 105^^ 
Fkur » fon ufàge dans les Plantes.- Ç94 
Fiux & Reflux de h Mer > explicjué. 46 1 
Fofttaines , remarq nés fur leur origine. 1 ^ 9 
Fortifications t Extraie des Tables de For- 
tincations. 66 1 
S, François de Saks^ particulàritcx de fà- 
canonifàtion. 977 
Fraudes pieafes aprouvées par S. Jérôme & 
. par d'autres anciens. 6x9 
Funérailles & Apothéofes , Diflertation de 
Mr. Coutme fur ce fujct. il. Cérémo- 
nies qu'on obfèrvoit dans ces occafîons. 

ibid. 

G Aie y e(l caufôe par de petits ani- 
maux« ^69 

Géographes Anciens ^ Second Volume. 082 
Cobart ( Laurent ) Extrait de fon Traité 

iur le Baromètre. 4Ç9 

QdUter d'Angleterre , de quoi eUes fbno 

compofées. 497 

Gouvernemens , quels font les plus (urs Se 
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ce Livre. 47y 

Grecs , ont eu connoiflance de la Philo- 
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HAmu ( Maxtin de ) (ks erreurs mon- 
flrueufcs. :jl8 

HarangUes > dans ks Hiftoriens > Ré£exious 
fur ce fujet. 44; 

fhrtfoiitn { Jéfuite) critiqué. i Ç9 

Himi VIII. ( Roi d'Angleterre^ Son Pérc 
Toblige de protefter contre fon Maria- 
ge avec Catherine d'Arragoo« 194. 
Ratfons pourquoi il pen(aâ la quitter. 
fùid. Remarques fur la Bulle envoyée 
pour la Diilolution. 195. Si Con di- 
vorce 
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Remimd (Jean) Son Traité' (upk; Juf- 
«ification. ' fôj[ 
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G^gj Jean. 
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rjé^ico . r^flcxioas fur la ruine de Ces mu- 
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* ce Livre. 259 

' JnfirvnimAJe^m^ue^.t ont tiré leur origine 
de quelque cnofc de naturel. 26 J 

ïnteJHni^ lewr playe Ji'eft pas mortelle . 469 
yofe^ ( Flave.) eft accufé avec jufticc de 
mauvaifè foi > pour n'avoir pas parlé 
im maflàcre des petits enians, . 67. Nou- 
velle Edition de ce Livre de la Traduc- 
tion, de d^^ndilfy, XI9 
2f<iurff/2/ifles de Trévoux 9 réfutez*.. ^o 
Suùa ( le Jeune ) Son Hiftoire. 7 
^«//^ ( r Apofbc ) orkfc forme .uûft idée 
trop-hffrrible de ce Prince- 2:}0 
SulUmPoticr , Sa Quadraturç du .Ca;cle> 
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& ÛL Duplication du Cube dciàprou- 

véc par r Académie. jo6 

^us Itaftcum , remarques ùxi ce ^loit. i^f 9 

Ltplus Jufle pèche f^ fors kjour. Ce paf- 

fage n eft poim dans TEcricure. 6^^ 

%ûftin (Martyr) juftifie'fur fes fcntimens»i 

L 

LAcêdémomtni » étoicnt plus riches que 
les Athéniens. ç^9 

Laponîe y éloge de ce Pays. Z98. Pour- 
quoi le Chriflianifme ne s*y ecablicpas. 

Lettre d l'Auteur fur fès démêlez avec 
Mr, deValkne, irg. S'il a tronqué fes 
propofîtions. 1 17. Sur le fameux Ar- 

fumeat de Defcartes pour l'eaçiftence de 
)ieu. 16^ 

Lettres des Anciens (Choifîés) traduites en 

Anglois. aZjL 

Lièvre monfîrueux •, 49 J 

Livres y 1\ n'y a que les Auteurs > qui duG» 

fent y faire des changemens» . f JX 
Livres Apocryfhés , uiages qu'on en p<?uc 

tirer. 6a:Ç 

Louanges , leur utilité pour porter. \ç,% 

hommes à la rertu. %i% 

Jjmis deBaviére^ Remarques (urcèc Èmpc- 

reur,' 284 

Lune y pourquoi elle paroit plus- grande 

lorsqu'elle feléye,. que lors qu'elle 

aproche-diï Métidien^^ 48 f. 

Lutber\ remarques fur la' BUlIe de con- 


TABLE 

«Rrmnation publiée contre lai. iSl. Ses 
défauts, excufé. i8?. Smi>olarttez fur 
et fujer. 184* Sa manière de di(puter 
avec Garhflad, i8j. fts emportcmens 
comt^ Zu'mgle. 191. 19S 

Lj^e ancienne , remarques confîde'rabîcs vit 
ce fujet. 24^. &c. On ki fai(bic du 
corps de la Tortue» 2jo 

M ■ 

M-^^w, qui ils étoicnt proprement. 
6;. On trouve leur nom danslû- 
ye. fW^A S'ils adorèrent J. C. de l'ado- v 
ration Hipréme. Çf^ 

Af/3(^i> & Magiciens , Divctfes Remarques 
cnrieufes fur ce iujet. 575. Origine de ■ 
la Magie. Ç75. N'a pas toujours été' le 
partage des fots. Ç77. fSz 

Magifhrau changez dans les Villes de Hol- 
lande. 41^ ^ 

Mitnfûiian (Jean Baptifte Spagnolî , dit le) 
Jugement fur ce Poète. !^i6 

Mariages , droit des Mariages dans T Em- 
pire Komain. Remarques fur ce fujer. 

161 

Majfm , a compofé la Chronologie de 
la Vie -de Hiné; 95 

Matib, VI. 27. expliqué. 66.^//. 17. ex- 
pliqué. 67 XVÎU I Ç expliqué. 68 70 

Maurier (Duj Nouvelle Edition de fes Mé- 
moires. 477 

Maxime mtrêe de S, Matthias. 64% 

Maxime de. Tjir , .Ses difcours réimprimez. 
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Meaux (l'Evcqucdc) Continuation de fon 
Hîftoirc. ?ÎI 

Médaille de Jtiha le Jeune & de la Jeune 
Clé(fpatrexihi'Çv[\%\x\\étç. 6. Sur un nou- 
veau Gnomon faic par ordre du Pape. 

127 

Médecine , examen A.Ç, fes Principes , Livre 
nouveau. 68x 

Médecins , devrojent être perruadc2 de TefE- 
cace des démons. 69 

Mmagtann , Remarques fur les difRren- 
tes Editions de ce Livre. j;7 

Menardy Son Livre fur la Nature &rim- 
mortalité de PAme. 20 1 

A/w/wftf, fi tout men(bngecft pèche'. 640 

Mercure > remarques fur (à diflblution » 
n'eft pas un corps homogène. ço [ 

Mères y nourrifïbient anciennement leurs 
cnfans. 4^6i 

Merlin /Jaques) eft le premier qui ait dé- 
fendu Origéne & donné une colledlion 
des Conciles. gi6 

Météores y nouvelle explication des Météo- 
res. 499 

Moelle des animause ^ eft (ènfible > remar- 
ques («r ce fujet. 487 

Moines y ce ne (croit pas un grand péché 
de coucher avec cent Moines. Jl8* leurs- 
débauches & le^rs dé{brdres« )i^. qui 
bénif&nt le canoa au fiége de Gronin- 
gue. 429 

Moivre (de) Sa Critique du Traité des. 

fluxions. ^84- 

Gg 7 . Mjnmi^ 


T ABL E 

Mofjfttgux (Thomas) Sa Lettre fiir la Lyre 
ancienne & un paflagc à' Horace, 245 
Monde y ions \t$ plus anciens Philofoplis 
ont cru cju'il avoii eu uncommcncenxeQC. 
Oceilus Luconut fut le premier qui com- 
battit cette doarine. 8 y 
I Monita Sécréta Sodetatis Jefi* Ont ^tc 
imprimez il y a longtems. Ç96 
Mons , pourquoi aflîégé par le Roi de Fran- 
Moreau (Libraire) condamné pour avoir 
imprim(f Je Cas de Confiience. 112 
la Motbe le Vajer ^ cft le véritable Auteur 
du Difcours ou Ton compare les Itisun- 
çois auxEfpagnols 5:61. Si T Antipathie 
entre ces deux Nations eft réelle, f 62 
, Mqyefrs de réunir les Proteftaps , par Mr. 
\ Camus y nouvelle. Edition. 2}6 
I Mujgrave, Son Trai té de ^'. rtbriùde &c63 J 
; N. 

Nature y eft plus forte que TEduca- 
tion, bon mot fur ce lu jet. y6l 
Néron y Remarques fur. le prétexte dont il 
fe fervit pour rejettcr fur \^s Chrétiens 
rincendie de Rome. 64$ 

^ Nicatfe , Lèttte de cet Abbé, contenant un 
Abrégé de fa, Vie , & le Catalogue de 
fes Ouvrages. :j65. Sa féconde Lettre. 

402 

KtcoU'y détendu contre les Joarnaliftcs de 

Trévoux. ' j^^ 

N:odot y, attaqué fur IcsSiçlémcnt de Petro^ 
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Nurd y éloge i&s Pays du Nord. Z97 

N4mrrices , de Lacédémonc , fort eflimécs > 

& pourquoi. 4 H 

Nouveau Teftament , de Mous , n*a pas ec^ 

imprima à Mons. ^66 

fUtrveliesdeJuJlwiea^ padàgedc ces Novelles 

corrigé. IÇ9 

iSouveUtJles f Réflexions fur leur fùjei:. 08 

O. 


C\Bfturiiê^dû Difioursy ne rient pas toa« 
/jours de fa brièveté. 80 

Oraifins junébres , leur origine.^ 14 


:imé. 


Orhéne , a cru que la PuifTance de Dieu 

etoit finie. x8l. Autres erreurs de ce Père. 

ibfd, 
Orfhêey ce n'eft point un Auteur (uppofé. 

diverfes remarques fur cet ancien Poè'ce; 

77 . &c. N*cft point Auteur àts vers qu'on 

Ini attribue. 
Ofiervald'y Son Catéchifine) forteftimc 

I02* 

Oeuvres Poflhumesy Sont d'ordinaire afièz 
• méprifécs. yi^ 

F.. 

P^» Zrn^^ , quand \t!& Egli(ès Françoî- 
(es du Canton de Berne commencé- 
cent â s'^n fervir dans la. S. Cénc. 

Butn fans Levain > Si T Ancienne Eglifc s'eti^ 
. cft '.toujpurs fer via dans TEuaiariftic. 

V»négfrt^s mims >• publiez p^tr M^:.. OA 

iarius^. 


TABLE 

larius, 210. Comment ou les doit lire. 

225 
Pamé§yrtftes , ne Ce (orvent d'aucune prcu- 

— vcs. Remarques fut ce fufet. Ç'69 
Papes ^ (c font contredits. :jo8. Ont voulu 

- commander aux Anges. '}2Jj»Sentiroens 
outrez fur leur fujet* ^28 

Parjem ^t Silttoicnt leurs parentes ilabou* 

che & pourquoi. 4f i 

Ss tau/, comment il école Ci&oyeu Romain. 

Pérès y derEglilcj nVcoicnc point exercez 
dans la Critique. a:j;. jugement qu'en 
fait Erafme. ^IÇ* Citoicnt los pauàges 
par mémoire. 6^9. Leurs Ouvrages rem- 
plis de bagatelles. 6^6 
Période Julienne-i Son inutilité'* 20 
Périronm , Extrait de (a DeTenfe de Quin- 
te Curce contre Mr. Le Clerc, 4^^ 
Petiiifax, fiiftoirc de fa déification. ij 
Pefanteur , efl moindre vers 1* Equateur que 
vers \cs Poles^ . yi} 
Pefcennius Niger , avis judicieux qu*il donna 
' â un homme qui k loiioic. ' 222 
Pejîe , les Eipagnols* la font venir â Naples 
par politique. :j8o. Consmiffaircs pour les 
^quarantaines > punis pour avoir ptévari- 
• que. Fait remarquable fur cefujct. ^So 
P'etit (^Médecin) Son Eloge &c. :j67 
Petiver (Jaquîes) la dixième Centurie dft 
' don MÎéfaum achevée. 99. Autre Ouvra- 
. ge du même. ibid, 
PgtrêTfe y lç$ Suplçmeas 4c cet Auteus 

remplis- 
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remplis d*ignotaaccs. 44t 

'Peyrere-i AuteurdcsPcjéadAtniccSt particu- 

Jariçez reniarcjuiibks fur Ton fujec. ^90 
^bUologues , pourquoi il y a plus de di^u** 

tes cDU:*eux qu «Sntre ks autres Saf«ns«^ 

Pbj/a/ophê E(hfl^ue » ce ^ue c*eft. 96 

hSiUftfi^es anciem i rêfieiions iar leur obf- 
curutf» 82f 

Pbtiojbpbie^ défenfe du Pape dVrndier pSus 
deciuqansen Philo{bphie> quieftafTez 
inutile en certains Pays 9 oulaPhilofe- 
phie cft fort n^giig^e. 17Q 

Pierrt > d'une ezceuive grolTeur > trouva 
dans la vedie d*une cavale. 49 5". Les Pier-« 
res peuyen( être de véritables Végétaux. 

Pightus ( Albert) trop tttadiié'à la Gourde 

, Rome. JI7 

î>u Pin (Ellje^) Son Théologien François 

paroic. 110. Fore maltraité par le Pape. 

III. Excraitdu XIHL Tome de Ùl Bi^ 

. bliothéque Eccléfiafliquc ^ qui contient 

le XVI. Siècle. J71. Extrait du Tome 

XIV. ^y 

PkfntiSy nouvelle méthode, de lesdivîTcr 

en certains genres & encertainesefpéces. 

Î9? 
Piantes remarque furprenante fur leur mul« 

tiplicarion. çoi de Mer. . Remarques 
curieufes fur leur fujcr. 5:04 

Pla$M , réflexions fur fa Do(f^rine à l'é- 
gard de l'Immortalité de l'Ame, ççç. 

Ré- 


1 

TABLE 

Réflexion fur les trois chofe dont if ren- 
doit grâces à Dieu. 56c 

Fiînt ) nouvelle Edition de fes Lettres en 
Angleterre. 98 

PÀ/tfi ne pénètre pas la terre i plus dé 9« 
pi^s. 141 

PaUnier^ & Lettre à Mr. /?e^/V (ur une ex- 
périence qu'il croit faufle. 106 
Pffnfy (Jéfiiite; Ouvrages qu'il a fait pour 1 

la Jeunefle. x;9 

Pragmatiqui San^tw^ Remarques curieu- 
ies fur CQ fujetr 176 

Précepteurs^ peu de (bin qu'on a d'en don 
ner de bons i fès £n£uis« 4 ^ S 

Prince (Grand ) Selon les maximes de quel- 
ques politiques > aproche fort du grand 
Scélérat. 178 

Prmeet (bons^ peuvent étreloiiez , remar- 
ques lùr ce lujet. 211 
TlffirnvfHf ce mot eftauffi équivoque que 
le Latin #^«rr. 2^6 
ProvinceS'Vnies y les Intentions de Lms 
XIV. a l'égard de ces Provinces. 541. 
S'il y avoit nu partrfbrmé pour metrreles 
Provinces (bus la fujettion de la France* 
247. Divettès remarques fur leur état, 
lors de la guerre de 1671. 40S. &c.Ma- 
«ftrats changez dans les Villes . 41) 
Pt^fmftftf^ accufé d'être dans les fentimens 
d'Hobbes. « 9f 
Puiffhnce temporelle > tire £on origine du Peu- 
ple. Î07 

Pytbâ' 
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Pjibagwi > eft mis au nombre des Carmes^ 

Q 

Qmnte Cura , en quel rems il a T<fcu * 4 j 7 

RjIlHnbaupt t doge de cèc Officier. 417 
Reprend Coevorden. 492 

Réccgmiims Clêmmtmes > en quel tems elles 
ont éxi pubH^es ^ & qui en e(l TAuteur. 

Recokt , ignorance d'un Gardien des Rece- 
lées. 449 

Redux , fi le mot eft A £kif & Paflîf. x^6 

Rêftexims Mwales^ Remarques fur diiFé* 
rentes Editions de ce Livre. 07 

RéfiraÛimi « Remarques curien(ès fur ce ui- 
jcc. jio 

11 ne s'en fait point <lans les Rayons 9 qui 
paffent du vuide dans Tair. f 1 1 

Régne, y ce mot fîgnifie quelquefois le Roy- 
aume de Naplcs. ^S,% 

Reponfe aux i^ejîions ePun Provindaly Ex- 
trait de ce Livre, yy^ 

Rejfù/âtez j remarques fur ce qu'ils n'ont 
rien dit de l'autre vie , & qu'ils ont été ti- 

. rez du Siège des bienheureux. h 8 

R9kk , Eloge de fa Géographie & Remar- 
ques fur ce fu jet. ^:f% 

Romains y leur Politique différente de celle 
des Grecs « à l'égard de la réception des 
Citoyens Romains. ^^ 

Rome y Caton fe plaint que. les femmes y 
lommandoient» 4^1 
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TABLE 

Rme (La Cour de) Sa corrtrpdoaaTotî^ 
par le Pape. l8x 

Rudbecky^ pian de fon Ouvrage fur la Lapo- 
nie. i;ç ExrraiideeeLivjï. 19 { 

Ru/xvorth Abr<(gé du preoiiet Tome de &s 
Cdlc^bioîM Hiftaric|ues, 227 

SW^/ , Si le Sacrifice condicionel da Salut 
<A ratloniiable 6t polliblç^ 60; 

Sa/fttatms , formules de Salucaûons chez les 
Anciens. 450 

Samfin y. Vojez Guillaume JIL 

Sanelius , a fait beaucoup de fautes dans (on 
Hifloire EccWfîaftique 647 

•îtf/<rw ^ Elie ♦• xtrait de Ton Traité de l'A- 
mour du Prochain. 6o\ 

Saimgi , publie une cradu^ion de quelques 
Lettres des Anciens. 229 

Savimaro/e (Jérôme) remarques carieuies 
fur fon iujet. 283 

Sciences , celles qui donnent le plus à la con- 
je(5hire foumiflenc le plus de difpuref. 

Scorbttt , en Danemarc > d*od il procède, 

T49 

Seffions Coniques , par f«lr. Poivre, m 

5<fT'<^f , Hi (loi re de (à con («fcration . i % 
SihyUe , d'où viennent les vers qu'on leur at- 
tribue. • 2^} 
Sfée/eXHMc l'E^life, fon earaélére. ryj 
S/mondfPiçTTc) Publie une nouvelle Vdtfion 
des Pfèaumcs. . » ^99 
A'/w;? (Richard) critiquc'*^ 2^6 
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SMi'y remarquesfiK le Soleil & ï\xi ièsW 

t-c/uandili^ ce le (e^oknti^ai.'j^yiS-'lî^clt 
• exp^itfïcdcîéî^tfftré. c • ' !•>> v^'y!9^ 
£'/7jv^^ commun 'i analylè exade de ce mine- 

rai. •• • -^ ^ • '12? 

5/rf«i&f/»/ (Ezcçhiel de] Extrait de foft Oibis 

Romanus. ; f ; Suite de cet Extt^'ic. 146 
Sitbftûn€es , réfltxidtts fiir le ièiKi nient >qui 

▼eut que noiû «ei4eB'coOfi6iiIkk)s point. 

5yy?^ , W cftfà-tdifif d'en bitfrv même 
furdescbîmëtcî* '• ' '' 186 

- X • • •■ 

TAblâs tie JFcrtidtMtioHs , Ertrait de ces 
Table*; - • - v 661 

T^nÀ^ du Soleil, fc<maF<}dés-i^t Wujet.5'^S 
^I^<i/i9 remarques (ùr ce mot. 444 

Gf^/<? ( Gùilteuh3«)^ ExtMt^da tfôitféiâe 
ï Volume de fti lettres; ^ji. Itn'avoit 
.- point le fecretde la Couf d Angleterre* 

:;:;7. Ne veut point faire de feudejoye 
- ^ourla'frîfedeGi'iiye. ' /W. 

Vl^ence,y Édiiions de cet Auteur par c^iv/f- 
^■♦'^«iwf ttèS-rcmàttïuiAlerfrf ^ . » 5^4 
^f^tf , n'çft ,pas circulaire dans le 6ûs d*un 

Méridien;'' • yi4 

'Théatfe Hiffori^tief împriihé chez vnné/er 

Au. ' 2Î9 

Iterm^mêtre nouveau y :ie Mr. Amontons.i ^4 
-iMaurut AntîÈukamn'is^ RtrumJtaBcarum. 

- • ■ . ?î8 


TABLE. 

..^^tters y Appeodix à fil Csidqoe de THiC- 
> coire des Flagcllaos. I02 

fite-Lipey Jttmfi^Co: les prodiges dont il a 
' iffmpli (on Hiftoicc. 6^6 

'Etres des Livres^ Ijicxautpcs fur ce fiijet. 

Tffrtues , ont fèrvi anciennement â £dre des 

Jburnefart (Jofeph Pitcon) Extrait de fon 

CiaroUêthm hiftHu$i<mum rei berbarU. 

. f 89. &Qtk V^yageen Afic. : -- ÎQI 

SJwzeUcy cequec*eft. 587 

li'iiAs^êitdetEtiriûirei 4oit^fefoi:tdifté* 

sente de celle des aut|«s Livres. Çl 

7ranfiÛims PbH^àpUquesàc Janvier &Fc- 

vtier 9 leur cooteiui. 468. de Mars ft 

* Avril. On en va faire un Abr^é. jj6 

Tribus (dix) 6 cdû^ient dans ialaponi^* 

S* Trhskéi tournée tti;AIl<$gpriek. ' 170 
Trîmnnts de la R4fp«j>hQttç des Lettres du 
, XVL Siècle, JI7 

V. 

VEnuii remarques fur cette Planète. 

Vet trouvé d^uM k Sinus longitudinal, du 
cerveau. , 494 

5. ^fr^tf » il en cas qu'elle eut écrit» &s Ecrits 
devroiem être mis dans :1e Canon. (S4). 
Réflexions fur (a prétendue Lettre écrire 
â ceux de Meflûie. 644 

Viiksy a oui le droit de Bourgeoise Romai- 
ne eft donné. Remarques fur ce iuiet. 43 
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l^n changé en vinaigre pour avoir érédans 
ane boateille attachée au claquer d*un 
moulin. 487 

Virtus > propre (igniHcation de ce mot 44 :; 

Unrverfité de Paris « Sa fermeté pour retenir 
la Pragmatique fie empêcher le Concor- 
dat. 179 

Voila ^i Voici , font des particules explétives 
en Hébreu. JI. 

Voix des Animaux > comment elle fè forme. 

489 
Urines^ TraitéAngloisfurcefujet. loi 

Utopie , de Mo'rus , Eloge de cet Ouvrage. 

324 

W. 

WErenfels , Eloge de cet Auteur » fie 
quelques uns de fes Ouvrages. loi 
Wit (Jean fie Corneille de) Leur fin tragique 
^ diverfes particularitez fur leur Hiitoire. 

418 
Woitony Sa méprifè fur Meff. P^rr^ivÂ cor- 
rigée. 3 ç y. Son Abrégé de THiftoire Ro- 
maine forteflimé. H^^. 

X. 

XEnopbon , nouvelle Edition de fès Oeu- 
vres. 681 
2. 

ZUinpie, comparé à Luther. 183. Ses 
tentimens fur le péché origineU 

187 

Fin de la Tabk Alphabétique. 
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